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U AND  l’Hiftoire  feroic  inutile  Dert-ein  gfofrit. 
aux  autres  hommes,  il  faudroit  dccét°uv,as,u 
la  faire  lire  aux  Princes.  Il  n’y 
a pas  de  meilleur  moyen  de  leur 
découvrir  ce  que  peuvent  les  paf- 
Cons  3i  les  interefts , les  temps  & les  conjon- 
ctures , les  bons  & les  mauvais  confeils.  Les 
Hiûoires  ne  font  compofées  que  des  actions- 
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x Discours  sur  l’Histoire 
qui  les  occupent,  & tout  femble  y cftre  fait 
pour  leur  ufage.  Si  l’experience  leur  efl>  neccf- 
dairc  pour  aquerir  cette  prudence  qui  fait  bien 
régner,  il  n’eft  rien  de  plus  utile  à leur  inftru- 
<Stion  que  de  joindre  aux  exemples  des  fîéclcs 
palTez  les  expériences  qu’ils  font  tous  les  jours. 
Au  lieu  qu’ordinaircment  ils  n’apprennent  qu’aux 
dépens  de  leurs  fujets  & de  leur  propre  gloire, 
à juger  des  affaires  dangercules  qui  leur  arri- 
vent: par  le  fccours  de  rHiftoirc,  ils  forment 
leur  jugement , fans  rien  hafarder , fur  les  éve- 
nemens  paffez.  Lors  qu’ils  voyent  jufqu’aux  vi- 
.ces  les  plus  cachez  des  Princes,  maigre  les  fauf- 
fes  losanges  qu’on  leur  donne  pendant  leur 
vie,  expofez  aux  yeux  de  tous  les  hommes , ils 
ont  honte  de  la  vaine  joye  que  leur  caufe  la 
flateric,  & ils  connoilfent  que  la  vraye  gloire 
ne  peut  s’accorder  qu’avec  le  mérité. 

D’ailleurs  il  feroit  honteux,  je  ne  dis  pas  a 
,iin  Prince  , mais  ’cn  général  à tout  honnefte 
.homme  , d’ignorer  le  genre  humain  , & les 
.changemens  mémorables  que  la  fuite  des  temps 
a faits  dans  le  monde.  Si  on  n’apprend  de  l’Hif- 
toire  à diftinguer  les  temps , on  reprefentera 
jes  hommes  fous  la  Loy  de  nature , ou  fous 
la  Loy  écrite,  tels  qu’ils  font  fous  la  Loy  Evan- 
gélique on  parlera  des  Perles  vaincus  fous 
Alexandre,  comme  on  parle  des  Perfes  victo- 
rieux fous  Cyrus  ; on  fera  la  Grèce  auffi  libre 
du  temps  de  Philippe  que  du  temps  de  The- 
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miftocle , ou  de  Miltiade  ; le  Peuple  Romain 
au  ÎTi  fier  fous  les  Empereurs  que  fous  les  Con- 
fiais ; l’Eglife  aufli  tranquille  fous  Dioclétien 
que  fous  Conftantin  ; & la  France  agitée  de 
guerres  civiles  du  temps  de  Charles  I X.  & 
d’Henri  1 1 1.  aulfi  puifTantc  que  du  temps  de 
Louis  XIV.  où  réünie  fous  un  fi  grand  Roy, 
feule  elle  triomphe  de  toute  l’Europe. 

C’cft,  Monseigneur,  pour  éviter  ces 
inconveniens  que  vous  avez  leû  tant  d’Hiftoi- 
rcs  anciennes  & modernes.  Il  a fallu  avant  tou- 
tes chofes  vous  faire  lire  dans  l’Ecriture  l’Hif- 
toire  du  Peuple  de  Dieu,  qui  fait  le  fondement 
de  la  Religion.  On  ne  vous  a pas  laifïe  ignorer 
l’Hiftoire  Greque  ni  la  Romaine  ; & , ce  qui 
vous  eftoit  plus  important,  on  vous  a montré 
avec  foin  l’Hiftoire  de  ee  grand  Royaume,  que 
vous  cftes  obligé  de  rendre  heureux.  Mais  de 
peur  que  ces  Hiftoires  & celles  que  vous  avez 
encore  à apprendre  ne  fe  confondent  dans  vof- 
tre  efprit,  il  n’y  a rien  de  plus  neceffaire  que 
de  vous  reprefenter  diftinétement,  mais  en  ra- 
courci , toute  la  luite  des  fiécles. 

Cette  maniéré  d’Hiftoire  univerfellc  eft  à l’é- 
gard des  Hiftoires  de  chaque  Pais  & de  cha- 
que Peuple,  ce  qu’eft  une  carte  générale  à l’é- 
gard des  cartes  particulières.  Dans  les  cartes  par- 
ticulières vous  voyez  tout  le  détail  d’un  Royau- 
me , ou  d’une  Province  en  cllc-mefmc:  dans  les 
cartes  univerfcllcs  vous  apprenez  à fituer  ces 
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parties  du  monde  dans  leur  tout  ; vous  voyci 
ce  que  Paris  ou  l’Ifle  de  France  eft  dans  le  Royau- 
ine,  -ce  que  le  Royaume  eft  dans  l’Europe , & 
ce  que  l’Europe  eft  dans  l’Univers. 

Ainfi  les  Hiftoires  particulières  reprclentcnt 
la  fuite  des  chofes  qui  font  arrivées  a un  peu- 
ple dans  tout  leur  detail  : mais  afin  de  tout  en- 
tendre, il  faut  fçavoir  le  rapport  que  chaque 
Hiftoire  peut  avoir  avec  les  autres,  ce  qui  fe 
fait  par  un*  abrégé  où  l’on  voye  comme  d’un 
coup  d oeil  tout  l’ordre  des  temps. 

Un  tel  abrégé  , Monseigneur,- vous 
propofe  un  grand  Ipeétacle.  Vous  voyez  tous 
les  fiecles  precedens  le  développer,  pour  ainfî 
dire,  en  peu  d heures  devant  vous:  vous  voyez 
comme  les  Empires  fc  fuccedent  les  uns  aux 
autres,  & comme  la  Religion  dans  fes  differens 
cftars  fo  fouftient  également  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu’à  noftre  temps. 

C eft  la  fuite  de  ces  deux  choies , je  veux 
dire  celle  de  la  Religion  & celle  des  Empires, 
que  vous  devez  imprimer  dans  voftre  mémoire  ; 
& comme  la  Religion  & le  Gouvernement  Po- 
litique font  les  deux*points  fur  lefquels  roulent 
les  chofes  humâmes,  voir  ce  qui  regarde  ccs 
choies  renfermé  dans  un  abrégé,  & en  découvrir 
par  ce  moyen  tout  l’ordre  & toute  la  fuite,  c’eft 
comprendre  dans  la  penfée  tout  ce  qu’il  y a de 
grand  parmi  les  hommes,  & tenir,  pour  ainfi 
dire,  le  fil  de  toutes  les  affaires  de  l’Univers.  >. 
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Comme  donc  en  confiderant  ime  carte  um- 
verfelle , vous  forcez  du  pais  où  vous  eftes  né , 
& du  lieu  qui  vous  renferme,  pour  parcourir 
toute  la  terre  habitable  que  vousfcmbrafTcz  par 
la  penfée  avec  toutes  fes  mers  & ' tous  fes  païs  : 
ainfi  en  confiderant  l’abrcgé  chronologique, 
vous  forcez  des  bornes  étroites  de  voftre  âge, 
& vous  vous  étendez  dans  tous  les  fiécles. 

Mais  de  mefme  que  pour  aider  fa  mémoire 
dans  la  connoifïance  des  lieux,  on  retient  cer- 
taines villes  principales,  autour  defquelles  on 
place  les  autres,  chacune  félon  fa  diftance  : ainfi 
dans  Tordre  des  fiécles  il  faut  avoir  certains 
temps  marquez  par  quelque  grand  événement 
auquel  on  rapporte  tout  le  relie. 

C’ell  ce  qui  s’appelle  Epoque,  d’un  mot  Grec 
qui  fignifie  s’arrelter,  parce  qu’on  s’arrefte  là 
pour  confidercr  comme  d’un  lieu  de  repos  tout 
ce  qui  eft  arrivé  devant  ou  après , & éviter  par 
ce  moyen  les  anachronilmes , c’eft  à dire,  cette 
forte  d’erreur  qui  fait  confondre  les  temps. 

Il  faut  d’abord  s’attacher  à un  petit  nombre 
<TEpoques,  telles  que  font  dans  les  temps  de 
l’Hilloire  ancienne , Adam  , ou  la  création  ; 
Noé,ou  le  Deluge-,  la  vocation  d’ Abraham,  ou 
le  commencement  de  l’alliance  de  Dieu  avec  les 
hommes  ; Moïfe,  ou  la  Loy  écrite  ; la  prife  de 
Troye;  Salomon,  ou  la  fondation  du  Temple; 
Romulus,  ou  Rome  baflie;  Cyrus,  ou  le  peur- 
plc  de  Dieu  .délivré  de  la  captivité  de  Babylonc  j 
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Scipion,  ou  Carthage  vaincue;  la  Naifl'ancc  de 
% Jesus-Christ;  Conftantin,  ou  la  Paix  de 

l’Eglife  ; Charlemagne  , ou  letabliflement  du 
• nouvel  Empire. 

Je  vous  donne  cét  établiflement  du  nouvel 
Empire  fous  Charlemagne  , comme  la  fin  de 
l’Hiftoire  ancienne,  parce  que  c’cft  là  que  vous 
verrez  finir  tout -à- fait  l’ancien  Empire  Ro- 
main. C’cft  pourquoy  je  vous  arrefte  à un  point 
fi  confidcrable  de  l’Hiftoire  Univerfelle.  La  fui- 
te vous  en  fera  propofée  dans  une  fécondé  Par- 
tie , qui  vous  mènera  jufqu’au  fiécle  que  nous 
voyons  illuftré  par  les  actions  immortelles  du 
Roy  voftre  Pcre,  & auquel  l’ardeur  que  vous 
témoignez  à fuivre  un  fi  grand  exemple,  fait 
encore  cfpcrer  un  nouveau  luftre. 

Dtiicin  de  ce  pre-  Apres  vous  avoir  expliqué  en  général  le  def- 

micr  Dilcours,  r • 1 1 / ^ •>  1 r % C • 

cjui cft dîvifc en  lcui  de  cet  Ouvrage,  jay  trois  choies  a taire 

iiom  Pamc*.  pOUf  cn  tirer  toute  l’utilité  que  j’en  efpere. 

Il  faut  premièrement  que  je  parcoure  avec 
vous  les  Epoques  que  je  vous  propofe  ; & que 
tous  marquant  en  peu  de  mots  les  principaux 
évenemens  qui  doivent  eftrc  attachez  à chacu- 
ne d’elles,  j’accouftume  voftre  efprit  à mettre 
ces  évenemens  dans  leur  place , fans  y regarder 
autre  chofe  que  l’ordre  des  temps.  Mais  comme 
mon  intention  principale  eft  de  vous  faire  ob- 
ferver  dans  cette  fuite  des  temps , celle  de  la 
Religion  & celle  des  grands  Empires  : après 
avoir  fait  aller  cnftfmble , félon  le  cours  des  au- 
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aces,  les  faits  qui  regardent  ces  deux  chofes,  je 
reprendray  en  particulier  avec  les  réflexions  ne- 
ceflaircs , premièrement  ceux  qui  nous  font  en- 
tendre la  durée  perpétuelle  de  la  Religion , & 
enfin  ceux  qui  nous  découvrent  les  caufes  des 
grands  changcmens  arrivez  dans  les  Empires. 

Après  cela,  quelque  partie  de  l’Hiftoirc  an- 
cienne que  vous  lihcz , tout  vous  tournera  à 
profit.  Il  ne  paflera  aucun  fait , dont  vous  n’ap- 

Î>erccviez  les  confequences.  Vous  admirerez  la 
uitc  des  confcils  de  Dieu  dans  les  affaires  de 
la  Religion:  vous  verrez  auffi  rcnchaifncmenc 
des  affaires  humaines,  & par  là.  vous  connoif- 
trez  avec  combien  de  réflexion  & de  prévoyan- 
ce elles  doivent  eftrc  gouvernées. 

La  première  Epoque  vous  prefente  d’a-  Premiers  P»nie 
:bord  un  grand  fpeétacle;  Dieu  qui  crée  le  Ciel  l'es'  Epoque*. 
& la  Terre  par  fa  parole,  & qui  fait  l’homme  à I-  Epoque, 
ion  image.  C’eft  par  où  commence  Moïfc  le  effaiô»!"  l* 
plus  ancien  des  Hiftoriens,  le  plus  fublime  des  1.  âge  du  monde. 
Thilofophcs , & le  plus  fage  des  JUgiflateurs. 

Il  pofe  ce  fondement  tant  de  fon  Hiftoire 
que  de  fa  doctrine , & de  fes  Loix.  Après  il 
nous  fait  voir  tous  les  hommes  renfermez  en 
.un  feul  homme , & fa  femme  mefme  tirée  de 
luy  ; la  concorde  des  mariages  & la  focieté  du 
genre  humain  établie  fur  ce  fondement;  la  per- 
fection & la  puiflance  de  l’homme , tant  qu’il 
porte  l’image  de  Dieu  en  fon  entier;  fon  em- 
pire fur  les  animaux  ; fon  innocence  tout  cn- 
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femblc  & fa  félicité  dans  le  Paradis , dont  hr 

de-vnt  j.  c.  mémoire  s’eft  confcrvée  dans  l’agc  d’or  des  Poè- 
tes ; le  Précepte  divin  donné  à nos  premiers  pa-1 
rens  ; la  malice  de  l’efprit  tentateur , & fon  ap- 
parition fous  la  forme  du  ferpent  -,  la  chute  d’A- 
dam & d’Eve , funefte  à toute  leur  pofterité  ; 
le  premier  Homme  juftement  puni  dans  tous 
fes  enfans, ôc  le  genre  humain  maudit  de  Dieu? 
la  première  promefle  de  la  rédemption,. & la 
vi&oire  future  des  hommes  fur  le  Démon  qui 
les  a perdus. 

La  terre  commence  à fc  remplir,  & les  crimes 
s’augmentent.  Caïn  le  premier  enfant  d’Adam 

6 d’Eve,  fait  voir  au  monde  naiffant  la  premiè- 
re adlion  tragique  ; & la  vertu  commence  deflor* 
à eftrc  pcrfecutée  par  le  vice.  Là  paroiiTenc  les 
mœurs  contraires  des  deux  frères  : l’innocence 
d’Abel,  fa  vie  paftoralc,  &fes  offrandes  agréa- 
bles 5 celles  de  Caïn  rejettées,  fon  avarice,  fon 
impiété , fon  parricide , & la  jaloufie  merc  des 
meurtres  -,  le  chaftiment  de  ce  crime  ; la  conféren- 
ce du  parricide  agitée  de  continuelles  frayeurs  ; 
la  première  ville  baftie  par  ce  méchant,  qui  fc 
cherchoit  un  aille  contre  la  haine  & l’horreur 
du  genre  humain}  l’invention  de  quelques  Arts ■ 
par  fes  enfans;  la  tyrannie  des  pallions,  & la. 

_ prodigieufe  malignité  du  cœur  humain  toû- 
jours  porté  à faire  le  mal  ; la  pofterité  de  Seth 
fidèle  a Dieu  malgré  cette  dépravation  ; le  pieux 
S>2  7.  3017.  Henoc  miraculeufemenc  tiré  du  monde  qui  n’ef- 
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toit  pas  digne  de  le  pofleder;  la  dillinétiondes 


enfans  de  Dieu  d’avec  les  enfans  des  hommes , J lfw  mande 
c’eft  à dire  de  ceux  qui  vivoient  félon  l’elprit 
•d’avec  ceux  qui  vivoient  félon  la  chair  ; leur 
mélange,  & la  corruption  univerfellc  du  monde  ; 
la  ruine  des  hommes  rélolue  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu;  fa  colère  dénoncée  aux  pécheurs 
par  fon  ferviteurNoé  j leur  impcnitcnce,  & leur 
cndurcilTemcnt  puni  enfin  par  le  Deluge  ; Noé 
& fa  famille  réfervez  pour  la  réparation  du  Gen- 
re humain. 

Voilà  ce  qui  s’eft  paffé  en  1 6^6.  ans.  Tel  cft 
le  commencement  de  toutes  les  Hilloires , où 
fe  découvre  la  toute  - puifTance , la  fagefle,  & 
la  bonté  de  Dieu  : l’innocence  heureufe  fous 
fa  protc&ion  : fa  jufticc  à venger  les  crimes, 

& en  mefme  temps  fa  patience  à attendre  la 
convcrfion  des  pécheurs  : la  grandeur  & la 
dignité  de  l’homme  dans  fa  première  inftitu- 
tion:  le  genie  du  genre  humain  depuis  qu’il  fut 
corrompu  ; le  naturel  de  la  jaloufie , & les  cau- 
fes  fccrctcs  des  violences  & des  guerres,  c’cft  à 
dire,  tous  les  fondemens  de  la  religion  & de  la 
morale. 

Avec  le  genre  humain,  Noé  conferva  les 
Arts , tant  ceux  qui  fervoient  de  fondement  à 
la  vie  humaine  & que  les  hommes  fçavoient 
dés  leur  origine,  que  ceux  qu’ils  avoient  inven- 
té depuis.  Ces  premiers  Arts  que  les  hommes 
apprirent  d’abord , & apparemment  de  leux 
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Créateur,  font a l’Agriculture,  l’Art  b paftoral, 
ccluy  c de  fe  veftir,  & peut-eftre  celuy  de  Ce 
loger.  Aufti  ne  voyons  nous  pas  le  commence- 
ment de  ces  Arts  en  Orient,  vers  les  lieux  d’où 
le  genre  humain  s’eft  répandu. 

La  Tradition  du  Déluge  univerfel  fc  trouve 
par  toute  la  terre.  L’Arche  où  Ce  fauverent  les 
reftes  du  genre  humain  a efté  de  tout  temps 
célébré  en  Orient,  principalement  dans  les  lieux 
où  clic  s’arrefta  après  le  Deluge.  Plufieurs  au- 
tres circonftances  de  cette  fameufe  Hiftoire  fc 
trouvent  marquées  dans  les  Annales  & dans  les 
Traditions  des  anciens  Peuples  : les  temps  con- 
viennent , & tout  fe  rapporte  autant  qu’on  le 
pouvoir  cfpcrcr  dans  une  antiquité  fi  reculée. 

Près  du  Deluge  fc  rangent  le  décroif- 
fement  de  la  vie  humaine,  le  changement  dans 
le  vivre , & une  nouvelle  nourriture  fubftituée 
aux  fruits  de  la  terre,  quelques  préceptes  don- 
nez aNoé  de  vive  voix  feulement,  la  confuhon 
des  Langues  arrivée  à la  Tour  de  Babel  premier 
monument  de  l’orgueil  & de  la  foibleflfe  des 
hommes.  Je  partage  des  trois  enfans  de  Noé, 
& la  première  diftnbution  des  terres. 

La  mémoire  de  ces  trois  premiers  Auteurs 
des  Nations  & des  Peuples  s’eft  confervéc  par- 
mi les  hommes.  Japher  qui  a peuplé  la  plus 
grande  partie  de  l’Occident  y eit  demeuré  cé- 
lcbrc  fous  le  nom  fameux  d’Iapet.  Cham&  fan 
fils  Chanaan  n ont  pas  efté  moins  connus  parmi 
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les  Egyptiens  & les  Phéniciens  ; & la  mémoire 
de  Sem  a toujours  duré  dans  le  peuple  Hebreu, 
qui  en  elt  forti.  N 

Un  peu  après  ce  premier  partage  du  genre 
humain,  Nemrod  homme  farouche,  devient  par 
fon  humeur  violente  le  premier  des  Conque- 
rans  j & telle  eft  l’origine  des  conqueftes.  Il  éta- 
blit fon  Royaume  à Babylone , au  mefmc  lieu  Gm.X. 9. 10.  m 
où  la  Tour  avoit  efte  commencée,  & déjà  éle- 
vée fort  haut,  mais  non  pas  autant  que  le  fouhai- 
toit  la  vanité  humaine.  Environ  dans  le  mefmc  . 
temps  Ninive  fut  baftie,  Se  quelques  anciens 
Royaumes  établis.  Ils  cftoient  petits  dans  ces 
premiers  temps,  & on  trouve  dans  la  feule  Egy-> 
pte  quatre  Dynafties  ou  Principautez,  celle  de 
Thcbcs,  celle  de  Thin,  celle  de  Memphis,  Se 
celle  de  Tanis  : c’cftoit  la  Capitale  de  la  bafle 
Egypte.  On  peut  aufli  rapporter  à ce  temps  le 
commencement  des  Loix  Se  de  la  Police  des 
Egyptiens, celuy  de  leurs  Pyramides  qui  durent 
encore,  Se  celuy  des  obfcrvations  agronomiques  t __  t 
tant  de  ces  Peuples , que  des  Chaldéens.  Auflï 
voit-on  remonter  jufqu’à  ce  temps,  Se  pas  plus  s,mf 

haut , les  observations  que  les  Chaldéens  , c’eft  lL  d*  ett‘ 
à dire  fans  conteftation  les  premiers  obferva- 
tcurs  des  Aftres,  donnèrent  dans  Babylone  à 
Callifthenc  pour  Ariftote. 

Tout  commence  : il  n’y  a point  d’hiftoire 
ancienne  où  il  ne  paroifle  non  feulement  dans 
ces  premiers  temps , mais  long-temps  après,  des 
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ix  Discours  sur  l’Histoire 
veftigcs  manifeftes  de  la  nouveauté  du  monde.' 
On  voit  les  Loix  s’établir,  les  mœurs  fe  polir, 
8c  les  Empires  fe  former.  Le  genre  humain  fort 
peu  à peu  de  l’ignorance;  l’experience  l’inftruir, 
& les  Arts  font  inventez  ou  perfectionnez.  A 
mefure  que  les  hommes  fe  multiplient , la  terre 
fc  peuple  de  proche  en  proche:  on  palfc  les 
montagnes  & les  précipices  ; on  traverfe  les 
fleuves,  8c  enfin  les  mers  ; 8c  on  établit  de  nou- 
velles habitations.  La  terre  qui  n’eftoit  au  com- 
mencement qu’une  forell  immenfe , prend  une 
autre  forme  ; les  bois  abbatus  font  place  aux 
champs , aux  pafturages , aux  hameaux , aux 
bourgades , 8c  enfin  aux  villes.  On  s’inftruit  à 
prendre  certains  animaux , à apprivoifer  les  au- 
tres , 8c  à les  accouftumer  au  fervice.  On  eût 
d’abord  à combatre  les  belles  farouches.  Les 
premiers  Héros  1e  lignalercnt  dans  ces  guerres. 
Elles  firent  inventer  les  armes,  que  les  hommes 
tournèrent  apres  contre  leurs  fcmblablcsrNcm- 
rod  le  premier  guerrier  8c  le  premier  conqué- 
rant elt  appelle  dans  l’Ecriture  un  fort  chaf- 
feur.  Avec  les  animaux , l’homme  fccût  encore 
adoucir  les  fruits  & les  plantes  ; il  plia  juf- 
qu’aux  métaux  à fon  ufage , 8c  peu  à peu  il  y 
fit  fervir  toute  la  nature.  Comme  il  cltoit  na- 
turel que  le  temps  fill  inventer  beaucoup  de 
chofcs,  il  devoit  aulfi  en  faire  oublier  d’autres, 
du  moins  à la  plufpart  des  hommes.  Ces  pre- 
miers Arts  que  Noe  avoit  conlèrvez , & qu’on 
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voit  aulïi  toujours  en  vigueur  dans  les  contrées 
où  Te  fit  le  premier  établiflemcnt  du  genre  hu- 
main , fe  perdirent  à mcfurc  qu’on  s’éloigna  de 
ce  pais.  Il  fallut,  ou  les  rapprendre  avec  le  temps, 
ou  que  ceux  qui  les  avoient  confcrvez,  les  rc- 
portafient  aux  autres.  C’eft  pourquoy  on  voit 
tout  venir  de  ces  terres  toûjours  habitées,  où  les 
fondemens  des  Arts  demeurèrent  en  leur  entier, 

& là  mefmc  on  apprenoit  tous  les  jours  beau- 
coup de  choies  importantes.  La  connoiüànce  de 
Dieu  £c  la  mémoire  de  la  création  s’y  conferva , 
mais  elle  alloit  s’affoibliflant  peu  à peu.  Les  an- 
ciennes Traditions  s’oublioient  & s’obfcurcif- 
foient;  les  fables  qui  leur  fuccederent,  n’enre- 
tenoient  plus  que  de  grolfieres  idées  i les  faulTes 
Divinitez  fe  multiplioicnt  : & c’eft  ce  qui  donna 
lieu  à la  vocation  d’Abraham. 

Quatre  cens  vingt -six  ans  après  le  iii  Epoque. 
Déluge,  comme  les  peuples  marchoient  chacun  L*  V0Ca,,eH 
en  fa  voye,  & oublioicnt  ccluy  qui  les  avoit  faits, 
ce  grand  Dieu  pourempefcherle  progrès  d’un  fi 
grand  mal,  au  milieu  de  la  corruption,  com- 
mença à fe  feparer  un  Peuple  éleû.  Abraham  fut 
choifi  pour  ellre  la  tige  & le  Perc  de  tous  les 
croyans.  Dieu  l’appclia  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  où  il  vouloir  établir  ion  culte  & les  en- 
fans  de  ce  Patriarche  qu’il  avoit  réfolu  de  mul- 
tiplier comme  les  étoiles  du  Ciel , comme  le 
fahlc  de  la  mer,  A la  promefle  qu’il  luy  fit  de 
donner  cette  terre  à fes  defçcndans,  il  joignit 
* B-  iij 
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14  Discours  SUR  l’Histoirë 
quelque  chofc  de  bien  plus  illuftre  ; & ce  fut 
cette  grande  bcnedi&ion  qui  devoir  eftre  ré- 
pandue fur  tous  les  peuples  du  monde  enjefus- 
Chrift  forti  de  fa  race.  C’eft  ce  Jefus-Chrift 
qu’Abraham  honore  en  la  perfonne  du  grand 
Pontife  Melchifedcc  qui  le  reprefente  ; c’eft  à 
luy  qu’il  paye  la  dixmc  du  butin  qu’il  avoit 
gagné  fur  les  Rois  vaincus  ; 5$  c’eft  par  luy  qu’il 
eft  béni.  Dans  des  richclTes  immenfes,  6c  clans 
une  puiffancc  qui  égaloit  celle  des  Rois,  Abra- 
ham confcrva  les  moeurs  antiques  : il  mena  toû- 
jours  une  vie  fimple  & paftoralc,  qui  toutefois 
avoit  fa  magnificence  que  ce  Patriarche  faifoit 

f>aroiftrc  principalement  en  exerçant  l’hofpita- 
ité  envers  tout  le  monde.  Le  Ciel  luy  donna  des 
hoftes  ; les  Anges  luy  apprirent  les  confcils  de 
Dieu  i il  y crut,  & parut  en  tout  plein  de  foy  & 
de  pieté.  De  fon  temps  Inachus  le  plus  ancien 
de  tous  les  Rois  connus  par  les  Grecs,  fonda  le 
Royaume  d’Argos.  Apres  Abraham , on  trouve 
Ifaac  fonfils,  & Jacob  fon  petit-fils,  imitateurs 
de  fa  foy  & de  fa  llmplicité  dans  la  mcfme  vie 
paftorale.  Dieu  leur  réitéré  aufii  les  mefmcs 
promclTes  qu’il  avoit  faites  à leur  pere , & les 
conduit  comme  luy  en  toutes  chofes.  Ifaac  bé- 
nit Jacob  au  préjudice  d’Efaü  fon  frere  aifnc; 
& trompé  en  apparence , en  effet  il  exécute  les 
confeils  de  Dieu.  Jacob  que  Dieu  protegeoit 
excella  en  tout  au  deffus  d’Efaü.  Un  Ange  con- 
tre qui  il  eût  un  combat  plein  $ie  myftercs,  luy 
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donna  le  nom  d’Ifraël,  d’où  Tes  enfans  font 
appeliez  les  Ifraclites.  De  luy  nafquircnt  les 
douze  Patriarches,  pères  des  douze  Tribus  du 
peuple  Hebreu  : entre  autres  Levi , d’où  dé- 
voient fortir  les  Miniftres  des  chofes  facrécs  ; 
Juda , d’où  devoit  fortir  avec  la  race  royale  le 
Chrift  Roy  des  Rois  & Seigneur  des  Seigneurs  ; 
& Jofeph,  que  Jacob  aima  plus  que  tous  fes 
autres  enfans.  Là  fe  déclarent  de  nouveaux  fe- 
crets  de  la  Providence  divine.  On  y .voit  avant 
toutes  chofes  l’innocence  & la  fagefTe  du  jeune 
Jofeph  toujours  ennemie  des  vices,  &foigneu- 
lc  de  les  réprimer  dans  fes  freres  ; fes  longes 
myfterieux  & prophétiques;  fes  freres  jaloux, 
& la  jaloufic  caufe  pour  la  fécondé  fois  d’un 
parricide  ; la  vente  de  ce  grand  homme  ; la  fi- 
delité qu’il  garde  à fon  maiftre , & fa  chafteté 
admirable  ; les  perfecutions  qu’elle  luy  attire  ; 
fa  prifon,  & fa  confiance;  fes  prédictions;  fa 
délivrance  miraculeufc  ; cette  fameufe  explica- 
tion des  fonges  de  Pharaon;  le  mérite  cf’un  fi 
grand  homme  reconnu  ; fon  génie  élevé  & droit, 
& la  protection  de  Dieu  qui  le  fait  domine!-  par 
tout  où  il  eft  ; fa  prévoyance  ; fes  fages  con- 
feils , & fon  pouvoir  abfolu  dans  le  Royaume 
de  la  balle  Egypte  ; par  ce  moyen  Je  falut  de 
ion  pere  Jacob  & de  fa  famille.  Cette  famille 
chérie  de  Dieu  s’établit  ainfi  dans  cette  partie 
de  l’Egypte  dont  Tanis  eftoit  la  capitale,  &; 
dont  les  Rois  prenoient  tous  le  nom  de  Pha- 
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16  Discours  sur  l’Histoire 
raon.  Jacob  meurt,  & un  peu  devant  fa  mort 
il  fait  cette  célébré  prophétie , où  découvrant  à 
fes  enfans  l’eftat  de  leur  pofterité , il  découvre 
en  particulier  à Juda  les  temps  du  Meflie  qui 
devoir  fortir  de  fa  race.  La  maifon  de  ce  Pa- 
triarche devient  un  grand  peuple  en  peu  de 
temps  : cette  prodigieufe  multiplication  excite 
la  jaloufie  des  Egyptiens  : les  Hébreux  lont  in- 
justement haïs , & impitoyablement  perlccutez: 
Dieu  fait  naiftre  Moïfe  leur  libérateur,  quil  de- 
livre des  eaux  du  Nil,  & le  fait  tomber  entre 
les  mains  de  la  fille  de  Pharaon  : elle  l’éleve 
comme  fon  fils,  & le  fait  inllruire  dans  toute  la 
fagdfe  des  Egyptiens.  En  ces  temps  les  peu- 

1>les  d’Egypte  s établirent  en  divers  endroits  de 
a Grèce.  La  Colonie  que  Cecrops  amena  d’E- 
gypte fonda  douze  villes  , ou  plûtoft  douze 
bourgs,  dont  il  compofa  le  Royaume  d’ Athè- 
nes , & où  il  établit  avec  les  loix  de  fon  païs, 
les  Dieux  qu’on  y adoroit.  Un  peu  après  arriva 
le  Dcluge  de  Deucalion  dans  la  Theflalie  con- 
fondu par  les  Grecs  avec  le  Déluge  univcrfcl. 
Helltn  fils  de  Deucalion  régna  en  Phtie  païs 
de  la  Theflalie , & donna  fon  nom  à la  Grèce. 
Scs  peuples  auparavant  appeliez  Grecs,  prirent 
toujours  depuis  le  nom  d’Hellcnes , quoy- 
que  les  Latins  leur  ayent  conlervé  leur  ancien 
nom.  Environ  dans  le  mcfme  temps  Cadmus 
fils  d’Agenor  tranfporta  en  Grece  une  colonie 
de  Phéniciens,  & fonda  la  ville  de  Thcbcs  dans 
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la  Beocic.  Les  Dieux  de  Syrie  & de  Phcnicic  en- 
trèrent avec  luy  dans  la  Grèce.  Cependant  Moï- 
fe  s’avançoit  en  âge.  A quarante  ans,  il  méjjrila 
les  richeflès  de  la  Cour  d’Egypte  -,  & touche  des 
maux  de  Tes  freres  les  Ifraelitcs  , il  fc  mit  en 
péril  pour  les  foulager.  Ceux-cy  loin  de  profiter 
de  Ton  zele  & de  fon  courage, l’expofcrcnt  à la 
fureur  de  Pharaon,  qui  refolut  la  perte.  Moïfc 
fe  fauva  d’Egypte  en  Arabie,  dans  la  terre  de 
Madian , où  fa  vertu  toujours  lecourable  aux 
opprelïez  , luy  fit  trouver  une  retraite  afleûréc. 
Ce  grand  homme  perdant  l’efpcrancc  de  déli- 
vrer l'on  peuple,  ou  attendant  un  meilleur  temps, 
avoir  pâlie  quarante  ans  à paiftre  les  troupeaux 
de  Ton  beaupere  Jethro,  quand  il  vit  dans  le 
defert  le  buiflon  ardent,  & entendit  la  voix  du 
Dieu  de  les  peres  qui  le  renvoyoit  en  Egypte 
pour  tirer  Tes  freres  de  la  fervitude.  Là  paroifi- 
(ent  l’humilité,  le  courage,  & les  miracles  de  ce 
divin  Legifiateur  ; l’cndurcilTement  de  Pharaon, 
& les  terribles  chaftimens  que  Dieu  luy  envoyé  ; 
la  Pafque,  & le  lendemain  le  paflage  de  la  Mer 
Rouge  j Pharaon  & les  Egyptiens  enfevelis  dans 
les  eaux,  & l’entiere  délivrance  des  Ifraelitcs# 
Les  temps  de  la  Loy écrite  commencent. 
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IV. Epoque. 

Elle  fut  donnée  àMoïfe  430.  ans  après  la  voca-  U 

tion  d’ Abraham , 8 j 6 . ans  après  le  Déluge , & la  4.  âge  du  monde, 
mefmc  année  que  le  peuple  Hébreu  fortit  d’E-  iji  3* 
gypte.  Cette  date  cft  remarquable,  parce  qu’on 
s’en  fert  pour  défigner  tout  le  temps  qui  s’é- 
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coule  depuis  Moïfe  jufqu’à  Jefus-Chrift.  Tout 

jtv.nt’j.c.  ce  temps  eft  appelle  le  temps  de  la  Loy  écrite, 
pour  le  diftinguerdu  temps  precedent  qu’on  ap- 
pelle le  temps  de  la  Loy  de  Nature,  où  les  hom- 
mes n’avoient  pour  fe  gouverner  que  la  raifon 
naturelle  & les  traditions  de  leurs  anceftres. 

Dieu  donc  ayant  affranchi  fon  peuple  de  la 
tyrannie  des  Egyptiens  pour  le  conduire  en  la 
terre  où  il  veut  cftrc  fervi  ; avant  que  de  l’y 
établir,  luy  propofe  la  Loy  félon  laquelle  il  y 
doit  vivre.  Il  écrit  de  fa  propre  main  fur  deux 
tables  qu’il  donne  à Moïfe  au  haut  du  Mont 
Sinaï  le  fondement  de  cette  Loy,  c’cft  à dire, 
le  Décalogue,  ou  les  dix  Commandcmcns  qui 
contiennent  les  premiers  principes  du  culte  de 
Dieu  6c  de  la  focicté  humaine.  Il  diète  au  mcfmc 
Moïfe  les  autres  Préceptes,  par  lcfqucls  il  établit 
utk.ix.f.  «.  le  tabernacle,  figure  du  temps  futur;  l’Arche  où 
Dieu  fe  montroit  prelent  parfes  Oracles, & où 
les  Tables  de  la  Loy  eftoient  renfermées;  l’éléva- 
tion d’Aaron  frère  de  Moïfe;  le  louvcrain  Sa- 
cerdoce, ou  le  Pontificat,  dignité  unique  donnée 
à luy  6c  à fes  enfans  ; les  cérémonies  de  leur 
f«cre,  6c  la  forme  de  leurs  habits  myfterieux; 
les  fonctions  des  Preftres,  enfans  d’Aaron  ; celles 
des  Lcvites,  avec  les  autres  obfervances  de  la  re- 
ligion ; 6c , ce  qu’il  y a de  plus  beau , les  réglés 
des  bonnes  mœurs , la  police , & le  gouverne- 
ment de  fon  Peuple  éleû  dont  il  veut  eitre  luy- 
mefme  le  Legillatcur.  Voilà  ce  qui  clt  marqué 
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f>ar  l’Epoque  de  la  Loy  écrite.  Après , on  voit 
e voyage  continué  dans  le  defert  -,  les  révoltes, 
les  idolâtries,  les  chaftimens,  les  confolations 
du  peuple  de  Dieu,  que  ce  Legiilatcur  tout-puif- 
fant  forme  peu  à peu  par  ce  moyen } le  Sacre 
d’Eléazar  fouverain  Pontife',  & la  mort  de  fon 
pcrc  Aaron;  le  zelc  de  Phinées  fils  d’Eléazar, 
& le  Sacerdoce  afTeûré  à fes  defeendans  par  une 
promefle  particulière.  Durant  ces  temps  les 
Egyptiens  continuent  I’établiflement  de  leurs 
colonies  en  divers  endroits  , principalement 
dans  la  Grece,  où  Danaus  Egyptien  fe  fait  Roy 
d’Argos , & dépoflede  les  anciens  Rois  venus 
d'Inachus.  Vers  la  fin  des  voyages  du  peuple  de 
Dieu  dans  le  defert,  on  voit  commencer  les  com- 
bats, que  les  prières  de  Moïfe  rendent  heureux. 
Il  meurt , & laide  aux  Ifraëlites  toute  leur  hif- 
toire,  qu’il  avoit  foigneufement  digérée  dés  l’o- 
rigine du  monde  jufqucs  au  temps  de  fa  mort. 
Cette  Hiftoirc  eft  continuée  par  l’ordre  de  Jo- 
fué,  & de  fes  fuccefleurs.  On  la  divifa  depuis 
en  plufîeurs  livres  ; & c’eft  de-là  que  nous  font 
venus  le  livre  de  Jofué,  le  livre  des  Juges,  & les 
quatre  livres  des  Rois.  L’Hiftoirc  que  Moïfe 
avoit  écrite,  & où  toute  la  Loy  cftoit  renfermée, 
fut  aufli  partagée  en  cinq  livres,  qu’on  appelle 
Pentateuque,&  qui  font  le  fondement  de  la  Re- 
ligion. Après  la  mort  de  l’homme  de  Dieu,  on 
trouve  les  guerres  de  Jofué , la  conquelfe  & le 
partage  de  la  Terre  Sainte,  & les  rebellions  du 
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10  Discours  sur  l'Histoire 
peuple  chaftié  & rétabli  à diverfes  fois.  Là  fc 
voycnc  les  victoires  d’Othonicl,  qui  le  delivre 
de  la  tyrannie  de  Chufan  Roy  de  Mefopota- 
mie,  & 80.  ans  après  celle  d’Aod  fur  Églon 
Roy  de  Moab.  Environ  ce  temps  Pclops  Phry- 
gien fils  de  Tantale  règne  dans  le  Peloponnefc,  & 
donne  fon  nom  à cette  fameufe  contrée.  Bel  Roy 
des  Chaldéens  reçoit  de  ces  peuples  les  hon- 
neurs divins.  Les  ifraëlites  ingrats  retombent 
dans  la  fervitude.  Jabin  Roy  de  Chanaan  lesaf- 
lujetit  ; mais  Débora  la  ProphetelTc  qui  jugeoit 
le  peuple,  & Barac  fils  d’Abinocm  défont  Si- 
lara  Général  des  armées  de  ce  Roy.  T rente  ans 
après  Gédeon  vi&oricux  fans  combatre  pour- 
fuit  & abbat  les  Madianites.  Abimclec  fon  fils 
ufurpe  l’autorité  par  le  meurtre  de  les  frères , 
l’exerce  tyranniquement,  & la  perd  enfin  avec  la 
vie.  Jephté  cnfanglante  fa  vi&oire  parunfacri- 
fice  qui  ne  peut  cftre  exeufé  que  par  un  ordre 
fecret  de  Dieu,  fur  lequel  il  ne  luy  a pas  plû  de 
nous  rien  faire  connoiftre.  Durant  ce  ficelé,  il 
arrive  des  chofés  trcs-confidcrables  parmi  les 
Gentils.  Car  en  fuivant  la  lupputation  d’Hero- 
dotc  qui  paroilt  la  plus  exaéte  , il  faut  placer 
en  ces  temps  j 1 4.  ans  devant  Rome,  & du  temps 
de  Débora,  Ninus  fils  de  Bel,  & la  fondation  du 
premier  Empire  des  AlTyriens.  Le  fiége  en  fut 
établi  à Ninive  ville  ancienne  & déjà  célébré, 
mais  ornée  & illuftréc  par  Ninus.  Ceux  qui  don- 
nent 1300.  ans  aux  premiers  AlTyriens  ont  leur 
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fondement  dans  l’antiquité  de  la  ville  ; & Hero- 
rodote  qui  ne  leur  en  donne  que  yoo.  ne  parle 
que  de  la  durée  de  l’Empire  qu’ils  ont  commen- 
cé fous  Ninus  fils  de  Bel  à étendre  dans  la  hau- 
te Afie.  Un  peu  après,  &:  durant  le  règne  de  ce 
Conquérant,  on  doit  mettre  la  fondation,  ou  le 
renouvellement  de  l’ancienne  ville  de  Tyr,  que 
la  navigation  & Tes  colonies  rendent  li  célé- 
bré. Dans  la  fuite,  & quelque  temps  après  Abi- 
melec,  on  trouve  les  fameux  combats  d’Hercu- 
Ie  fils  d’ Amphitryon,  & ceux  de  Thefée  Roy 
d’Athencs,quinc  fit  qu’une  feule  ville  des  dou- 
ze bourgs  de  Cecrops,  & donna  une  meilleure 
forme  au  gouvernement  des  Athéniens.  Durant 
le  temps  de  Jephté  , pendant  que  Semiramis 
veuve  de  Ninus,  & tutrice  de  Ninyas,  augmen- 
* toit  l’Empire  des  AlTyriens  par  fes  conqueftes  , 
la  célébré  ville  de  Troye  déjà  prife  une  fois 
par  les  Grecs  fous  Laomédon  fon  troifiéme 
Roy,  fut  réduite  en  cendre,  encore  par  les 
Grecs,  fous  Priam  fils  de  Laomédon  après  un 
liège  de  dix  ans. 

Cette  Epo  qJJ  e de  la  ruine  de  Troye,  ar- 
rivée environ  l’an  308. après  la  fortie  d’Egypte, 
& 1 164.  ans  après  le  Déluge, eft  confîdcrable , 
tant  à caufe  de  l’importance  d’un  fi  grand  évé- 
nement célébré  par  les  deux  plus  grands  Poètes 
de  la  Grèce  & de  l’Italie , qu’à  caufe  qu’on 
peut  rapporter  à cette  date  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  dans  les  temps  appeliez  fabu- 
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JivmmJ.  C.  leux,  ou  héroïques  ; fabuleux,  à caufe  des  fa- 
bles donc  les  Htftoires  de  ces  temps  font  enve- 
lopées  ; héroïques,  à caufe  de  ceux  que  les  Poè- 
tes ont  appelle  les  enfans  des  Dieux,  & les 
Héros.  Leur  vie  n’eft  pas  éloignée  de  cette 
prife.  Car  du  temps  de  Laomedon  pere  de 
Priam  , paroiflent  tous  les  Héros  de  la  Toifon 
d’or.  Jalon,  Hercule,  Orphée,  Caftor,  & Pol- 
lux , & les  autres  qui  vous  font  connus  ; & du 
temps  de  Priam  mefme,  durant  le  dernier  fiége 
de  Troye,  on  voit  les  Achillcs,  les  Agamcm- 
non,  les  Mcnelas,  les  Ul^fl'cs,  Hc&or,  Sarpc- 
don  fils  de  Jupiter,  Enee  fils  de  Venus,  que 
les  Romains  rcconnoilTent  pour  leur  fondateur, 
& tant  d’autres , dont  des  familles  illuftrcs  & 
des  nations  entières  ont  fait  gloire  de  defeen- 
drc.  Cette  Epoque  eft  donc  propre  pour  raf- 
fembler  ce  que  les  temps  fabuleux  ont  de  plus 
certain,  & de  plus  beau.  Mais  ce  qu’on  voit 
dans  l’Hiftoirc  Sainte  eft  en  toutes  façons  plus 
jjjj.  remarquable:  la  force  prodigieufe  d’un  Sam- 
fon , & fa  foiblefle  étonnante  s Eli  fouverain 
1176.  Pontife,  vénérable  par  fa  pieté,  & malheureux 
parle  crime  de  les  enfans ■>  Samuel  Juge  irré- 
prochable, & Prophète  choifi  de  Dieu  pour 
l'acrer  les  Rois  ; Saül  premier  Roy  du  peuple 
de  Dieu,  fes  vidtoircs,  fa  préemption  à facri- 
fier  lans  les  Preftres,  fa  dcfobéïlfancc  mal  cx- 
culée  par  le  prétexte  de  la  religion , fa  répro- 
bation , fa  chute  funefte.  En  ce  temps  Co- 
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drus  Roy  d’Athencs  fe  dévoûa  à la  mort  pour 
le  falut  de  Ton  peuple,  & luy  donna  la  vi- 
ctoire par  fa  mort.  Ses  enfans  Medon  Sc  Ni- 
léc  difputcrent  entre  eux  le  Royaume.  A cette 
occafion  les  Athéniens  abolirent  la  Royauté, 
& déclarèrent  Jupiter  le  fcul  Roy  du  peuple 
d’Athenes.  Us  créèrent  des  Gouverneurs,  ou 
Prélîdens  perpétuels  , mais  fujets  à rendre 
compte  de  leur  adminillration.  Ces  Magif- 
trats  furent  appeliez  Archontes.  Medon  fils 
de  Codrus  fut  le  premier  qui  exerça  cette 
Magiftrature  , & elle  demeura  long  - temps 
dans  fa  famille.  Les  Athéniens  répandirent 
leurs  colonies  dans  cette  partie  de  l’Afic  Mi- 
neure qui  fut  appcllée  Ionie.  Les  colonies  Æo- 
hennes  fe  firent  à -peu -prés  dans  le  rnclmc 
temps,  & toute  l’Alie  Mineure  fe  remplit  de 
villes  Grcques.  Après  Saiil,  paroift  un  David, 
cét  admirable  Berger,  vainqueur  du  fier  Go- 
liat  , & de  tous  les  ennemis  du  peuple  de 
Dieu  ; grand  Roy , grand  Conquérant , grand 
Prophète,  digne  de  chanter  les  merveilles  de 
la  toute  - puilfancc  divine  -,  homme  enfin  félon 
le  cœur  de  Dieu,  comme  il  le  nomme  luy-mef- 
me,  & qui  par  fa  pénitence  a fait  mefme  tour- 
ner fon  crime  à la  gloire  de  fon  Créateur.  A 
ce  pieux  guerrier  fucceda  fon  fils  Salomon, fa- 
ge  , jufte,  pacifique,  dont  les  mains  pures  de 
làng  furent  jugées  dignes  de  baftir  le  Temple 
de  Dieu. 
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Ce  fut  environ  l’an  3000. du  monde, 
le  488.  depuis  la  fbreie  d’Egypte,  & pour  ajuf- 
ter  les  temps  de  l’Hiftoirc  Sainte  avec  ceux  de 
la  profane,  180.  ans  après  la  prife  de  Troyc, 
z j o.  devant  la  fondation  de  Rome,  & 1000. 
ans  devant  Jcfus-Chriil,  que  Salomon  acheva 
ce  merveilleux  édifice.  Il  en  célébra  la  Dédi- 
cace avec  une  pieté  8c  une  magnificence  ex- 
traordinaires. Cette  célèbre  action  cil  fuivie  des 
autres  merveilles  du  règne  de  Salomon , qui  fi- 
nit par  de  honteufes  foiblcifes.  Il  s’abandonne 
à l’amour  des  femmes  ; fon  efprit  baiife , fon 
cœur  s’affoiblit,  8c  fa  pieté  dégénéré  en  idolâ- 
trie. Dieu  juilcmcnt  irrité,  l'épargne  en  mé- 
moire de  David  Ion  fervitcur  ; mais  il  ne  voulut 
pas  laifler  fon  ingratitude  entièrement  impunie  : 
il  partagea  fon  Royaume  après  fa  mort,  8c  lous 
fon  fils  Roboam.  L’orgueil  brutal  de  ce  jeune 
Prince  Iuy  fit  perdre  dix  Tribus,  que  Jéro- 
boam fcpara  de  leur  Dieu , 8c  de  leur  Roy.  De 
peur  qu’ils  ne  retournaient  aux  Rois  de  Juda , 
il  défendit  d’aller  facrifier  au  Temple  de  Jéru- 
falcm,  8c  il  érigea  fes  Veaux  d’or,  aufquels  il 
donna  le  nom  du  Dieu  d’ifraël,  afin  que  le  chan- 
gement paruft  moins  étrange.  La  meûne  raifon 
luy  fit  retenir  la  loy  de  Moïfe,  qu’il  interpre- 
toit  à fa  mode;  mais  il  en  faifoit  qbfcrvcr  pref- 
que  route  la  police , tant  civile  que  religieufe  ; 
de  forte  que  le  Pentateuque  demeura  toûjours 
en  vénération  dans  les  Tribus  feparées. 
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Ainfi  fut  élevé  le  Royaume  d’ifraël  contre 
le  Royaume  de  Juda.  Dansceluy  d’ifraëltriom- 
pherent  l'impiété  & l’idolâtrie.  La  religion  fou- 
vent  obfcurcic  dans  celuy  de  Juda  ne  laifla  pas 
de  s’y  conferver.  En  ces  temps  les  Rois  d’Egypte 
eftoient  puilTans.  Les  quatre  Royaumes  avoient 
efté  réunis  fous  celuy  de  Thcbes.  On  croit  que 
Scfoftris,  ce  fameux  conquérant  des  Egyptiens, 
eft  le  Sefac  Roy  d’Egypte,  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  chafticr  l’impieté  de  Roboam.  Dans  le  ré- 
gné d’ Abiam  fils  de  Roboam,  on  voit  la  fameu- 
lc  viétoirç  que  la  pieté  de  ce  Prince  luy  obtint 
fur  les  Tribus  Schifmaciques.  Son  fils  Afa,  dont 
la  pieté  eft  louée  dans  l’Ecriture,  y eft  marqué 
comme  un  homme  qui  fongeoit  plus  dans  fes 
maladies  au  fecours  delà  Médecine, qu’à  la  bonté 
de  fon  Dieu.  De  fon  temps  Amri  Roy  d’ifraël 
'baftit  Samarie,  où  il  établit  le  fiége  de  fon 
Royaume.  Ce  temps  eft  fuivi  du  régné  admira- 
ble de  Jofaphat,où  fleurilfcnt  la  pieté,  la  jufti- 
ce,  la  navigation,  & l’art  militaire.  Pendant  qu’il 
faifoit  voir  au  Royaume  de  Juda  un  autre  Da- 
vid , Achab  ôc  fa  femme  Jezabel  qui  regnoient 
en  Ilraël , joignoient  à l'Idolâtrie  de  Jéroboam 
toutes  les  impietez  des  Gentils.  Ils  périrent  tous 
deux  miferablcment.  Dieu,  qui  avoir  fupporté 
leurs  idolâtries,  réfolut  de  venger  fur  eux  le 
fang  de  Naboth  qu’ils  avoient  fait  mourir,parcc  ^ 
qu’il  avoit  rcfufé,  comme  l’ordonnoitla  Loy  de 
Moïfc,  de  leur  vendre  à perpétuité  l’héritage 
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xC  Discours  sur  ^Histoire 
de  Tes  pères.  Leur  Sentence  leur  fut  prononcée 
par  la. bouche  du  Prophète  Elie.  Achab  fut  tué 
quelque  temps  après,  malgré  les  précautions 
qu’il  prenoit  pour  fc  fauver.  Il  faut  placer  vers 
ce  temps  la  fondation  de  Carthage,  que  Didon 
venue  de  Tyr  battit  en  un  lieu , où , à l’exemple 
de  Tyr,  elle  pouvoit  trafiquer 
& afpirer  à l’Empire  de  la  mer. 
marquer  le  temps  où  elle  fc  forma  en  Répu- 
blique ; mais  le  mélange  des  Tyriens  6c  des  Afri- 
cains fit  quelle  fut  tout  enfemble  guerrière  6c 
marchande.  Les  anciens  Hiftoricns  qui  mettent 
fon  origine  devant  la  ruine  de  Troye,  peuvent 
faire  conjecturer  cjue  Didon  l’avoit  pluftoft 
augmentée  & fortifiée,  quelle  n’en  avoit  pofé  les 
fondemens.  Les  affaires  changèrent  de  face  dans 
le  Royaume  de  Juda.  Athalie  fille  d’ Achab  6c 
de  Jézabel  porta  avec  elle  l'impiété  dans  la* 
maifon  de  Jofaphat.  Joram  fils  d’un  Prince  fi 
pieux,  aima  prieux  imiter  fon  beaupere  que  Ion 
perc.  La  main  de  Dieu  fut  fur  luy.  Son  règne 
fut  court , & fa  fin  fut  alfreule.  Au  milieu  de 
ces  chaftimcns,  Dieu  faifoit  des  prodiges  inoûïs, 
mefmeen  faveur  des  ifraëlites  qu’il  vouloit  rap- 
pellcr  à la  Pénitence.  Ils  virent,  fans  fc  conver- 
tir, les  merveilles  d’Elic  & d’Elifée,  qui  prophe- 
tiferenr  durant  les  règnes  d’ Achab  6c  de  cinq 
de  fes  fucccfTeurs.  En  ce  temps  Homcne  fleurit, 
6c  Hefiodc  fleuriffoit  trente  ans  avant  luy.  Les 
mœurs  antiques  qu’ils  nous  reprefencent , 6c  les 


avec  avantage, 
Il  cftmalaifé  de 
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Veftiges  qu’ils  gardent  encore , avec  beaucoup  

de  grandeur,  dé  l'ancienne  (implicite,  ne  fervent  du  puvdt. 

pas  peu  à nous  faire  entendre  les  antiquitez 
beaucoup  plus  reculées , & la  divine  fimpli- 
cité  de  l'Ecriture.  Il  y eût  des  fpe&acles  ef-  31x0. 
froyables  dans  les  Royaumes  de  Juda  & dlfraël. 

Jézabel  fut  précipitée  du  haut  d’une  tour  par 
ordre  dejehu.  Il  ne  luy  fervitdcricn  de  s’eftre 
parée  : Jehu  la  fit  fouler  aux  pieds  des  chevaux. 

Il  fit  tuer  Joram  Roy  d’Ifraël  fils  d’Achab  : 
toute  la  maifon  d’ Acnab  fut  exterminée  * &c 
peu  s’en  fallut  qu’elle  n’éntraifnaft  celle  des 
Rois  de  Juda  dans  fa  ruine.  Le  Roy  Ocho- 
fias  fils  de  Joram  Roy  de  Juda  & d'Athalie 
fut  tué  dans  Samarie  avec  fes  frères,  commé 
allié  & ami  des  enfans  d’Achab.  Auflitoft 
que  cette  nouvelle  fut  portée  a Jcrufalem, 

Athalie  réfolut  de  faire  mourir  tout  ce  qui 
reftoit  de  la  famille  Royale , fans  épargner  les 
enfans,  & de  régner  par  la  perte  de  tous  les 
liens.  Le  fcul  Joas  fils  d’Ochofias,  enfant  en- 
core au  berceau , fut  dérobé  à la  fureur  de 
fon  ayculc.  Jézabeth  lceur  d’Ochofias,  & fem- 
me de  Joïada  fouverain  Pontife,  le  cacha  dans 
la  maifon  de  Dieu,  & fauva  ce  précieux  relie 
de  la  maifon  de  David.  Athalie  qui  le  crut  tué 
avec  tous  les  autres,  vivoit  fans  crainte.  Lycur- 
gue donnoit  des  Loix  à Lacédémone.  Il  eft  re-  put.d<rtf.i.rm. 
pris  de  les  avoir  fait  toutes  pour  la  guerre , à Ân/.'pli,)!' 
l’exemple  de  Minos,  dont  il  avoit  fuivi  les  inf-  ut- IL  ' *• 
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— cirutions  i & d’avoir  peu  pourveû  à la  modeftiç 
dtvant  j.  c.  des  femmes,  pendant  que  pour  faire  des  fol- 
dats,  il  obligeoit  les  hommes  à une  vie  fi  labo- 
rieufe  & fi  tempérante.  Rien  ne  remuoit  en  Ju- 
dée contre  Athalic  : elle  fc  croyoit  affermie  par 
un  règne  de  fix  ans.  Mais  Dieu  luy  nourrifloic 
un  vengeur  dans  l’afile  facré  de  fon  Temple, 

678.  Quand  il  eût  atteint  l’âge  de  fept  ans,  Joïada 
le  ht  connoirtrc  à quelques-uns  des  principaux 
Chefs  de  l’armée  Royale , qu’il  avoir  foigneu- 
fement  ménage?  -,  & affilié  tics  Lévites , il  facra 
le  jeune  Roy  dans  le  Temple,  Tout  le  peuple 
reconnut  fans  peine  l’heritier  de  David , &*  de 
Jofaphat.  Athalie  accourue  au  bruit  pour  difi- 
fiper  la  conjuration,  fut  arrachée  de  l’enclos 
du  Temple,  & receût  le  traitement  que  fes  cri, 
mes  meritoient.  Tant  que  Joïada  vefeut,  Joas 
fit  garder  la  loy  de  Moïfe.  Après  la  mort  de  ce 
faint  Pontife,  corrompu  par  les  flateries  de  fès 
courtifans,il  s’abandonna  avec  eux  à l'idolâtrie. 

8-40-  Le  Pontife  Zacharie  fils  de  Joïada,  voulut  les 
reprendre ;&  Joas,  fans  fc  fouvenir  de  ce  qu’il 
devoir  à fon  pcrc , le  fit  lapider.  La  vengeance 
835>*  fuivit  de  prés.  L’année  fiiivante  Joas  battu  par 
les  Syriens,  & tombé  dans  le  mépris,  fut  affafliné 
par  lps  fiens ; & Amafias  fon  fils , meilleur  que 
Sij.  luy,  fut  mis  fur  le  trofije.  Le  Royaume  d’if- 
raë.l  abbatu  par  les  victoires  des  Rois  de  Syrie, 

& par  les  guerres  civiles , reprenoit  fes  forces 

fous  Jéroboam  I J,  plus  pieux  que  fes  prcdeçcf- 

* * 
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Leurs.  Ozias,  autrement  nommé  Azarias,  fils 
d’Amafias , ne  gouvernoit  pas  avec  moins  de 
gloire  le  royaume  du  Juda.  C’eft  ce  fameux 
Ozias  frapé  de  la  lèpre , & tant  de  fois  repris 
dans  l’Ecriture,  pour  avoir  en  fes  derniers  jours 
ofé  entreprendre  fur  l’office  Sacerdotal,  & con- 
tre la  dérenfe  de  la  JLoy,  avoir  luy-mefine  offert 
de  l’encens  fur  l’Autel  des  parfums.  Il  fallut  le 
fcqueftrcr,  tout  Roy  qu’il  eftoit,  félon  la  Loy 
de  Moïfe  -,  & Joatham  fon  fils,  qui  fut  depuis 
fon  fucccffeur,  gouverna  fagement  le  Royaume. 

Sous  le  règne  d’Ozias,Ics  faints  Prophètes,  dont 
les  principaux  en  ce  temps  furent  Ofée  & Ifaïe, 
commencèrent  à publier  leurs  Prophéties  par 
écrit,  & dans  des  Livres  particuliers,  dopt  ils 
dépofoient  les  Originaux  dans  le  Temple,  pour 
fervir  de  monument  à la  pofterité.  Les  Prophé- 
ties de  moindre  étendue,  & faites  feulement  de 
vive  voix  , s’enregiftroient  félon  la  couftumc 
dans  les  Archives  du  Temple,  avec  l’Hiftoirc 
du  temps.  Les  jeux  Olympiques,  inftituez  par  3118. 
Hercule,  & long-temps  difeontinuez , furent 
rétablis.  De  ce  retabliflcmcnt , font  venues  les 
Olympiades,  par  où  les  Grecs  comptoient  les  an- 
nées. A ce  terme  finifTent  les  temps  que  Varron 
nomme  fabuleux , parce  que  jufqu’à  cette  date  • 
les  Hiftoires  profanes  font  pleines  de  confufion 
8f  de  fables , & commencent  les  temps  hiftori- 
ques , où  les  affaires  du  monde  font  racontées 
par  des  relations  plus  fidèles  & plus  préexfes. 
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30  Discours  sur  l’Histoire 
La  première  Olympiade  cft  marquée  par  la  vi- 
divan,  j.  c.  dtoirc  de  Corebe.  Elles  fe  renouvelloient  tous 
les  cinq  ans , & après  quatre  ans  révolus.  Là, 
dans  l’affembléc  de  toute  la  Grèce , à Pife  pre- 
mièrement, & dans  la  fuite  à Elide,  fc  célé- 
braient ces  fameux  combats,  où  les  vainqueurs 
eftoient  couronnez  avec  des  applaudiffcmens 
incroyables.  Airtfi  les  exercices  eftoient  eti 
honneur , & la  Grèce  devenoit  tous  les 
jours  plus  forte  & plus  polie.  L’Italie  cftoit 
encore  prefque  toute  fauvage.  Les  Rois  La- 
tins de  la  pofterité  d’Enée  regnoient  à Albe, 
Phul  eftoit  Roy  d’Affyric.  On  le  croit  perc 
de  Sardanapale,  appcllé,  félon  la  couftumc  des 
Orientaux , Sardan  Pul , c’eft  à dire , Sardan  fils 
de  Phul.  On  croit  aulfi  que  ce  Phul,  ou  Pul,a 
efté  le  Roy  dcNinive,  qui  fit  penitence  avec 
77  tout  fon  peuple  à la  prédication  de  Jonas.  Ce 
Prince  attiré  par  les  brouïlleries  du  Royaume 
d’ifracl,  venoit  l’envahir  : mais  appaifé  par  Ma- 
nahem,  il  l’affermit  dans  le  trofne  qu’il  ve- 
noit d’ufurper  par  violence,  & rcceût  en  rccon- 
noiffance  un  tribut  de  mille  talens.  Sous  fon  fils 
Sardanapale,  & après  Alcmæon  dernier  Archon- 
te perpétuel  des  Athéniens , ce  peuple  que  fon 
•humeur  conduifoit  infenfiblcment  a I’eftat  po- 
pulaire , diminua  le  pouvoir  de  fes  Magiftrats, 
& reduifit  à dix  ans  l’adminiftration  des  Ar- 
chontes. Le  premier  de  cette  forte  fut  Charops. 
Romulus  &Rcmusfortisd'cs  anciens  Rois  d’Albc 
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■par  leur  merc  Ilia,  rétablirent  dans  le  Royaume  

d’Albe  leur  grand-perc  Numitor,  que  Ton  frère  dm  munit, 
Amulius  en  avoit  dépofTedé  ; & incontinent 
apres  ils  fondèrent  Rome  pendant  que  Joatham 
regnoit  en  Judée. 

Cette  ville  qui  devoir  eftre  la  maiftreffe  de  vu.  Epoque. 
l'Univers,  & dans  la  luire  le  fiege  principal,  de  fZ*/fL’cls* 
la  Religion,  fut  fondée  fur  la  fin  de  la  troifiéme  3 1 jo. 

année  de  la  VI.  Olympiade,  430.3ns  environ  

après  la  prife  de  Troyc,  de  laquelle  les  Romains  i<iôL. 

' croyoient  que  leurs  anccftres  citaient  fortis , & 1 . 

73-3.  ans  devant  Jelus-Chrift.  Romulus  nourri 
durement  avec  des  Bergers,  & toûjours  dans 
les  exercices  de  la  guerre,  confacra  cette  ville 
au  Dieu  de  la  guerre,  qu’il  difoit  fon  Pere.  Ve'rs  c. 
les  tçmps  de  la  naifiance  de  Rome,  arriva  par 
la  mollclTe  de  Sardanapale,  la  chute  du  premier 
Empire  des  Affyriens.  Les  Medes,  peuple  belli- 
queux, animez  parles  difeours  d’Arbacc  leur 
Gouverneur,  donnèrent  à tous  les  fujets  de  ce 
Prince  efféminé  l’exemple  de  le  méprifer.  Tout 
fc  révolta  contre  Iuy;  & il  périt  enfin  dans  fa  ville 
capitale,  où  il  fc  vit  contraint  à fe  brullcr  Iuy- 
mefme  avec  les  femmes , fes  eunuques , & les 
richcffcs.  Des  ruines  de  cét  Empire  on  voit  for- 
tir  trois  grands  Royaumes.  Arbacc  ou  Orbacc, 
que  quelques-uns  appellent  Pharnacc,  affran- 
chit les  Medes,  qui  après  une  affez  longue  Anar- 
chie eûrent  des  Rois  tres-puiffans.  Outre  cela,  7* 
incontinent  après  Sardanapale,  on  voit  paroiftre 
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31  Discours  sur  l’Histoire 
— — — un  fécond  Royaume  des  Alïyriens,  dont  Ninive 
di  uni  j.  c.  demeura  la  Capitale,  &c  un  Royaume  de  Baby- 
lone.  Ces  deux  derniers  Royaumes  ne  font  pas 
inconnus  aux  Auteurs  profanes , & font  cele- 
' bres  dans  l’Hiftoire  Sainte.  Le  fécond  Royaume 

de  Ninive  eft  fonde  par  Thilgath  ou  Theglath 
fils  de  Phalafar , appelle  pour  cette  raifon 
Thcglathphalafar  , a qui  on  donne  aulfi  le 
nom  de  Nmus  le  jeune.  Baladan,  que  les  Grecs 
nomment  Bclcfis,  établit  le  Royaume  de  Babylo- 
ne,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  Nabonalfar. 
De  là  l’£re  de  Nabonalfar,  célébré  chez  Ptolo- 
méc  & les  anciens  Aftronomcs,  qui  comptoicnt 
leurs  années  par  le  regne  de  ce  Prince.  Il  eft  bon 
d’avertir  icy  que  ce  mot  d’Ere  lignifie  un  dénom- 
brement d’années  commencé  à un  certain  point 
que  quelque  grand  événement  fait  remarquer. 
74°*  Achaz  Roy  de  Juda  impie  & méchant,  prclTe  par 
Razin  Roy  de  Syrie,  & par  Phacéc  fils  de  Rome- 
lias  Roy  d’ifrael,  au  lieu  de  recourir  à Dieu  qui 
luy  lufcitoit  ces  ennemis  pour  le  punir , appella 
Thcglathphalafar  premier  Roy  d’AlTyric  ou 
de  Ninive,  qui  reduifit  àl’extremitéle  Royaume 
d’Ifraël,&  détruifit  tout  - à- fait  celuy  de  Syrie: 
mais  en  mefme  temps  il  ravagea  celuy  de  Juda 
qui  avoit  imploré  fon  alfiftance.  Ainli  les  Rois 
d’ AlTyrie  apprirent  le  chemin  de  la  Terre  Sainte, 
711‘  & en  réfolurent  la  conqucftc.  Ils  commencè- 

rent par  le  Royaümc  d’ifraël,  que  Salmanafar 
fils  & fuccelTeur  de  Thcglathphalafar  détruifit 

entière- 
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«incrément.  Ofée  Roy  d’ifraël  s’cftoit  fie  au  fe- 
cours  de  Sabacon,  autrement  nommé  Sua,  ou 
Sous  Roy  d’Ethiopie , qui  avoir  envahi  l’Egy- 
pte. Mais  ce  puiflant  Conquérant  ne  put  le  ti- 
rer des  mains  de  Salmanafar.  Les  dix  Tribus 
où  le  culte  de  Dieu  s’cltoit  éteint,  furent  trans- 
portées à Ninivc,  & difperfécs  parmi  les  Gen- 
tils s’y  perdirent  tellement,  qu’on  ne  peut  plus 
en  découvrir  aucune  trace.  Il  en  refta  quelques- 
uns,  qui  furent  méfiez  parmi  les  Juifs,  & firent 
une  petite  partie  du  Royaume  de  Juda.  En  ce 
temps  arriva  la  mort  de  Romulus.  Il  fut  toû- 
jours  en  guerre,  & toujours  victorieux  5 mais 
au  milieu  des  guerres , il  jetta  les  fondement 
de  la  Religion  & des  Loix.  Une  longue  Paix 
donna  moyen  a Numa  fon  (uccefleur  d’achever 
l’ouvrage.  Il  forma  la  Religion , & adoucit  les 
mœurs  farouches  du  peuple  Romain.  De  Ion. 
temps  les  colonies  venues  de  Corinthe , & de 
quelques  autres  villes  de  Grece,  fondèrent  Sy- 
raeufe  en  Sicile,  Crotone,  Tarcnte,  & peut- 
eftre  quelques  autres  villes  dans  cette  partie  de 
l’Italie  , à qui  de  plus  anciennes  colonies  Gre- 
ques  répandues  dans  tout  le  pais  avoient  déjà 
donné  le  nom  de  Grande  Grèce.  Cependant  Eze- 
chias  le  plus  pieux  & le  plus  jultc  de  tous  les 
Rois  apres  David,  regnoit  en  Judée.  Sennachc- 
rib,  fils  & fuccefl'eur  de  Salmanafar,  l’aflicgea 
dans  Jerufalem  avec  une  armée  immenfc  ; clic 
périt  en  une  nuit  par  la  main  d’un  Ange.  Eze- 
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34  Discours  sur  l’Histoire 
chias  délivré  d'une  manière  fi  admirable  fervit 
Dieu,  avec  tout  Ton  peuple,  plus  fidèlement  que 
jamais.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince,  & fous 
Ton  fils  Manafles,lc  peuple  ingrat  oublia  Dieu, 
& les  defordres  s’y  multiplièrent.  L’eftat  popu- 
laire Te  formoit  alors  parmi  les  Athéniens,  & ils 
commencèrent  à choifir  les  Archontes  annuels, 
dont  le  premier  fut  Créon.  Pendant  que  l’im- 
piété s’augmentoit  dans  le  Royaume  de  Juda, 
la  puilfancc  des  Rois  d’Alïyric,  qui  dévoient 
en  cftrc  les  vengeurs , s’accrut  fous  Alaraddon 
fils  de  Sennachcrib.  Il  réiinit  le  Royaume  de 
Babylonc  à celuy  de  Ninive,  & égala  dans  la 
grande  Afie  la  puilfance  des  premiers  Aflyriens, 
Sous  fon  règne  les  Cuthéens,  peuples  d’Aflyric, 
depuis  appeliez  Samaritains , furent  envoyez 
pour  habiter  Samarie.  Ceux-cy  joignirent  le 
culte  de  Dieu  avec  celuy  des  Idoles , & obtin- 
rent d’Afaraddon,  un  Preftre  lfraélite  qui  leur 
apprilt  le  fervice  du  Dieu  du  pais , c’eft  à 
dire  les  obfervances  de  la  Loy  de  Moïfe.  Dieu 
ne  voulut  pas  que  fon  nom  fuft  entièrement 
aboli  dans  une  terre  qu’il  avoit  donnée  à 
fon  peuple  , & il  y laiffa  fa  Loy  en  témoi- 
gnage. Mais  leur  Preftre  ne  leur  donna  que 
les  livres  de  Moïfe,  que  les  dix  Tribus  révol- 
tées avoient  retenus  dans  leur  Schilme.  Les  Ecri- 
tures cdmpofées  depuis  par  les  Prophètes , qui 
facrifioient  dans  le  Temple,  eftoient  déteftées 
parmi  eux  j & c’eft  pourquoy  les  Samaritains  ne 
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reçoivent  encore  aujourd’huy  que  le  Pentateu- 
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Pendant  qu’Afaraddon  &c  les  AfTyricns  s’é- 
tablifToient  fi  puiflamment  dans  la  grande  Afie, 
les  Mcdcs  commcnçoient  auffi  à fe  rendre  con- 
fiderablcs.  Déjoces  leur  premier  Roy,  nommé 
Arphaxad  dans  l'Ecriture,  fonda  la  fuperbe  ville 
d’Ecbatanes , & jetta  les  fondemens  a un  grand 
Empire.  Us  l’avoient  mis  fur  le  trofne  pour  cou- 
ronner (es  vertus , & mettre  fin  aux  defordres 
que  l'Anarchie  caufoit  parmi  eux.  Conduits  »«•*  W-  *■ 
par  un  fi  grand  Roy,  ils  Te  fouftenoient 
contre  leurs  voifins,  mais  ils  ne  setendoient 
pas.  Rome  s’accroifloit , mais  foiblcment.  Sous 
Tullus  Hoitilius  fon  rroifiéme  Roy,  & par  le 
fameux  combat  des  Horaccs  & des  Curiaces , 

Albe  fut  vaincue  & ruinée  : fes  citoyens  incor- 
porez à la  ville  vi&orieufe  l’agrandirent  & la 
fortifièrent.  Romulus  avoit  pratiqué  le  pre- 
mier ce  moyen  d’augmenter  la  ville  , où  il  re- 
ceut  les  Sabins  & les  autres  peuples  vaincus. 

Ils  oublioicnt  leur  défaite,  & devenoient  des 
fujets  affectionnez.  Rome  en  étendant  fes  con- 
queltcs  rcgloit  fa  milice;  & ce  fut  fous  Tullus 
Hoitilius  quelle  commença  à apprendre  cette 
belle  difeipline  , qui  la  rendit  dans  la  fuite 
maiftreffe  de  l’Univers.  Le  Royaume  d’Egypte 
affoibli  par  fes  longues  divifions,  fe  rétablifloit 
fous  Pfammétique.  Ce  Prince  qui  devoit  fon  fa- 
lut  aux  Ioniens  & aux  Caricns,  les  établit  dans 
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36  Discours  sur  l’Histôire 
— J 'Egypte  fermée  jufqu’alors  aux  étrangers.  A 
J™™  j.  c.  cette  occafion  les  Egyptiens  entrèrent  en  com- 
merce avec  les  Grecs  ; & depuis  ce  temps  aufli 
i’hiftoire  d'Egypte,  jufcjues- là  méfiée  de  fables 
pompeufes  par  l'artifice  des  Preftres,  commence, 
K,r,i-  M-  u-  lélon  Hérodote,  à avoir  de  la  certitude.  Cepen- 
dant les  Rois  d’Aflyrie  devenoient  de  plus  en 
6 j7»  plus  redoutables  à tout  l’Orient.  Saofduchîn  fils 

fi’ Afaraddon , appellé  Nabuchodonofor  dans  le 
livre  de  Judith,  défit  en  bataille  rangée  Arpha- 
6y6.  xad  Roy  des  Mcdes.  Enflé  de  ce  luccés,  il  en- 
treprit de  conquérir  toute  la  terre.  Dans  ce  defi- 
fein  il  pafla  l’Euphrate  , & ravagea  tout  jufi- 
qu’en  Judée.  Les  Juifs  avoient  irrité  Dieu,  8c 
s’ertoient  abandonnez  à l’idolâtrie  , à l'exemple 
de  Manafles  -,  mais  ils  avoient  fait  penitence  avec 
ce  Prince  : Dieu  les  prit  aulli  en  la  prote&ion.  Les 
conqucftes  de  Nabuchonofor  & d’Holophcrne 
fon  Général,  furent  tout  à coup  arreftées  par  la 
main  d’une  femme.  Déjoces  quoy-que  batu  par 
les  AflyrienSjIaiffa  fon  Royaume  en  citât  de  s’ac- 
croiftrcfous  lesfucceflfeurs.  Pendant  que  Phraor- 
re  fon  fils , & Cyaxarc  fils  de  Phraorte  fubju- 

fuoient  la  Perfc,  & poufloient  leurs  conqucltes 
ans  l’ AficMincure  jufques  aux  bords  de  l’Halys., 
641,  la  Judée  vit  pafler  le  règne  déteftable  d’Amon, 

fils  de  Manafles  ; 8c  Jolias  fils  d’Amon,  lage 
dés  l’enfance , travailloit  à réparer  les  defordres 
caufez  par  l’impiété  des  Rois  fes  prédeccfleurs. 
Rome,  qui  avpit  pour  Roy  Ançus  Martius,  donv 
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jitoit  quelques  Latins  fous  (a  conduite  5 & 
continuant  à fe  faire  des  Citoyens  de  fes  en- 
nemis , elle  les  renfermoit  dans  les  murail- 
les. Ceux  de  Vcics,déja  affoiblis  par  Romu- 
lus,  firent  de  nouvelles  perres.  Ancus  pouffa 
fes  conqucftcs  julqu’à  la  mer  voifine,  & baftit 
la  ville  d’Ofiie  à T’embouchcuijf  du  Tibre.  En 
ce  temps  le  Royaume  de  Babylonc  fut  envahi 
par  Nabopolaffar,  Ce  traiftre  que  Chinaladan, 
Autrement  Sarac , avoit  fait  Général  de  fes  Ar- 
mées contre  Cyaxarc  Roy  des  Mcdes , fe  joi- 
gnit avec  Aftyage  fils  de  Cyaxarc  -,  prit  China- 
ladan dans  Ninivc,  détruifit  cette  grande  ville 
ii  long  - temps  maifireffe  de  l’Orient , &r  le 
mit  fur  le  trofnc  de  fon  maiftre.  Sous  un  Prin- 
ce fi  ambitieux  Babylonc  s’enorgueillit.  La  Ju- 
dée dont  l’impicté  croilToit  lans  mcfurc , avoit 
tout  à craindre.  Le  faint  Roy  Jofies  fulpen- 
.dit  pour  un  peu  de  temps,  par  fon  humilité 
profonde  , le  chaftiment  que  ion  peuple  avoit 
mérité  ; mais  le  mal  s'augmenta  tous  fes  en- 
fans.  Nabuchodonofor  I I.  plus  terrible  que 
fon  pere  Nabopolaflar,  luy  fucceda.  Ce  Prince 
nourri  dans  l’orgueil,  & toûjours  exercé  à la 
guerre,  fit  des  conqucffcs  prodigieuses  en  Orient 
en  Occident*  & Babylonc  menaçoit  toute  la 
terre  de  la  mettre  en  fervitude.  Ses  menaces  cû- 
tent  bientoft  leur  effet  à l’égard  du  peuple  de 
Dieu.  Jcrufalem  fut  abandonnée  à ce  fuper- 
hc  vainqueur,  qui  la  prit  par  trois  fois  ; la  pre- 
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mierc  au  commencement  de  Ton  régné , & à la 
quatrième  année  du  règne  de  Joakim  , d’où 
commencent  les  70.  ans  de  la  captivité  de  Ba- 
bylonc  , marquez  par  le  Prophète  Jeremic  ; 
la  fécondé  fous  Jeenonias , ou  Joachin  fils  de 
Joakim  -,  & la  dcrnicré  fous  Scdccias , où  la 
ville  fut  renwfée  de  fonds  en  comble  , le 
Temple  réduit  en  cendre  , & le  Roy  mené 
captif  à Babylone  avec  Saraïa  iouverain  Pon- 
tife & la  meilleure  partie  du  peuple.  Les  plus 
illuftres  de  ces  captifs  furent  les  Prophètes 
Ezechiel  & Daniel.  On  compte  aulfi  parmi  eux 
les  trois  jeunes  hommes  que  Nabuchodonofor 
ne  put  forcer  à adorer  fa  Statue,  ni  les  confu- 
mer  par  les  flammes.  La  Grcce  cftoit  floriflan- 
tc,  & fes  fept  Sages  fc  rendoient  illuftres.  Quel- 
que temps  devant  la  dernière  defolation  de  Jc- 
rufalem,  Solon  l'un  de  ces  Sages  donnoit 
des  loix  aux  Athéniens , & ctablifloit  la  liber- 
té fur  la  Jufticc:  les  Phocéens  d'Ionie  menoient 
à Marfeille  leur  première  colonie.  Tarquin 
l’ancien  Roy  de  Rome,  après  avoir  fubjuguc 
une  partie  de  la  Tofcane,  & orné  la  ville  de 
Rome  par  des  ouvrages  magnifiques , acheva 
Ion  règne.  *De  fon  temps  les  Gaulois  conduits 
par  Bellovefe , occupèrent  dans  l’Italie  tous  les 
environs  du  Po,  pendant  que  Segovefe  fon  fre- 
re  mena  bien  avant  dans  la  Germanie  un  au- 
tre dTaim  delà  nation.  Scrvius  Tullius,  fuccef- 
feur  de  Tarquin  établit  le  cens,  ou  le  dénom- 
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brcmcnt  des  Citoyens  diftribuez  en  certaines 
xlafles , par  où  cette  grande  ville  Te  trouva  ré- 
glée comme  une  famille  particulière.  Nabu- 
chodonofor  cmbcllifloit  Babylone,  qui  s’eftoit 
enrichie  des  dépouilles  de  Jerufalem  & de  l’O- 
rient. Elle  n’en  joûït  pas  long  - temps.  Ce  Roy 
qui  l’avoit  ornée  avec  tant  de  magnificence,  vit 
en  mourant  la  perte  prochaine  de  cette  luperbe  e*.  ».  »i>. 
ville.  Son  fils  Evilmerodac , que  fes  débauches 
rendoient  odieux,  ne  dura  gucres , & fut  tué 
par  Nerigliflor  fon  bcau-frere,  qui  ufurpa  le 
Royaume.  Pififtrate  ufurpa  auffi  dans  Athènes 
l’autorité  fouveraine  qu’il  feeût  conferver  tren- 
te ans  durant  parmi  beaucoup  de  viciflitudes, 

& qu’il  laifla  mefmc  à fes  enfans.  Ncrigliflor 
11c  put  fouffrir  la  puiflance  des  Mcdes,  qui  s’a- 
grandifloient  en  Orient,  & leur  déclara  la  guerre. 
Pendant  qu’Aftyagc  fils  de  Cyaxare  I.  fc  pré- 
paroit  à la  réfiftance , il  mourut , & laifla  cette 

Î guerre  à fouftenir  à Cyaxare  II. fon  fils,appcl- 
é par  Daniel,  Darius  le  Mede.  Ccluy-cy  nom- 
ma pour  Général  de  foil  Armée  Cyrus  fils  de 
Mandane  fa  fœur  & de  Cambyfe  Roy  de  Per- 
fe,fujer  à l’Empire  des  Medes.  La  réputation 
de  Cyrus,  qui  s’eftoit  fîgnalé  en  diverles  guer- 
res fous  Allyagc  fon  grand-pcrc,  réunit  la  pluf- 
part  des  Rois  d’Oricnt  fous  les  étendards  de 
Cyaxare.  Il  prit  dans  fa  ville  capitale  Crœfus 
Roy  de  Lydie,  & joûït  de  fes  ricncfl'cs  immen- 
fes  : il  dompta  les  autres  alliez  des  Rois  de  Ba- 
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bylone;  & étendit  fa  domination  non  feule- 
ment fur  la  Syrie,  mais  encore  bien  avant  dans 
l’Afie  Mineure.  Enfin  il  marcha  contre  Baby- 
lone  : il  la  prit,  & la  fournit  à Cyaxare  fon  on- 
cle, qui  n’eftant  pas  moins  touche  de  fa  fideli- 
té que  de  fes  exploits , luy  donna  fa  fille  uni- 
que & fon  hcriticre  en  mariage.  Dans  le  rè- 
gne de  Cyaxare , Daniel  déjà  honoré  fous  les. 

régnés  préccdcns  de  plufïeurs  ccleftcs  vifions 
P f ^ , * , r r 

ou  il  vit  palier  devant  luy  en  hgurcs  li  mani- 

feftes  tant  de  Rois  & tant  d’Empires,  apprit 
par  une  nouvelle  révélation  ces  feptantc  fa- 
incufes  femaines , où  les  temps  du  Chrift  & la 
deftinée  du  peuple  Juif  font  expliquez.  C’eftoic. 
des  femaines  d’années,  fi  bien  qu’elles  contc- 
noient  490.  ans  ; & cette  maniéré  de  compter 
cftoit  ordinaire  aux  Juifs,  qui  obfervoient  la 
feptiéme  année  aulïl-bien  que  le  feptiéme  jour 
avec  un  repos  religieux.  Quelque  temps  après- 
cette  vifion,  Cyaxare  mourut  auffi-bien  que 
Cambyfe  pcrc  de  Cyrus  ; & ce  grand  homme, 
qui  leur  fucccda,  joignit  le  Royaume  de  Pcrfc 
obfcur  jufqu’alors  au  Royaume  des  Medcs  fi 
fort  augmenté  par  fes  conqueftcs.  Ainfi  il  fut 
maiftre  paifible  de  tout  l’Orient,  & fonda  le 
plus  grand  Empire  qui  euft  efté  dans  le  mon- 
de. Mais  ce  qu’il  faut  le  plus  remarquer  pour 
la  fuite  de  nos  Epoques  , c’eft  que  ce  grand 
Conquérant,  dés  la  première  année  de  fon  ré- 
gné, donna  Ion  decret  pour  rétablir  le  Temple 
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de  Dieu  en  Jcruüdem,  & les  Juifs  dans  la  Ju- 
dée. a r Smflmrih  cvn  iup  O 

Il  faut  un  peu  s’arrefter  en  cét  endroit,  qui 
eft  le  plus  embrouillé  de  toute  la  Chronologie 
ancienne,  par  la  difficulté  de  concilier  l’Hiftoirc 
Profane  avec  PHiftoirc  Sainte.  Vous  aurez  fans 
doute.  Monseigneur,  déjà  remarqué,  que 
ce  que  je  raconte  de  Cyrus  eft  fort  different  de 
ce  que  vous  en  avez  lcû  dans  Juftin  ; qu’il  ne 
parle  point  du  fécond  Royaume  des  Aflyricns^ 
ni  de  ces  fameux  Rois  d’ Aflyrie  & de  Baby  - 
lonc,  fi  célébrés  dansl’Hiftoire  Sainte;  & qu’en* 
fin  mon  récit  ne  s’accorde  gucrcs  avec  ce  que 
nous  raconte  cét  auteur  des  trois  premières 
Monarchies , de  celle  des  Affyriens  finie  en  la 
perfonne  de  Sardanapalc,  de  celle  des  Mcdes 
finie  en  la  perfonne  d’ Aftyage  grand  - pere  de 
Cyrus , & de  celle  des  Pcrfes  commencée  par 
Cyrus  & détruite  par  Alexandre. 

Vous  pouvez  joindre  à Juftin  Diodorc  avec 
la  plufpart  des  Auteurs  Grecs  & Latins,  dont 
les  écrits  nous  font  reftez,  qui  racontent  ces 
Hiftoircs  d’une  autre  maniéré  que  ccllcjquc  j’ay 
fuivie.  r > 

Pour  ce  qui  regarde  Cyrus,  les  Auteurs  Pro- 
fanes ne  font  point  d’accord  fur  fon  Hiftoire: 
mais  j’ay  cru  devoir  plûtoft  fuivre  Xenophon 
avec  Saint  Jerofme,  que  Ctefias  Auteur  fabu- 
leux que  la  plufpart  des  Grecs  ont  copié  r 
comme  Juftin  & les  Latins  ont  fair  les  Grecs; 
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& jdutoft  me  fine  qu.’ Hérodote,  qqoy-qu’il  foie 
tres-judicicux.  Ce  qui  m’a  déterminé  à ce  choix, 
c’cft  que  l’Hiftoirc  de  Xenophon  plus  fui  vie  Se 
plusvray-femblable  cnclle-mcfmc,  a encore  cét 
avantage  qu’elle  eft  plus  conforme  à l’Ecriture, 
qui  par  fon  antiquité  Se  par  le  rapport  des  af- 
faires du  peuple  Juif  avec  celles  de  l’Orient, 
meriteroit  d’eftre  préférée  à toutes  les  Hiftoircs 
Greques,  quand  d’ailleurs  on  ne  fçauroit  pas 
quelle  a cité  diftéc  par  le  Saint  Efprit. 

Quant  aux  trois  premières  Monarchies,  ce 

3u’cn  ont  écrit  la  plufpart  des.  Grecs , a paru 
outeux  aux  plus  fages  de  la  Gtcce.  Platon  fait 
voir  en  général  fousle  nom  des  Preftres  d’Egy- 
pte, que  les  Grecs  ignoroient  profondément  les 
jrifttt.  relit.  Antiquitez  > Se  Ariilote  a rangé  parmi  les  con- 
teurs de  fables , ceux  qui  ont  écrit  les  Aflyria- 
ques. 

C’eft  que  les  Grecs  ont  écrit  tard,  & que  vou- 
lant divertir  par  les  Hiftoircs  anciennes  la  Grèce 
toujours  curicufc,  ils  les  ont  compolccs  fur  de* 
mémoires  confus,  qu’ils  fc  font  contentez  de 
mettre  dans  un  ordre  agréable , fans  fc  trop 
foucier  de  la  vérité. 

Et  certainement  la  manière  dont  on  arrange 
ordinairement  les  trois  premières  Monarchies 
eft  viiîblcment  fabulcufe.  Car  après  qu’on  a 
fait  périr  lous  Sardanapale  l’Empire  des  Aflÿ- 
riens , on  fait  paroiftre  fur  le  théâtre  les  Me- 
des.  Se  puis  les  Perles  ; comme  ii  les  Me  des 
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avoicnt  fucccdé  x toute  la  puifTancc  des  Afl'y- 
riens,  & que  les  Perfes  fe  fulfcnt  établis  en  rui- 
nant les  Medes.  . ■ 

Mais  au  contraire , il  eft  certain  que  lors 
qu’Arbacc  révolta  lês  Medes  contre  Sardana- 
palc,  il  ne  fit  que  les  affranchir,  fans  leur  fou- 
mettre  l’Empire  d’Aflÿric.  Hérodote  fuivi  en  l,i-  ’■ 
cela  par  les  plus  habiles  Chronologillcs,  fait  f 
paroiltrc  leur  premier  Roy  Déjoccs  y o.  ans  après 
leur  révolte  ; & il  eft  d’ailleurs  confiant  par  le 
témoignage  uniforme  de  ce  grand  Hiftoricn  & H"‘J  w ’■ 
de  Xenophon  , pour  ne  point  icy  parler  des  c.yr,t. 

1 1 1 1 1 . r t ..  > V.  Yl.  &c. 

autres , que  durant  les  temps  qu  on  attribue  a 
l’Empire  des  Medes , il  y avoit  en  Alïyrie  des 
Rois  tres-puiflans  que  tout  l’Orient  redoutoit, 

& dont  Cyrus  abbatit  l’Empire  par  la  prife  de 
fiabylofle. 

Si  donc  la  plufpart  des  Grecs  & les  Latins 
qui  les  ont  fuivis  ne  parlent  point  de  ces  Rois  • -jw  -*■ 
Babyloniens  ; s’ils  ne  donnent  aucun  rang  à ce 
grand  Royaume  parmi  les  premières  Monar- 
chies dont  ils  racontent  la  luitei  enfin  fi  nous 
ne  voyons  prefquc  rien  dans  leurs  ouvrages  de 
ces  fameux  Rois  Tcglachphalafar , Salmanafar, 
Scnnachcrib , Nabuchod oiiofor , & de  tantd’au- 
tres  fi  renommez  dans  l’Ecriture  &dans  les  His- 
toires Orientales  : il  le  faut  attribuer, ou  à l’igno- 
rance des  Grecs  plus  éloquens  dans  leurs  narra-  ' 1 
rions  que  curieux  dans  leurs  recherches,  au  à 
la  pêne  que  nous  avons  faite  de  ce  qu'il  y avoit  * 

F ij 
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de  plus  recherché  & de  plus  exadt  dans  leurs 
Hiltoires. 

turtd.ni j.  i.*i.  En  effet , Hérodote  avoit  promis  une  Hif- 

toire  particulière  des  Aflyriens  que  nous  n’avons 
pas,  foit  quelle  ait  elle  pefduë,  ou  qu’il  n’ait  pas 
eû  le  temps  de  la  faire;  & on  peut  croire  d’un 
Hillorien  fî  judicieux, qu’il  n’y  auroit  pas  oublié 
les  Rois  du  fécond  Empire  des  Aflyriens , puis 
ut.  h.  que  mcfme Sennacherib  qui  en  cftoit  l’un,  fe 
trouve  encore  nomme  dans  les  livres  que  nous 
avons  de  ce  grand  Auteur,  comme  Roy  des  Af- 
fyriens  &c  des  Arabes. 

str*t.  i*.  xv.  Strabon  qui  vivoit  du  temps  d’Auguftc  rap- 

f>orte  ce  que  Megaftene  Auteur  ancien  & voi- 
in  des  temps  d’Alexandre  avoit  laifle  par  écrit 
. fur  les  fameufes  conqueftes  de  Nabucnodono- 

for  Roy  des  Chaldéens,  à qui  il  fait  ftaverfer 
l’Europe  , pénétrer  l’Efpagne,  & porter  fes 
jtium.ut.  xn.  armes  jufqu’aux  Colonnes  d’Hcrculc.  Ælicn 
h.  .Mim.  c. ,i, ^nommc  Ti]gamus  Roy  d’Aflyrie  , c’eû  à dire 

fans  difficulté  le  TiIgath,ou  le  Tcglath  de  l’Hif- 
toire  Sainte;  & nous  avons  dans  Ptolomée  un 
dénombrement  des  Princes  qui  ont  tepu  les 
grands  Empires,  parjpi  lefquels  fe  voit  une  lon- 
gue fuite  de  Roisf^flyrie  inconnus  aux  Grecs, 
& qu’il  eft  aile  d’accorder  avec  l’Hilloirc  Sa- 
crée. .**-  ! 

jcfefb.  j»t.  ht.  Si  je  voulois  rapporter  ce  que  nous  racontent 
i.ri.u. ont'.Af.  les  Annales  des  Syriens,  un  Bcrofc,  un  Abydc- 
jï£Zs.Pix'.  nusj  un  Nicolas  de  Damas , je  ferois  un  trop 
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long  difeours.  Jofeph  Se  Eufebe  de  Céfarée  nous 
ont  confcrvé  les  précieux  fragmens  de  tous  ces 
Auteurs , Se  d’une  infinité  d’autres  qu’on  avoit 
entiers  de  leur  temps,  dont  le  témoignage  con- 
firme ce  que  nous  ait  l’Ecriture  Sainte  touchant 
les  Antiquitez  Orientales  , Se  en  particulier 
touchant  les  Hiftoircs  Allyriennes. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Monarchie  des  Medes, 
que  la  plufpart  des  Hiftoriens  profanes  mettent 
la  fécondé  dans  le  dénombrement  des  grands 
Empires,  comme  fcparée  de  celle  des  Perfes,  il 
cft  certain  que  l’EcriEurc  les  unit  toûjours  en- 
femblc  } Se  vous  vôyez , Monseigneur, 
u’outre  l’autorité  des  Livres  Saints,  le  feul  or-~v 
rc  des  faits  montre  que  c’cft  à cela  qu’il  s’en 
faut  tenir. 

Les  Medes  avant  Cyrus , qupy-que  puiflans 
S>e  coftfidcrables , eftoient  effacez  par  la  gran- 
deur des  Rois  de  Babylone.  Mais  Cyrus  a^ant 
conquis  leur  Royaume  par  les  forces  réünies  des 
Medes  Se  des  Perfes,  dont  il  eft  enfuite  devenu 
le  maiftre  par  une  fucceffion  légitime , comme 
nous  f avons  remAqué  après  Xenophon  i il  pa- 
roift  que  le  grand  Empire  dont  il  a cfté  le  fon- 
dateur a deû  prendre  Ion  nom  des  deux  nations: 
de  forte  que  celuy  des  Medes  Se  ccluy  des  Per- 
fes ne  font  que  la  mcfmc  chofe  , quoy-que  la 
gloire  de  Cyrus  y ait  fait  prévaloir  le  nom  des 
Perfes. 

. On  peut  encore  pcnfci  qu’avant  la  guerre  de 

F üj 
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Babylonc , les  Rois  des  Medes  ayant  étendu  leurs 
conqueltcs  du  cofté  des  Colonies  Greques  de 
l’Alïe  Mineure  , ont  cite  par  ce  moyen  célè- 
bres parmi  les  Grecs  , qui  leur  ont  attribué 
l’Empire  de  la  grande  Alîc  , parce  qu’ils  ne 
connoifloicnt  qu’eux  de  tous  les  Rois  a Orient. 
Cependant  les  Rois  de  Ninive  & de  Babylonc, 
plus  puiflàns,  mais  plus  inconnus  à la  Grèce,  ont 
cité  preique  oubliez  dans  ce  qui  nous  relie  d’Hif- 
toires  Greques  ; & tout  le  temps  qui  s’eft  écoulé 
depuis  Sardanapale  jufqu’à  Cyrus,a  elle  donné 
aux  Medes  feuls. 

Ainli  il  ne  faut  plus  tant  fe  donner  de  peine 
à concilier  en  ce  point  l’Hiftoire  Profane  avec 
i’Hiftoirc  Sacrée.  Car  quant  à ce  qui  regarde  le 
premier  Royaume  des  Aflyriens,  l’Ecriture  n’en 
dit  qu’un  mot  en  paflant,  & ne  nomme  ni  Ni- 
nus  fondateur  de  cét  Empire,  ni  à la  réfcîvc  de 
Phul  aucun  de  lès  fuccclleurs,  parce  que  leur 
Hiftoire  n’a  rien  de  commun  avec  celle  du  peu- 
ple de  Dieu.  Pour  les  féconds  Aflyriens,  la  pluf- 
part  des  Grecs  ou  les  ont  entièrement  ignorez, 
ou  pour  ne  les  avoir  pas  afle^ connus , ils  les  ont 
confondus  avec  les  premiers. 

Quand  donc  on  objectera  ceux  des  Auteurs 
Grecs  qui  arrangent  à leur  fantaiûc  les  trois 

{>rcmiercs  Monarchies,  ôc  qui  font  fucceder 
es  Medes  à l’ancien  Empire  d’Aflyrie  fans  par- 
ler du  nouveau  que  l’Ecriture  fait  voir  li  puif- 
lant , il  n’y  a qu’a  répondre  qu’ils  n’ont  point 
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connu  ccttc  partie  de  l’Hiftoirc  ; & qu’ils  ne  (ont 
pas  moins  contraires  aux  plus  curieux  & aux 
mieux  inftraitsdes  Auteurs  de  leur. nation, qu’a 
l’Ecriture. 

Et,  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  la  diffi- 
culté , les  Auteurs  facrcz  plus  voifins  par  les 
temps  & par  les  lieux  des  Royaumes  d’Orient , 
écrivant  d’ailleurs  l’Hiftoire  d'un  peuple  dont 
les  affaires  font  fi  méfiées  avec  celles  de  ces 
grands  Empires , quand  ils  n’ auraient  que  céc 
avantage,  pourraient  faire  taire  les  Grecs  6c  les 
Latins  qui  les  ont  fuivis. 

Si  toutefois  on  s’obftine  à fouftenir  cét  ordre 
célèbre  des  trois  premières  Monarchies,  & que 
pour  garder  aux  Mcdcs  fculs  le  fécond  rang 
qui  leur  cft  donné,  on  veuille  leur  affujetir  les 
Rois  de  Babylonc , en  avouant  toutefois  qu’a- 
prés  environ  cent  ans  de  fujetion , ccux-cy  fc 
font  affranchis  par  une  révolte:  on  fauve  en 
quelque  f«çon  la  fuite  de  l’Hiftoirc  Sainte,  mais 
on  ne  s’accorde  guercs  avec  les  meilleurs  Hifto- 
riens  Profanes  , aufquels  l’Hiftoirc  Sainte  eft 
plus  favorable  en  ce  quelle  unit  toûj  ours  l’Em- 
pire des  Medes  à celuy  des  Pcrfes. 

U refte  encore  à vous  découvrir  une  des  cau- 
fes  de  l’oblcunté  de  ces  anciennes  Hiftoires. 
C’cft  que  comme  les  Rois  d’Orient  prenoient 
plufiwurs  noms,  ou  fi  vous  voulez  plufieurs  ti- 
tres, qui  cniuirc  leur  tcnoicnc  lieu  de  nom  pro- 
pre, 6c  que  les  peuples  les  traduifoicnr,  ou  les 
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prononçoient  différemment , félon  les  divers 
idiomes  de  chaque  langue  ; des  Hiftoires  fi  anr 
cicnnes , dont  il  refte  li  peu  de  bons  mémoires, 
ont  dcû  cftrc  par  là  fort  obfcurcics.  La  confu- 
fîon  des  noms  en  aura  fans  doute,  beaucoup  mis 
dans  les  chofes  mcfmes,  & dans  les  perfonnes  ; 
& de  là  vient  la  peine  qu’on  a de  (ituer  dans 
l’Hiftoirc  Grcquc , les  Rois  qui  ont  cû  le  nom 
d’ Affuérus,  autant  inconnu  aux  Grecs  que  con- 
nu aux  Orientaux. 

, . Qui  croiroit  .en  effet  queCyaxarcfuft  le  mc£ 
me  nom  qu  Affuérus,  compofé  du  mot  Ky,  c’eft 
à dire  , Seigneur,  & du  mot  Axart , qui  revienc 
manifeftement  à Axuérus,  ou  Affuérus  ^ Trois 
ou  quatre  Princes  ont  porté  ce  nom,  quoy-qu’ils 
en  euffent  encore  d’autres.  Si  on  n’eftoit  averti 
que  Nabuchodonofor , Nabucodrofor , & Na- 
bocolaffar,  ne  font  que  le  melxne  nom,  ou  que 
le  nom  du  mefme  homme,  on  auroit  peine  à le 
croire  ; & cependant  la  chofe  eft  certaine.  Sar- 
gon  eft  Scnnachcrib  j Ozias  eft  Azarias  y Sede- 
cias  eft  Mathanias  -,  Joaehas  s’appclloit  aulfi  Sel— 
lum;  Afaraddon,  qu’on  prononce  indifferem- 
i.if/.iv  *.iê.  ment  Efar-Haddon,  ou  Aforhaddan,  eft  nom- 
mé Afenaphar  par  les  Cuthéens  -,  & par  une  bi- 
zarerie  dont  on  ne  fçait  point  l’origine  , Sar- 
danapalefe  trouve  nommé  par  les  Grecs  Tonos 
Concolcros.  On  pourroir  vous  faire  une  grande 
lifte  des  Orientaux,  donc  chacun  a cû  dans  les 
Hiftoires,  plufieurs  noms  diffexens  : mais  il  CuJfit 
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d’eftre  inftruit  en  général  de  cette  couftumc. 

Elle  n’cft  pas  inconnue  aux  Latins,  parmi  lef- . 
quels  les  titres  & les  adoptions  ont  multiplie 
les  noms  en  tant  de  fortes.  Ainfi  le  titre  d’Au- 
gufte  & celuy  d’Africain  font  devenus  les  noms 
propres  de  Célar  O&avien  & des  Scipions  ; 
ainn  les  Ncrons  ont  elle  Céfars.  La  chofc  n’cft 
as  douteufe,  & une  plus  longue  difeuflion  d’un 
ait  fi  confiant  vous  eft  inutile. 

Je  neprétens  plus.  Monseigneur,  vous 
cmbaraller  dans  la  fuite  des  difficultcz  de  Chro- 
nologie, qui  vous  font  tres-peu  nccclfaires.  Cel- 
le-cy  cftoit  trop  importante  pour  ne  la  pas  éclair- 
cir en  cét  endroit -,  & apres  vous  en  avoir  die 
ce  qui  luffit  à noftre  delfein,  je  reprens  la  fuite 
de  nos  Epoques. 

Ce  eut  donc  ai»,  ans  après  la  fondation  VI  il.  Epoque, 
de  Rome,  y 3 6.  ans  avant  J e s u s-C  h r i s t, apres  cTrm  ' °"  Ui 
les  70.  ans  de  la  captivité  de  Babylonc,&  la  1% JÎltonHc. 

mefmc  année  que  Cyrus  fonda  l’Empire  des  Per- 

fes,  que  ce  Prince  choifi  de  Dieu  pour  eftre  le  Jt£Z, 
libérateur  de  l'on  peuple,  & le  refiaurateur  de  xiS’.- 

lon  Temple,  mie  la  main  à ce  grand  ouvrage. 

Incontinent  après  la  publication  de  Ion  Or- 
donnance, Zorobabcl  accompagné  de  Jefiis  fils 
de  Jofcdec,  Souverain  Pontife,  ramena  les  ca- 
ptifs, qui  rebafiirent  l’Autel,  & poferent  les  n?. 
fondemens  du  fécond  Temple.  Les  Samaritains 
jaloux  de  leur  gloire,  voulurent  prendre  part  à 
ce  grand  ouvrage  i ôc  fous  prétexte  qu’ils  ado- 
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roicnc  le  Dieu  d’Ifrael,  quoy-qu’ils  en  joignit 
. fcnc  le  culte  à celuy  de  leurs  faux  Dieux,  ils 
prièrent  Zorobabcl  de  leur  permettre  de  rebaftir 
avec  luy  le  Temple  de  Dieu.  Mais  les  enfans  de 
Juda  qui  déteftoient  leur  culte  meflé,  rejet- 
terent  leur  proportion.  Les  Samaritains  irritez 
traverferent  leur  deflein  par  toute  forte  d’arti- 
fices & de  violences.  Environ  ce  temps,  Ser- 
vius  Tullius , apres  avoir  agrandi  la  ville  de 
Rome,  conccût  le  deflein  de  la  mettre  en  Répu- 
blique. Il  périt  au  milieu  de  ces  penfées,  par  les 
conleils  de  fa  fille,  & par  le  commandement  de 
Tarquin  le  Superbe  fon  gendre.  Ce  tyran  enva- 
hit le  Royaume,  où  il  exerça  durant  un  long- 
temps toute  forte  de  violences.  Cependant  l'Em- 
pire des  Perfes  alloit  croiflant  : outre  ces  Pro- 
vinces immenfes  de  la  grande  Afie,  tout  ce  vaf- 
tc  continent  de  l’ Afie  inferieure  leur  obéir-,  les 
Syriens  & les  Arabes  furent  aflujetis  ; l’Egypte 
fi  jaloufe  de  fes  Loix  rcceût  les  leurs.  La  con- 
quefte  s’en  fit  par  Cambyfe  fils  de  Cyrus.  Ce 
brutal  ne  furvefeut  gueres  à Smerdis  Ion  frère, 
qu’un  fonge  ambigu  luy  fit  tuer  en  lccret.  Le 
Mage  Smerdis  régna  quelque  temps  fous  le  nom 
de  Smerdis  frere  de  Cambyfe  : mais  la  fourbe 
fut  bientoft  découverte.  Les  fept  principaux  Sei- 
gneurs conjurèrent  contre  luy,  & l’un  a eux  fut 
mis  fur  le  trofne.  Ce  fut  Darius  fils  d’Hyftaf- 
KetcA.ui.ir.t.  pc,  qui  s’appclloit  dans  fes  inlcriptions,  le  meil- 
leur & le  mieux  fait  de  tous  les  hommes.  Plu- 
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fours  marques  le  font  reconnoiilre  pour  l’Aflué- 
rus  du  livre  d’Efther , quoy  - qu’on  n’en  con- 
vienne pas.  Au  commencement  de  fon  Régné  le  '•  r rI' 
Temple  fut  achevé,  après  diverfes  interruptions 
caufcespar  les  Samaritains.  Une  haine  irrcconci- 
hablc  fc  mit  entre  les  deux  Peuples  r & il  n’y 
eût  rien  de  plus  oppolé  que  Jerufalem  & Sa- 
marie.  C’cft  du  temps  de  Darius  que  commence 
la  liberté  de  Rome  2c  d‘ Athènes,  & la  grande 
gloire  de  la  Grèce.  Harmodius  & Ariflogiton 
Athéniens  délivrent  leur  pais  d’Hipparquc  fils 
de  Pififtrate,&  font  tuez  par  fes  gardes.  Hippias 
frcrc  d'Hipparquc  talchc  en  vain  de  fc  foultc- 
nir.  il  clt  chafle:Ia  tyrannie  des  Pififtratides  cft 
entièrement  éteinte.  Les  Athéniens  affranchis 
dreffent  des  Statues  à leurs  libérateurs,  2c  réta- 
blirent I’cftat  populaire.  Hippias  fc  jette  entre 
les  bras  de  Darius,  qu’il  trouva  déjà  difpolé  à 
entreprendre  la  conqucfte  de  la  Grcce,  & n’a  plus 
d’cfpcrance  qu’en  fa  protection.  Dans  le  temps 
qu’il  fut  charte,  Rome  fe  défit  aufli  de  fes  tyrans. 

Tarquin  le  Superbe  avoir  rendu  par  fes  violcn-# 
ces  la  Royauté  odieufe  : l’impudicité  de  Sextc 
fon  fils  acheva  de  la  détruire.  Lucrèce  déshono- 
rée, fc  tua  clle-mefmc  : fon  fang  & les  harangues 
de  Brutus  animèrent  les  Romains.  Les  Rois 
furent  bannis,  2c  l’Empire  Coniulaire  fut  établi 
fuivant  les  projets  de  Servius  Tullius  .-mais  il  fut 
bicntoll  attoibli  par  la  jaloufic  du  Peuple.  Dés 
k premier  Confinât,  P.  Valerius  Conful,  cèle- 
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1 - Am bre  par  Tes  vi&oircs,  devine  fufped:  à Tes  Cû 
***»  J.  c.  toyens  ; & il  fallut  pour  les  contenter  établir 
la  Loy,  qui  permit  d’appcllcr  au  Peuple  du  Sé- 
nat & des  Confuls  dans  toutes  les  caufcs  où  il 
s’agifloit  de  chaftier  un  Citoyen.  Les  Tarquins 
chaffcz  trouvèrent  des  défendeurs  : les  Rois  voi- 
fins  regardèrent  leur  banniflement  comme  une 
injure  faite  à tous  les  Rois  ; & Porfenna  Roy  des 
507.  Cluficns,  Peuples  d’Etrurie,  prit  les  armes  con- 

tre Rome.  Réduite  à l’extrémité,  & prefquc  pri— 
fc,  elle  fut  fauvée  par  la  valeur  d’Horatius  Co- 
des. Les  Romains  tirent  des  prodiges  pour  leur 
liberté:  Sccvola,  jeune  Citoyen,  fe  brulla  la 
, . main  qui  avoit  manqué  Porfenna  ; Clelie , une 

jeune  fille , étonna  ce  Prince  par  fa  hardicfTe  ; 
Porfenna  laiffa  Rome  en  paix,  & les  Tarquins 
j°°.  demeurèrent  fans  reffource.  Hippias  pour  qui 

Darius  fc  déclara,  avoit  de  meilleures  efperanccs. 
Toute  la  Perfe  fe  remuoitenfa  faveur,  & Athe- 
493-  nés  eftoit  menacée  d’une  grande  guerre.  Durant 
que  Darius  en  faifoitles  préparatifs,  Rome  qui 
%’eitoit  fi  bien  défendue  contre  les  étrangers., 
penfa  périr  par  ellc-mefmc  : la  jaloufie  s’eftoit 
réveillée  entre  les  Patriciens  & le  Peuple:  la 
puiffance  Confulaire  , quoy-que  déjà  modérée 
par  la  Loy  de  P.  Valerius , parut  encore  ex- 
ceflive  à ce  Peuple  trop  jaloux  de  fa  liberté.  Il 
fc  retira  au  Mont-Aventin  : les  confeils  violens 
furent  inutiles  : le  Peuple  ne  put  cftre  ramené 
que  par  les  paifibles  remontrances  de  Menenius 
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Agrippa  -,  mais  il  fallut  trouver  des  tempera- 
mens , & donner  au  Peuple  des  Tribuns  pour 
le  défendre  contre  les  Confuls.  La  Loy  qui 
établit  cette  nouvelle  Magiftraturc , fut  appela 
léc  la  Loy  Sacrée,  & ce  fut  là  que  commencè- 
rent les  Tribuns  du  Peuple.  Darius  avoir  enfin 
éclaté  contre  la  Grèce.  Son  gendre  Mardonius , 
après  avoir  traverfé  l'Afie,  croyoit  accabler  les 
Grecs  par  le  nombre  de  fes  foldats:  mais  Mil- 
tiade  défit  cette  Armée  immenfe , dans  la  plai- 
ne de  Marathon,  avec  dix  mille  Athéniens. 
Rome  batoit  tous  fes  ennemis  aux  environs,  & 
fembloit  n avoir  à craindre  que  d’elle- mefmc. 
Coriolan,  zélé  Patricien,  & le  plus  grand  de  fes 
Capitaines,  chafle  malgré  fes  fcrvices  par  la  fa- 
ction populaire,  médita  la  ruine  de  fa  Patrie, 
mena  fes  Volfques  contre  eue,  la  réduilit  à l’ex- 
trémité, & ne  put  eftre  appaifé  que  par  fa  mere. 
La  Grece  ne  joûït  pas  long-temps  du  repos  que 
la  bataille  de  Marathon  luy  avoit  donné.  Pour 
venger  l’affront  de  la  Perfe  & de  Darius  , Xer- 
xcs  fon  fils  & fon  fuccefleur,  & petit-fils  de 
Cyrus  par  1a  mere  Atoflc,  attaqua  les  Grecs  avec 
onze  cens  mille  combatans  ( d’autres  dilent 
dix-fept  cens  mille)  fans  compter  Ion  armée 
navale  de  douze  cens  vaiffeaux.  Lconidas  Roy 
de  Sparte , qui  n’ avoit  que  trois  cens  hommes , 
luy  en  tua  vingt  mille  au  pafl'age  des  Thermo- 
pyles,  & périt  avec  les  liens.  Par  les  confcils 
de  Thcmiitocle  Athénien , l’armée  navale  de 
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Xcrxes  efl  défaite  la  mefme  année , prés  de  Sa- 
laminc.  Ce  Prince  repafle  l’Hcllefpont  avec 
frayeur  ; & un  an  après,  fon  ’armce  de  terre,  que 
Mardonius  commandoit,  cft  taillée  en  pièces 
auprès  de  Platée  , par  Paufanias  Roy  de  La- 
cédémone & par  Ariflide  Athénien,  appelle 
le  Julie.  La  bataille  fe  donna  le  matin  ; & le 
foir  de  cette  fameufe  journée,  les  Grecs  Ioniens 
qui  avoient  fccoûé  le  joug  des  Perfcs,  leur  tuè- 
rent trente  mille  hommes  dans  la  bataille  de 
M y cale,  fous  la  conduite  de  Lcotychides.  Ce 
Général  pour  encourager  fes  Soldats,  leur  die 
que  Mardonius  venoit  d’cllrc  défait  dans  la 
Grcce.  La  nouvelle  fe  trouva  véritable,  ou  par 
un  effet  prodigieux  de  la  renommée ou  plû— 
toll  par  une  heureufe  rencontre;  & tous  les  Grecs 
de  l’Afic  MineurcYe  mirent  en  liberté.  Cette 
Nation  remportoit  par  tout  de  grands  avanta- 
ges ; & un  peu  auparavant  *les  Carthaginois, 
puifians  alors,. furent  batus  dans  la  Sicile,  où 
ils  vouloicnt  étendre  leur  domination  à la  fol- 
licitation  des  Perfcs.  Malgré  ce  mauvais  fuccés, 
ils  ne  celTercnt  depuis  de  faire  de  nouveamc  def— 
feins  fur  une  Ifle  li  commode  à lcurlÇfcarer 
l’empire  de  la  mer,  que  leur  République  Wc- 
&oit.  La  Grèce  le  tenoit  alors,  mais  elle  ne  rç- 
gardoit  que  l’Orient  & les  Perfes,  Paufanias- 
venoit  d’affranchir  l’Ille  de  Chypre  de  leur  joug,, 
quand  il  conceût  le  dcfTein  d’aflèrvir  fon  Pais... 
Tofts  fes  projets  furent  vains,  quoy-que  Xcrxes. 
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luy  promift  tout:  le  traillre  fut  trahi  par  celuy 
quil  aimoit  le  plus , Se  fon  infâme  amour  luy  4*  «»*<■• 
coulla  la  vie.  La  mcfme  année  Xerxes  fut  tué  2So' 

par  Artaban  Ion  Capitaine  des  Gardes,  loit  que  jrîfi.ttiit.r.  »«. 
ce  perfide  voulull  occuper  le  trolnc  dcfonMail- 
tre,  ou  qu’il  craignift  les  rigueurs  d’un  Prince 
dont  il  n’avoit  pas  exécuté  allez  promptement 
les  ordres  cruels.  Artaxcrxc  à la  longue  main 
fon  fils  commença  fon  règne,  Se  rcceût  peu  de 
temps  après  une  lettre  de  Thcmifloclc  , qui 
prolcrit  par  fes  Citoyens , luy  oftroit  fes  fervi- 
ces  contre  les  Grecs.  Il  feeut  cftimer  autant  qu'il 
devoir  un  Capitaine  fi  renommé , & luy  fit  un 
grand  établiHcmcnt  malgré  la  jaloufie  des  Sa- 
trapes. Ce  Roy  magnanime  protégea  le  Peuple  i 
Juif,  & dans  fa  vingtième  année,  que  les  fuites 
rendent  mémorable,  il  permit  à Nehemias  de  3°o. 

rétablir  Jerufalcm  avec  les  murailles.  Ce  decret  *•  xfd- 11 ■ '• 
d’Arffxerxe  différé  de  celuy  deCyrus,en  ce  que 
celuy^de  Cyrus  regardoit  le  Temple,  Se  celuy- 
cy  cil  fait  pour  la  Ville.  A ce  decret  préveû  par 
Daniel,  Se  marqué  dans  la  Prophétie, les  490.  d tn.1x.2s. 
ans  dedjBfcmaines  commencent.  Cette  impor- 
tante date  a de  lolides  fondemens.  Le  bannif- 
ment  de  Themillocle  ell  placé  dans  la  Chroni- 
que d’Eufebe  à la  dernière  année  de  la  7 6.  Olym- 
piade , qui  revient  à la  1 8 o.  de  Rome.  Les  au- 
tres Chronologillcs  le  mettent  un  peu  au  def- 
fous:  la  différence  ell  petite,  & les  circonllan- 
ces  du  temps  alfeurcnt  la  date  d’Eufebe.  Elles 
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$6  Discours  sur  l’Histoire 
fc  tirent  de  Thucydide,  Hiftoricn  très- cxa&  ? 
& ce  grave  Auteur  contemporain  prefquc , 
aufli-bicn  que  concitoyen  de  Thcmiftocle,Iuy 
fait  écrire  fa  lettre  au  commencement  du  regne 
d’Artaxcrxc.  Cornélius  Nepos  Auteur  ancien. 
& judicieux  autant  qu’élégant , ne  veut  pas 
qu’on  doute  de  cette  date  après  l’autorité  de- 
Thucydide  : raifonnement  d’autant  plus  folide, 
qu’un  autre  Auteur  plus  ancien  encore  que  Thu- 
cydide s’accorde  avec  luy.  C’eft  Charon  de 
Lamplaquc  cité  par  Plutarque  * & Plutarque 
ajoulte  luy-mcfme,  que  les  Annales,  c’cft  à dire 
celles  de  Perfe , font  conformes  à ces  deux  Au- 
teurs. Il  ne  les  fuit  pourtant  pas,  mais  il  n’en 
dit  aucune  raifon  -,  & les  Hiftoriens  qui  com- 
mencent huit  ou  neuf  ans  plus  tard  le  règne 
d’ Artaxerxe  ne  font  ni  du  temps , ni  d’une  fi 
grande  autorité.  Il  paroift  donc  indubitable 

3 u’ il  en  faut  placer  le  commencement  vers  la  fin 
e la  -j  g.  Olympiade,  & approchant  de  l’année 
1 8 o.  de  Rome,  par  où  la  i o.  année  de  ce  Prince 
doit  arriver  vers  la  fin  de  la  8 1.  Olympiade,  & 
environ  l’an  300.  de  Rome.  Au  relie  ceux  qui 
rejettent  plus  bas  le  commencement  d’Arta- 
xcrxc, pour  concilieras  Auteurs,  font  réduits- 
à conjecturer,  que  fon  pere  l’avoit  du  moins 
alTocié  au  Royaume  quand  Themiftoclc  écri- 
vit fa  lettre  -,  & en  quelque  façon  que  ce  foit 
noftre  date  eft  alfcûrée.  Ce  fondement  eftant 
pofe,  le  refte  du  compte  eft  ailé  à faire,  & la 
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fuite  le  rendra  fenfible.  Après  le  decret  d’Arta- 
xerxe  les  Juifs  travaillèrent  à rétablir  leur  ville  * r»»«. 

& fes  murailles,  comme  Daniel  l’avoit  prédit.  d«».  ix.  zs. 
Nchémias  conduifit  l’ouvrage  avec  beaucoup  de 
prudence  & de  fermeté  au  milieu  de  la  rcliltancc 
des  Samaritains,  des  Arabes,  des  Ammonites. 

Le  peuple  fit  un  effort,  & Eliafib  Souverain  Pon- 
tife l’anima  par  fon exemple.  Cependant  les  nou- 
veaux Magiftrats  qu’on  avoir  donnez  au  peuple 
Romain,  augmentoient  les  divifions  de  la  vil- 
le ; & Rome  formée  fous  des  Rois  manquoit  des 
Loix  ncceflaires  à la  bonne  conftitution  d’une 
République.  La  réputation  de  La  Grèce  plus  cé- 
lébré encore  par  fon  gouvernement  que  par  fes 
victoires,  excita  les  Romains  à fc  régler  fur  fon 
exemple.  Ainfi  ils  envoyèrent  des  députez  pour  3°-’ 

rechercher  les  Loix  des  villes  de  Grèce , & fur 
tout  celles  d’ Athènes  plus  conformes  à l’cftat 
de  leur  République.  Sur  ce  modelé,  dixMagif-  *303. 
trats  abfolus  qu’on  créa  l’année  d’après  fous  le 
nom  de  Décemvirs, rédigèrent  les  Loix  des  XII.  3 °4* 

Tables,  qui  font  le  fondement  duDroit  Romain. 

Le  peuple  ravi  de  l’équité  avec  laquelle  ils  les 
compoferentjleur  laifla  empiéter  le  pouvoir  fir- 
prcme,dont  ils  ul'erent  tyranniquement.  Ilfefit  50J. 

alors  de  grands  mouvemens  j)ar  l’intcmperance 
d’Appius  Clodius  un  des  Decemvirs,  & par  le 
meurtre  de  Virginie,  que  fon  pere  aima  mieux 
tuer  de  fa  propre  main  que  de  la  laiflèr  aban- 
donnée à la  paflion  d’Appius.  Le  f'ang  de  cette 
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;8  Discours  sur  l’Histoire 
lecondc  Lucrcce  réveilla  le  peuple  Romain,  8c 
les  Décemvirs  furent  chafl'ez.  Pendant  que  les 
Loix  Romaines  fc  formoient  fous  les  Décemvirs, 
Efdras  Do&eur  de  la  Loy , & Nehémias  Gou- 
verneur du  peuple  de  Dieu  nouvellement  réta- 
bli dans  la  Judée,  réformoient  les  abus,  & fai- 
foient  obfcrver  la  Loy  de  Moïfe  qu’ils  obfcr- 
voient  les  premiers.  Un  des  principaux  articles 
de  leur  rélormation  fut  d’obliger  tout  le  peu- 
ple, 8c  principalement  les  Prcltres,  à quitter  les 
femmes  étrangères  qu’ils  avoient  époulécs  con- 
tre la  défenle  de  la  Loy.  Efdras  mit  en  ordre 
les  Livres  Saints,  dont  il  fit  une  exaétc  révifion, 
& ramafla  les  anciens  mémoires  du  Peuple  de 
Dieu  pour  en  compofer  les  deux  Livres  des  Pa- 
ralipomenes  ou  Chroniques,  aufqudiles  il  ajouf- 
ta  l’Hiltoirc  de  fon  temps  , qui  fut  achevée  par 
Nehémias.  C’eft  par  leurs  Livres  que  fc  termine 
cette  longue  Hiltoire  que  Moïfe  avoit  com- 
mencée , 8c  que  les  Auteurs  fuivans  continuè- 
rent fans  interruption  julqu’au  rétablilTement  de 
Jcrufalcm.  Le  refte  de  i’Hilloire  Sainte  n’eft  pas 
écrit  dans  la  mcfme  fuite.  Pendant  qu’Efdras  8c 
Nehémias  faifoientla  dernïere  partie  de  ce  grand 
ouvrage,  Hérodote  que  les  Auteurs  Profanes  ap- 
pellent le  pere  de  l’Hilloire,  commençoit  à écri- 
re. Ainfi  les  derniers  Auteurs  de  l’Hdtoire  Sain- 
te fe  rencontrent  avec  le  premier  Auteur  de 
l’Hdloire  Greque-,  8c  ÎJuand  elle  commence, 
celle  du  Peuple  de  Dieu,  à la  prendre  ieulement 
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depuis  Abraham,  enfermoit  déjà  quinze  ficelés.  

Hérodote  n’avoic  garde  deparler  des  Juifs  dans  j/Z’mt. 
l’Hiftoire  qu’il  nous  a laiftée;  & les  Grecs  n’a- 
voient  befoin  d’eftre  informez  que  des  Peuples 
que  la  guerre , le  commerce,  ou  un  grand  éclat 
leur  faifoit  connoiftre.  La  Judée  qui  commcnçoit 
à peine  à fe  relever  de  la  ruine,  n’attiroit  pas  les 
regards.  Ce  fut  dans  des  temps  fi  malheureux 
que  la  langue  Hébraïque  cclfa  d’eftre  vulgaire. 

Durant  la  captivité,  &r  enfuitepar  le  commerce 
qu’il  fallut  avoir  avec  les  Chaldécns , les  Juifs 
apprirent  la  langue  Chaldaique  fort  approchan- 
te de  la  leur,  & qui  avoit  prelque  le  mefine  gé- 
nie. Cette  raifon  leur  fit  changer  l'ancienne  fi- 
gure des  lettres  Hébraiques,  & ils  écrivirent 
l'Hébreu  avec  les  lettres  des  Chaldéens  plus  ufi- 
tccs  parmi  eux,  & plus  aifées  à former.  Ce  chan- 
gement fut  aifé  entre  deux  langues  voifincs  dont 
les  lettres  cftoient  de  mefine  valeur,  & ne  dif- 
feroient  que  dans  la  figure.  Depuis  ce  temps  on 
ne  trouve  l’Ecriture  Sainte  parmi  les  Juifs  qu’en 
lettres  Chaldaiqucs  ; mais  les  Samaritains  re- 
tinrent toûjours  l’ancienne  manière  de  l’écrire. 

Leurs  defeendans  ont  perlèveré  dans  cét  ufage 
jufqu’à  nos  jours , & nous  ont  par  ce  moyen 
conlervé  le  Pentateuque,  qu’on  appelle  Samari- 
tain, en  anciens  caractères  Hébraiques  tels  qu’on 
les  trouve  dans  les  médailles  & dans  tous  les  mo- 
numens  des  fiecles  palTez. 

Les  Juifs  vivoient  avec  douceur  fous  l’auto- 
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— — — rite  d’Artaxcrxc.  Ce  Prince  réduit  par  Cimon 
»vamt j.c.  fils  de  Miltiade  Général  des  Athéniens  à faire 
une  paix  honteufe,  dcfefpera  de  vaincre  les  Grecs 
par  la  force , 6c  ne  fongea  plus  qu’à  profiter  de 
leurs  divifions.  Il  en  arriva  de  grandes  entre  les 
Athéniens  6c  les  Lacédémoniens.  Ces  deux  peu- 
ples jaloux  l’un  de  l'autre  partagèrent  toute  la 
43  t*  Grcce.  Pericles  Athénien  commença  la  guerre 

du  Pcloponcle  , durant  laquelle  Thcramenc, 
Thrafybule,  & Alcibiade  Athéniens  fe  rendent 
célèbres.  Brafidas  6c  Myndare  Lacédémoniens 
y meurent  en  combarant  pour  leur  pais.  Cette 
guerre  dura  17.  ans,  & finit  à l’avantage  de  La- 
cédémone, qui  avoit  mis  dans  Ion  parti  Darius 
nommé  le  Ballard , fils  6c  fucccflcur  d’Artaxcr- 
404.  xc.  Lyfandrc  Général  de  l’armée  navale  des  La- 
cédémoniens prit  Athènes  , 6c  en  changea  le 
gouvernement.  Mais  la  Pcrfe  s’appcrceût  bicn- 
toll  qu’elle  avoit  rendu  les  Lacédémoniens  trop 
401.  puiflans.  Ils  fouftinrent  le  jeune  Cyrus  dans  la 

révolte  contre  Artaxerxelon  ailné,appelléMnc- 
mon  à caufe  de  fon  excellente  mémoire , fils  & 
fucceflcur  de  Darius.  Ce  jeune  Prince  fauvé  de 
la  prifon  & de  la  mort  par  fa  mere  P.iryfatis , 
fonge  à la  vengeance,  gagne  les  Satrapes  parfes 
agrémens  infinis,  traverfe  l’Afie  Mineure,  va 
prelcnter  la  bataille  au  Roy  fon  frere  dans  le 
cœur  de  fon  Empire , le  bielle  de  fa  propre  main, 
6c  fe  croyant  trop  toft  vainqueur  périt  par  fa 
témérité.  Les  dix  mille  Grecs  qui  le  fervoient, 
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font  ccttc  retraite  étonnante  où  commandoit  à 
la  fin  Xenophon  grand  Philofophe  &c  grand 
Capitaine,  qui  en  a écrit  l’Hiifoire.  Les  Lacédé- 
moniens continuoicnt  à attaquer  l'Empire  des 
Perfes , qu’ Agefilas  Roy  de  Sparce  fit  trembler 
dans  l’Afie  Mineure  : mais  les  divifions  de  la 
Grèce  le  rappellerent  en  fon  païs.  En  ce  temps 
la  ville  de  Veics  qui  égaloit  prefque  la  gloire 
de  Rome,  après  un  liege  de  dix  ans  & beau- 
coup de  divers  luccés,  fut  prife  par  les  Romains 
fous  la  conduite  de  Camille.  Sa  générofité  luy 
fit  encore  une  autre  conqueftc.  Les  Falifqucs 
qu’il  afliégeoit  fc  donnèrent  à luy,  touchez  de 
ce  qu'il  leur  avoit  renvoyé  leurs  enfans , qu’un 
mailtre  d école  luy  avoit  livrez.  Rome  ne  vou- 
loit  pas  vaincre  par  des  trahifons , ni  profiter 
de  la  perfidie  d'un  lafehe  qui  abufoitdeî’obéïf. 
fance  d’un  âge  innocent.  Un  peu  après  les  Gau- 
lois Senonois  entrèrent  en  Italie,  & allïégcrcnt 
Clufium.  Les  Romains  perdirent  contre  eux  la 
fameufe  bataille  d’Allia.  Leur  ville  fut  prife  & 
bruflée.  Pendant  qu’ils  fc  défendoient  dans  le 
Capitole,  leurs  affaires  furent  rétablies  par  Ca- 
mille qu’ils  avoient  banni.  Les  Gaulois  demeu-  rei,i.u.c.s. 
rcrcnt  lept  mois  maiftres  de  Rome,  & appeliez  l1' 
ailleurs  par  d’autres  affaires  ils  fe  retirèrent 
chargez  de  butin.  Durant  les  brouïllerics  de  la 
Grece,  Epaminondas  Thcbain  fc  fignala  par  fon 
équité  &c  par  fa  modération , autant  que  par  fes 
victoires.  On  remarque  qu’il  avoit  pour  règle 
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— de  ne  mentir  jamais , mcfme  en  riant.  Scs  grandes 

dtvnj.c.  aCtions  éclatent  dans  les  dernieres  années  de 
Mncmon,  & dans  les  premières  d’Ochus.  Sous 
un  fi  grand  Capitaine  les  Thebains  font  victo- 
rieux , & la  puifTance  de  Lacédémone  cft  abba- 
3J2'  tue.  Celle  des  Rois  de  Macédoine  commence 

avec  Philippe  pere  d’Alexandre  le  Grand.  Mal- 
gré les  oppofitions  d’Ochus  & d’Arfes  fon  fils 
Rois  de  Pcrfc,  & malgré  les  difhcultez  plus 
grandes  encore  que  luy  fufeitoit  dans  Athènes 
leloquence.  de  Demoithene  puiflant  défenfeur 
de  la  liberté,  ce  Prince  victorieux  durant  vingt 
ans  afl'ujetit  toute  la  Grece  , où  la  bataille  de 
3 3 S.  Cheronéc  qu’il  gagna  fur  les  Athéniens  & fur 

leurs  Alliez  luy  donna  une  puifiance  abfoluë. 
Dans  cette  fameufe  bataille,  pendant  qu’il  rom- 
poit  les  Athéniens,  il  eût  la  joyc  de  voir  Ale- 
xandre à l’âge  de  dix -huit  ans  enfoncer  les 
troupes  Theoaines  de  la  difeipline  d’Epami- 
nonaas,  &c  entre  autres  la  Troupe  Sacrée  qu’on 
appclloit  des  amis , qui  fe  croyoit  invincible. 
Ainfi  maiftre  de  la  Grece  , & fouftenu  par  un 
fils  d’une  fi  grande  efperance,  il  conccût  de 

{>lus  hauts  defléins,  & ne  médita  rien  moins  que 
a ruine  des  Perfcs  contre  lefquels  il  fut  déclaré 
3 37.  Capitaine  general.  Mais  leur  perte  eftoit  réfer- 

vée  à Alexandre.  Au  milieu  des  Solennitez  d’un 
nouveau  mariage,  Philippe  fut  afTafliné  par  Pau- 
53^-  lamas  jeune  homme  de  bonne  maifon,à  qui  il 

n’avoit  pas  rendu  jufticc.  L’Eunuque  Bagoas  tua. 
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dans  la  mefmc  année  Arfes  Roy  de  Perfc , & fie  ^ ' 

tegner  à fa  place  Darius  filsd’Arfamc , iurnom-  *•  «*<««.  iev*™  j.  c. 

meCodomanus.  Il  mérite  par  fa  valeur  qu’on  fc 
range  à l'opinion  d’ailleurs  la  plus  vray-lèmblable, 
qui  le  fait  fortir  de  la  famille  Royale.  Ainfidcux 
Rois  courageux  commencèrent  enlcmblc  leur  • 
regne,  Darius  fils  d’Arfame  8c  Alexandre  fils 
de  Philippe.  Ils  fe  regardoient  d’un  œil  jaloux, 

& lembloient  nez  pour  le  dilputer  l’Empire  du 
moivle.  Mais  Alexandre  voulut  s’affermir  avant 
que  d’entreprendre  fon  rival.  Il  vengea  la  mort 
de  fon  Perc  j il  dompta  les  Peuples  rebelles  qui 

méprifoient  fa  jeuneffe  j il  bâtit  les  Grecs  qui  415.  3 3 y. 

tentèrent  vainement  de  fecoûër  le  joug  ; 8c  ruina 
Thebes  où  il  n’épargna  que  la  maifon  & les 
defeendans  de  Pindare,  dont  la  Grèce  admiroit 


les  Odes.  Puiffant  8c  victorieux,  il  marche  après  410*  3 34- 

tant  d’exploits  à la  telle  des  Grecs  contre  Da-  411.  333. 

rius,  qu’il  défait  en  trois  batailles  rangées,  en-  413.  331. 

tre  triomphant  dans  Babylone  & dans  Sufe , 414*  330. 

détruit  Perfcpolis  ancien  fîége  des  Rois  de  417.  317. 

Perfe,  pouffe  fes  conqucftes  jufqu’aux  Indes,  8c 

vient  mourir  à Babylone  âgé  de  trente -trois  430.  314. 

ans. 

De  fon  temps  Manaffes, frère  de  Jaddus  Souve- 
rain Pontife,  excita  des  brouillcries  parmi  les 

Juifs.  Il  avoir  époufé  la  fille  de  Sanaballat  Sama-  4»'-  JîJ- 

ritain , que  Darius  avoir  fait  Satrape  de  ce  pars. 

Plulloft  que  de  répudier  cette  étrangère,  à quoy 
le  Confcü  de  Jerulalem  & fon  frère  Jaddus  vou- 
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loicnt  l’obliger,  il  cmbrafTa  le  Schifmc  des  Sa- 
maritains. Plufieurs  Juifs,  pour  éviter  de  pareilles 
cenfures,  fc  joignirent  à luy.  Dcfiors  il  réfolut 
de  baltir  un  Temple  prés  de  Samarie  lur  la  mon- 
tagne de  Garizim,  que  les  Samaritains  croyoient 
benifte , & de  s’en  faire  le  Pontife.  Son  beau- 

{)cre,  tres-accrcdité  auprès  de  Darius,  l’aflcûra  de 
a protection  de  ce  Prince , & les  fuites  luy  fu- 
rent encore  plus  favorables.  Alexandre  s’éleva: 
Sanaballat  quitta  Ion  Mailtre  , & mena  des 
troupes  au  victorieux  durant  le  fiége  de  Tyr. 
Ainii  il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut;  le  Temple 
de  Garizim  fut  baili,  & l’ambition  de  Manaf- 
fes  fut  fatisfaite.  Les  Juifs  cependant  toujours 
fidèles  aux  Pcrfes,  rcfufcrentà  Alexandre  le  fc- 
cours  qu’il  leur  demandoir.  Ilalloit  àjerufalem, 
réfolu  de  fe  venger  ; mais  il  fut  changé  à lavcûc 
du  Souverain  Pontife,  qui  vint  au-devant  de  luy 
avec  les  Sacrificateurs  revcftus  de  leurs  habits 
de  cérémonie,  & précédez  de  tout  le  Peuple 
habillé  de  blanc.  On  luy  montra  des  Prophé- 
ties qui  prédifoient  fes  victoires  : c’eftoit  celles 
de  Daniel.  Il  accorda  aux  Juifs  toutes  leurs  de- 
mandes, & ils  luy  gardèrent  la  mefme  fidelité 
qu’ils avoient  toujours  gardée  aux  Rois  de  Perfe. 

Durant  les  conqucltcs,  Rome  citoit  aux  mains 
avec  les  Samnites  fes  voifins , & avoit  une  peine 
extrême  à les  réduire  malgré  la  valeur  & la  con- 
duite de  Papyrius  Curfor  le  plus  illultre  de  fes 
Généraux.  Après  la  mort  d’Alexandre,  fonEm- 
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pire  fut  partage.  Pcrdiccas,  Ptolomée  fils  de  La- 
gus,  Antigonus,  Seleueus,  Lyfimaque,  Antipa- 
ter,  & fon  fils-Caffandcr,  en  un  mot  tous  fes  Ca- 
pitaines nourris  dans  k guerre  fous  un  fi  grand 
Conquérant,  fongerent  à s’en  rendre  maiftres  par 
les  armes  : ils- immolèrent  à leur  ambition  toute 
la  famille  d’Alexandre,  fon  frere,  fa  mere,  fes 
femmes,  fes  enfans,  & jufqu’à  fes  fœurs  : on  ne 
vit  que  des  batailles  fanglantcs  & d’effroyables' 
révolutions.  Au  milieu  de  tant  de  delordres,  plu- 
fieurs  peuples  de  l’Afie  Mineure  & du  voifina- 
gc  s’affranchirent,  & formèrent  les  Royaumes  de: 
Pont,  de  Bithynic,&  de  Pergame.  La  bonté  du> 
pais  les  rendit  en  fuite  riches  & puiffans.  V Ar- 
ménie fecoûa  auffi  dans  le  mefine  temps  le  joug 
de^  Macédoniens , devint  un  grand  Royau- 
me. Les  deux  Mithridates  pere  & fils  fondèrent1 
ccluy  deCappadocc.  Mais  les  deux  plus  puiffan- 
tes  Monarchies  qui  fe  foient  élevées  alors, furent 
celle  d’Egypte  fondée  par  Ptolomée  fils  de  La- 
gus  d’où  viennent  les  Lagides , & celle  d’Afie 
ou  de  Syrie  fondée  par  Seleueus, jd’ou- viennent- 
les  Scleucides.  Celle-cy  comprenoit,  outre  la  Sy- 
rie, ces  vaftes  & riches  Provinces  de  la  haute- 
Afic,  qui,compofoient  l’Empire  desPerlés  : ainfii 
tout  l’Orient  reconnut  k Grecfe,:  & en  apprit  le. 
langage.  La  Grece  elle-mefme  eftoie  bppnmée. 

Î»ar  les  Capitaines  d’Alexandre.  Là  Macédoine 
bn  ancien  Royaume,  qui  donnoit  des  Maiftres; 
à l’Qricnt,  eftoit  en  proyc  au  premiçt  venu*  Lcjj 
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cnfans  de  Caflander  fc  chaflercnt  les  uns  les  au-  ’ 
très  de  ce  Royaume.  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes, 
qui  en  avoit  occupé  une  partie,  fut  chafle  par  Dé- 
metrius  Poliorcète  iils  a’Antigonus,  qu’il  chafla 
aufli  à fon  tour:  il  eft  luy-mcfme  chafle  encore  une 
fois  par  Lyfimaque,  & Lyfimaque  par  Scleucus 
que  Ptolomée  Ceraunus  chafle  d’Egypte  par  fon 
pcrcPtolomée  I.  tua  en  traiftre  malgré  fes  bien- 
faits. Ce  perfide  n’eût  pas  plûtoft  envahi  la  Macé- 
doine qu’il  fut  attaqué  par  les  Gaulois,  & périt 
dans  un  combat  qu’il  leur  donna. Durant  les  trou- 
bles de  l’Orient  ils  vinrent  dans  l’Afie  Mineure 
conduits  par  leur  Roy  Brennus,  & s’établirent 
dans  la  Gallo^recc  ou  Galatic  nommée  ainfi  de 
leur  nom,  d’ou  ils  fe  jetterent  dans  laMacedoine 
qu’ils  ravagèrent  , & firent  trembler  routera 
Grèce.  Mais  leur  armée  périt  dans  l’cntreprife  fa- 
criiegedu  Temple  de  Delphes.  Cette  nationre- 
muoitpar  tout,&  par  tout  elle  eftoit  malhcurcu- 
fe.  Quelques  années  devant  l’affaire  de  Delphes, 
seiyk.  Ub.ii.u.  les  Gaulois  d’Italie,  que  leurs  guerres  continuel- 
les & leurs  vi&oircs  frequentes  rendaient  la 
terreur  des  Romains,  furent  excitez  contre  eux 
parles  Samnites,  les  Brutiens,  & les  Etruriens. 
lis  remportèrent  d’abord  une  nouvelle  vj&oirc, 
mais  ils  en  fouillèrent  la  gloire  en  tuant  des 
Ambafl'adeurs.  Les  Romains  indignez  marchent 
contre  cux->  les  défont,  entrent  dans  leurs  ter— 
jrcs  où  ils  fondent  une  colonie  , les  bâtent  en- 
core deux  fois  r cfi‘  aflujctilfcnt  une’  partie , 
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féduifcnt  l’autre  à demander  la  Paix.  Après  que 
les  Gaulois  d’Oricnt  eurent  cfté  chaffez  de  la 
Grèce,  Antigonus  Gonatas  fils  de  Démetrius  477. 

Poliorcète,  qui  regnoit  depuis  douze  ans  dans 
la  Grcce,  mais  fort  peu  paifible,  envahit  fans 

f>eirie  la  Macédoine.  Pyrrhus  eftoit  occupé  ail— 
curs.  Chaflc  de  ce  Royaume  ilefpera  de  conten- 
ter Ton  ambition  par  la  conqucfte  de  l’Italie,  où 
il  fut  appelle  par  les  Tarentins.  La  bataille  que 
les  Romains  venoient  de  gagner  fur  eux  & fur 
les  Samnites  ne  leur  laifloit  que  cette  rcflource. 

Il  remporta  contre  les  Romains  des  victoires  qui  475. 

le  ruinoient.  Les  Elephans  de  Pyrrhus  les  éton- 
nèrent : mais  le  Conlul  Fabrice  fit  bientoft  voir 
aux  Romains  que  Pyrrhus  pouvoir  eftrc  vain- 
cu. Le  Roy  & le  Conful  fembloicnt  fc  difputer 
la  gloire  de  la  générofité,  plus  encore  que  celle  des 
armes  : Pyrrhus  rendit  au  Conful  tous  les  pri- 
fonniers  fans  rançon , difant  qu’il  falloit  faire 
la  guerre  avec  le  fer,  & non  point  avec  l’argent} 

& Fabrice  renvoya  au  Roy  fon  perfide  mede-  47*. 

cin,  qui  eftoit  venu  luy  offrir  d’empoifonner 
fon  Maiftre.  En  ces  temps  la  Religion  & la 
Nation  Judaïque  commence  à éclater  parmi  les 
Grecs.  Ce  Peuple  bien  traité  par  les  Rois  de  Sy- 
rie , vivoit  tranquillement  félon  fes  Loix.  Antio- 
chus  le  Dieu  petit-fils  de  Seleucus  les  répandit 
dans  l’Afie  Mineure,  d’où  ils  s’étendirent  dans  la 
Grece,  & jouirent  par  tout  des  mefmes  droits  & 
de  la  mcfme  liberté  que  les  autres  Citoyens. 
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Ptolomée  fils  de  Lagus  les  avoic  déjà  établis  en 
Egypte.  Sous  Ton  fils  Ptolomée  Philadelphe 
leurs  Ecritures  furent  tournées  en  Grec,  & on  vit 
paroillre  cette  célébré  Vcrfion  appellée  la  Ver- 
lion  des  Septante.  C’eftoit  de  f ça  vans  vieil- 
lards qu’Eleazar  fouverain  Pontife  envoya  au 
Roy  qui  les  demandoit.  Quelques-uns  veulent 
qu’ils  n’ayent  traduit  que  les  cinq  Livres  de  la 
Loy.  Le  relie  des  Livres  Sacrez  pourroit  dans  la 
fuite  avoir  efté  mis  en  Grec  pour  l’ufage  des  Juifs 
répandus  dans  l’Egypte  & dans  la  Grcce,  où  ils 
oublièrent  non  feulement  leur  ancienne  langue 
qui  cftoit  l’Hebreu,  mais  encore  le  Chaldccn 
que  la  captivité  leur  avoit  appris.  Ils  le  firent 
un  Grec  meflé  d’Hebraïfmes  qu’on  appelle  le 
langage  Hellenilliquc  : les  Septante  & tout  le 
Nouveau  Tcftament  eft  écrit  en  ce  langage.  Du- 
rant cette  difpcrfion  des  Juifs  leur  Temple  fut 
célébré  par  toute  la  terre , & tous  les  Rois  d’O- 
rient  y prefentoient  leurs  offrandes.  L’Occidenc 
eftoit  attentif  à la  guerre  des  Romains  Qc  de 
Pyrrhus.  Enfin  ce  Roy  fut  défait  par  le  Conful 
Curius , & repaffa  en  Epire.  Il  n’y  demeura  pas 
long-temps  en  repos , & voulut  fe  récompense 
fur  la  Macédoine  des  mauvais  fuccés  d’Italie. 
Antigonus  Gonatas  fut  renfermé  dans  Thclïalo- 
mque,  & contraint  d’abandonner  à Pyrrhus  tout 
le  relie  du  Royaume.  Il  reprit  cœur  pendant 
que  Pyrrhus  inquiet  & ambitieux  faifoit  la  guerre 
aux  Lacédémoniens  & aux  Argiens.  Les  deux 
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Rois  ennemis  furent  introduits  dans  Argos  en  

mefme  temps  par  deux  cabales  contraires  &par  i, 
deux  portes  differentes.  Il  fc  donna  dans  la 
ville  un  grand  combat  : une  mere  qui  vit  fon 
fils  pourl'uivi  par  Pyrrhus  qu’il  avoit  blcfle , 
écrafa  ce  Prince  d’un  coup  de  pierre.  Antigonus 
défait  d’un  tel  ennemi  rentra  dans  la  Macédoine, 
qui  après  quelques  changemcns  demeura  paifi- 
ble  à fa  famille.  La  ligue  des  Achécns  l’empefeha- 
de  s’accroillre.  C’eftoit  le  dernier  rempart  de  la 
liberté  de  la  Grèce  , & ce  fut  elle  qui  en  pro- 
duifit  les  derniers  Héros  avec  Ararus  & Pnilo- 
pcemen.  Les  Tarentins  que  Pyrrhus  entretenoit 
d’cfperance,  appellerent  les  Carthaginois  après 
là  mort.  Ce  fecours  leur  fut  inutile:  ils  furent 
batus  avec  les  Brutiens  & les  Samnites  leurs 
alliez.  Ccux-cy,  après  71.  ans  de  guerre  con- 
tinuelle, furent  forcez  à fubir  le  joug  des  Ro- 
mains. Tarcnte  les  fuivit  de  prés  : les  Peu- 
ples voifins  ne  tinrent  pas  : ainfî  tous  les  an- 
ciens Peuples  d’Italie  furent  fubjuguez.  Les  Gau- 
lois fouvent  batus  n’ofoient  remuer.  Après 
480.  ans  de  guerre,  les  Romains  fe  virent  les 
Maiilres  en  Italie , & commencèrent  à regarder 
les  affaires  du  dehors  : ils  entrèrent  en  jaloufie 
contre  les  Carthaginois  trop  puiffans  dans  leur 
voilïnage  par  les  conqueftes  qu’ils  faifoient  dans 
la  Sicile,  d’où  ils  venoient  d’entreprendre  fur  eux 
&fur  l’Italie,  en  fecourant  les  Tarentins.  La  Ré- 
publique de  Carthage  tenoit  les  deux  colles  de  la 
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70  Discours  sur  l’Histoire 
mer  Mediterranée.  Outre  celle  d'Afrique  qu'elle 
pofledoit  prefque  toute  entière,  elle  s’eftoit  éten- 
due du  collé  d’Efpagne  par  le  détroit.  Maiftrcflc 
de  la  mer  & du  commerce , elle  avoit  envahi 
les  Illes  deCorfc  & de  Sardaigne.  La  Sicile  avoit 
peine  à fc  défendre  , & l’Italie  eftoit  menacée 
de  trop  prés  pour  ne  pas  craindre.  De  là  les 
guerres  Puniques,  malgré  les  Traitez  mal  ob- 
servez de  part  & d’autre.  La  prcmkrc  apprit  aux 
Romains  a combatre  fur  la  mer.  Ils  furent  maif- 
très  d’abord  dans  un  art  qu’ils  ne  connoifloient 
pas  ; & le  Conful  Duilius  qui  donna  la  première 
bataille  navale,  la  gagna.  Régulus  fouftint  cette 
gloire,  & aborda  en  Afrique  où  il  eût  à com- 
batre ce  prodigieux  ferpent,  contre  lequel  il  fal- 
lut employer  toute  fon  armée.  Tout  ccde:  Car- 
thage réduite  à l’extrémité  ne  fe  fauve  que  par 
le  lccours  de  Xantippe  Lacédémonien.  Le  Gé- 
néral Romain  cft  batu  & pris  ; mais  fa  prifon 
le  rend  plus  illuftre  que  fes  victoires.  Renvoyé 
fur  fa  parole  pour  ménager  l’échange  des  Pri- 
fonmers,  il  vient  fouftenir  dans  le  Sénat  la  Loy 
qui  oftoit  toute  efperance  à ceux  qui  le  laifloient 
prendre,  & retourne  à une  mort  afleurée.  Deux 
épouvantables  naufrages  contraignirent  les  Ro- 
mains d’abandonner  de  nouveau  l’Empire  de  la 
mer  aux  Carthaginois.  La  victoire  demeura  long- 
temps douteulé  entre  les  deux  Peuples , & les 
Romains  furent  prelts  à céder  : mais  ils  réparèrent 
leur  flote.  Une  feule  bataille  décida , & le  Conful 
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î-utatius  acheva  la  guerre.  Carthage  fut  obli- 
gée à payer  tribut  & à quitter  avec  la  Sicile  toutes 
les  Ifles  qui  eftoient  entre  la  Sicile  & l’Italie.  Les 
Romains  gagnèrent  cette  Ifle  toute  entière , à la 
réferve  de  ce  qu’y  tenoit  Hiéron  Roy  de  Syra- 
eufe  leur  allié.  Après  la  guerre  achevée , les  Car- 
thaginois penferent  périr  par  le  foulevement  de 
leur  armée.  Us  l’avoient  compofée , félon  leur 
couftumc,  de  Troupes  étrangères  qui  l’e  révol- 
tèrent pour  leur  paye.  Leur  cruelle  domination 
fit  joindre  à ces  Troupes  mutinées,  prefque  tou- 
tes les  villes  de  leur  Empire , & Carthage  étroi- 
tement aflïégéc  eftoit  perdue  fans  Amilcar  fur- 
nommé  Barcas.  Luy  feul  avoit  fouftenu  la  der- 
nicre  guerre.  Ses  Citoyens  luy  défirent  encore  la 
vi&oirc  qu’ils  remportèrent  fur  les  rebelles  : il 
leur  en  coufta  la  Sardaigne,  que  la  révolte  de  leur 

farnifon  ouvrit  aux  Romains.  De  peur  de  s’em- 
aralTer  avec  eux  dans  une  nouvelle  querelle, 
Carthage  céda  malgré  elle  une  Ifle  fi  importante, 
& augmenta  fon  tribut.  Elle  fongeoit  a rétablir 
en  Efpagnc  ion  Empire  ébranlé  par  la  révolte  : 
Amilcar  pafl'a  dans  cette  Province  avec  fon  fils 
Annibal  âgé  de  neuf  ans,  & y mourut  dans  une 
bataille.  Durant  neuf  ans  qu’il  y fit  la  guerre 
avec  autant  dTadrefle  que  de  valeur,  fon  fils  fe 
formoic  lous  un  fi  grand  Capitaine,  & tout  cn- 
femblc  il  concevoit  une  haine  implacable  contre 
les  Romains.  Son  allié  Afdrubal  fut  donné  pour 
fucçelfeur  à fon  Perc.  Il  gouverna  fa  Province 
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71  Discours  sur  l’Histoire' 
avec  beaucoup  de  prudence,  & y baftit  Carthage 
la  neuve  qui  tenoit  l’Efpagne  en  fujetion.  Les 
Romains  cftoient  occupez  dans  la  guerre  contre 
Teuta  Reine  d’Illyrie,  qui  exerçoit  impunément, 
la  piraterie  fur  toute  la  cofte.  Enflée  du  butin 
qu’elle  faifoit  fur  les  Grecs  & furies  Epirotes,  elle 
méprifa  les  Romains,  & tua  leur  Ambaffadcur. 
Elle  fut  bientoft  accablée  : les  Romains  ne  luyi 
laiflerent  qu’une  petite  partie  de  l’Illyric,  & ga- 
gnèrent l’Ifle  de  Corfou  que  cette  Reine  avoir, 
ufurpée.  Ils  fc  firent  alors  rcfpeCter  en  Grece  par 
une  folcnnellc  Ambaflade,  &cc  fut. la  première 
fois  qu’on  y connut,  leur  puiflancc.  Les  grands 
progrès  d’Afdrubal  leur  donnoient  de  la  jalou- 
lie  : mais  les  Gaulois  d’Italie  les  cmpcfchoienc. 
de  pourvoir  aux  affaires  de  l’Efpagne. .Il  y avoir 
quarante  cinq  ans  qu’ils  demeuroicnt  en  repos- 
La  jeunefle  qui  s’clîoit  élevée  durant  ce  temps, 
ne  fongeoit  plus  aux  pertes  paflées , tk  commen- 
<joit  à menacer  Rome.  Les  Romains  pour  atta- 
quer avec  fcûreté  de  fi  turbulcns  voifins , s’afleû- 
rerent  des  Carthaginois.  Le  Traité  fut  conclu. 
avecAfdrubal  qui  promit  de  ne  pafler  point  au- 
delà  de  l’Ebre.  La  guerre  entre  les  Romains  & les 
Gaulois  fe  fit  avec  fureur  de  part  & d’autre  : les 
Tranfalpins  fe  joignirent  aux  Cifalpins  : tous  fu- 
rent batus.ConcoIitanus  un  des  Rois  Gaulois  fut 
pris  dans  la  bataille:  Aneroeftus  un  autre  Roy  fe 
tualuy-mefmc.Les  Romains  victorieux  pafferent 
le  Po  pour  la  première  fois,  réfolus  d’ofter  aux. 

Gaulois 
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Gaulois  les  environs  de  ce  fleuve  dont  ils  eftoient 
en  pofTeflion  depuis  tant  de  fiecles.La  vi&oirclc* 
fuivit par  tout: Milan  fut  pris  ; prcfque  tout  le 
pais  fut  aflujcti.  En  ce  temps  Afarubal  mourut  \ 
Si  Anmbal  quoy-qu’il  ncull  encore  que  1 j.  ans 
fut  mis  à fa  place.  Dcflors  on  prévit  la  guerre. 
Le  nouveau  Gouverneur  entreprit  ouvertement 
de  dompter  l’Efpagne  fans  aucun  refped  des 
Traitez.  Rome  alors  écouta  les  plaintes  de  Sa- 
gonte  fon  alliée.  Les  Ambalfadeurs  Romains 
vont  à Carthage.  Les  Carthaginois  rétablis  n’ef- 
coient  plus  d’humeur  à ceder.  La  Sicile  ravie  de 
leurs  mains , la  Sardaigne  injuftement  enlevée,  & 
le  tribut  augmcnté,leur  tenoient  au  cœur.  Ainfila 
fa&ion  qui  vouloit  qu’on  abandonnait  Annibal, 
le  trouva  foiblc.  Ce  Général  fongeoit  à tout.  De 
jfccrctcs  Ambafïades  l’avoient  afleûré  des  Gaulois 
d’Italie,  qui  n’eftant  plus  en  eftat  de  rien  entre- 
prendre par  leurs  propres  forces,  embraflerent 
cette  occafion  de  fe  relever.  Annibal  traverfe 
l’Ebrc,  les  Pyrénées , toute  la  Gaule  Tranfal- 
pine,  les  Alpes,  & tombe  comme  en  un  mo- 
ment fur  l’Italie.  Les  Gaulois  ne  manquentpoint 
de  fortifier  fon  armée,  & font  un  dernier  effort 
pour  leur  liberté.  Quatre  batailles  perdues  font 
croire  que  Rome  alloit  tomber.  La  Sicile  prend 
le  parti  du  vainqueur.  Hieronyme  Roy  de  S y- 
raeufe  fc  déclare  contre  les  Romains  : prefquc 
toute  l’Italie  les  abandonne  -,  8c  la  dernierc  ref- 
iourec  delà  République  fcmble  périr  en  Efpagnc 
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74  Discours  sur  l’Histoirr 
avec  les  deux  Scipions.  Dans  de  telles  extremis 
tcz , Rome  dcût  fon  falut  à trois  grands  hom- 
mes. La  conllancc  de  Fabius  Maximus , qui  le 
mettant  au  dcfliis  des  bruits  populaires,  faifoic 
la  guerre  en  retraite,  fut  un  rempart  à fa  Patrie. 
Marccllus,  qui  fit  lever  le  fiége  de  Noie,  & prie 
Syraeufe,  donnoit  vigueur  aux  Troupes  par 
ces  actions.  Mais  Rome  qui  admiroit  ces  deux 
grands  hommes,  crut  voir  dans  le  jeune  Scipion 
quelque  chofc  de  plus  grand.  Les  merveilleux 
lucces  de  fes  conleds  confirmèrent  l'opinion 
qu’on  avoit  qu'il  eftoit  de  race  divine,  & qu’il 
converfoit  avec  les  Dieux.  A 1 âge  de  Z4.  ans  il 
entreprend  d’aller  en  Efpagneoù  fon  perc  &fon 
oncle  venoient  de  périr  : il  attaque  Carthage  la 
neuve  comme  s’il  euft  agi  par  infpiration,  8c 
fes  foldats  l’emportent  d'abord.  Tous  ceux 
qui  le  voyent,  font  gagnez  au  peuple  Romain  : 
les  Carthaginois  luy  quittent  l’Efpagne:  à fon 
abord  en  Afrique , les  Rois  le  donnent  à luy  : 
Carthage  tremble  à fon  tour,  & voit  fes  armées 
défaites:  Anmbalviâoricux  durant  leizc  ans  ell 
vainement  rappelle,  & ne  peut  défendre  fa  Pa- 
trie : Scipion  y donne  la  Toy  : le  nom  d’Afri- 
cain eft  la  récompcnfe  : Le  Peuple  Romain  ayant 
abbatu  les  Gaulois  & les  Africains,  ne  voit  plus 
rien  à craindre , & combat  dorénavant  l'an* 
péril. 

Au  milieu  de  la  première  guerre  Punique 
Thcodote  Gouverneur  de  la  Ba&ricnne.  enleva 
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mille  villes  à Antiochus  appelle  le  Dieu,  fils 
d’Antiochus  Soter,  Roy  de  Syrie.  Prcfque  tout 
l’Orient  fuivit  cét  exemple.  Les  Parthes  fe  ré- 
voltèrent fous  la  conduite  d’Arface  chef  de  la 
maifon  des  Arfacidcs,  & fondateur  d’un  Em- 
pire qui  s’étendit  peu  à peu  dans  toute  la  haute 
Afic. 

Les  Rois  de  Syrie  & ceux  d’Egypte,  acharnez 
les  uns  contre  les  autres , ne  fongeoient  qu’à  fe 
ruiner  mutuellement  ou  par  la  force,  ou  par  la 
fraude.  Damas  & fon  territoire  qu’on  appcl- 
loit  la  Cœle-Syrie,  & qui  confinoit  aux  deux 
Royaumes , fut  le  fujet  de  leurs  guerres  -,  &c  les 
affaires  de  l’Afie  eftoient  entièrement  feparéc* 
de  celles  de  l’Europe. 

Durant  tous  ces  temps  la  Philofophic  florifi- 
foit  dans  la  .Grèce.  La  Seéte  des  Philofophcs  Ita- 
liques, & celle  des  Ioniques,  la  remplifloient  de 
grands  hommes,  parmi  lefquels  il  fe  méfia  beau- 
coup d’extravagans  à qui  la  Grèce  curieufe  ne 
laifla  pas  de  donner  le  nom  de  Philofophes.  Du 
temps  de  Cyrus&deCambyfe,  Pythagorc  com- 
mença la  Seékc  Italique  dans  la  grande  Grèce, 
aux  environs  de  Naples.  A peu  prés  dans  le 
mefmc  temps  Thaïes  Milefien  forma  la  Se&e 
Ionique.  De  là  font  fortis  ces  grands  Philofo- 
phes,  Heraclite,  Démocritc,  Empcdoclc,  Par- 
menides;  Anaxagore,  qui  un  peu  avant  la  guerre 
du  Peloponefe  ht  voir  le  monde  conftruit  par 
un  Efprit  Eternel  ; Socrate,  qui  un  peu  après  ra- 
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mena  la  Philofophie  à l’etude  des  bonnesmœurs, 
&:  fut  le  pere  de  la  Philofophie  morale  ; Platon 
fon  difciple.  Chef  de  l'Academie  iAriftotc  difei- 
ple  de  Platon  & Précepteur  d’Alexandre,  Chef 
des  Pcripatcticicns  j fous  les  fuccefleurs  d’Ale- 
xandre, Zenon  nommé  Cittien,  d’une  ville  de 
rifle  de  Chypre  où  il  eftoit  né , Chef  des  Stoï- 
ciens -,  & Epicurc  Athénien,  Chef  des  Philofophcs 
qui  portent  fon  nom:  li  toutefois  on  peut  nom- 
mer Philofophes  ceux  qui  nioient  ouvertement 
la  Providence,  & qui  ignorant  ce  que  c’elt  que 
le  devoir,  définifloient  la  vertu  par  le  plaifir.On 
peut  compter  parmi  les  plus  grands  Philofophes 
Hippocrate' le  pere  de  la  Médecine,  qui  éclata 
au  milieu  des  autres  dans  ces  heureux  temps  de 
la  Grece.  Les  Romains  avoient  dans  le  mefmc 
temps  une  autre  cfpece  de  Philofophie , qui  ne 
conlilfoit  point  en  dilputes , ni  en  difeours,  mais 
dans  la  frugalité,  dans  la  pauvreté,  dans  les  tra- 
vaux de  la  vie  rullique,  & dans  ceux  de  la  guerre, 
où  ils  faifoient  leur  gloire  de  celle  de  leur  Patrie 
& du  nom  Romain  : ce  qui  les  rendit  enfin 
Maiftres  de  l’Italie  & de  Carthage. 

L’An  5 j i.  de  la  fondation  de  Rome , 
environ  150.  ans  après  la  fondation  de  la  Mo- 
narchie des  Perfes,  & io:.  <ans  avant  Jefus- 
Chrill,  Carthage  fut  aflùjctie  aux  Romains. 
Annibal  ne  laiifoit  pas  fous  main  de  leur  fulci- 
ter  des  ennemis  par  tout  où  il  pouvoit  : mais  il 
ne  fit  qu’cntraifncr  tous  fes  amis  anciens  & nou- 
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veaux  dans  la  ruine  de  fa  Patrie  & dans  la  fien- 
nc.  Par  les  victoires  duConful  Flamininus,  Phi- 
lippe Roy  de  Macédoine  allié  des  Carthagi- 
nois fut  abbatu;  les  Rois  de  Macédoine  réduits 
à l’étroit;  & la  Grece  affranchie  de  leur  joug. 
Les  Romains  entreprirent  de  faire  périr  Anni- 
bal  , qu’ils  trouvoient  encore  redoutable  apres  fa 
perte.  Ce  grand  Capitaine  réduit  à fe  fauver  de 
ton  Pais , remua  l’Orient  contre  eux , & attira 
leurs  armes  en  Afie.  Par  fes  puiffans  railonne- 
mens,  Antiochus  furnommé  le  grand  Roy  de  Sy- 
rie, devint  jaloux  de  leur  puiffancc,  & leur  fit  la 
guerre  : maisilncfiiivitpasenlafailant  les  con- 
fcilsd’Annibal,  qui  l’y  avoir  engagé.  Batu  par 
mer  & par  terre,  il  rcccûtla  loy  que  luy  impofa 
le  Coniul  Lucius  Scipio  frere  de  Scipion  l’Afri- 
cain , & il  fut  renfermé  dans  le  Mont  T aurus. 
Annibal  réfugié  chez  Prufias  Roy  de  Bithynic 
échapa  aux  Romains  par  le  poifon.  Ils  font  re- 
doutez par  toute  la  terre,  & ne  veulent  plus 
, fouffrir  d’autre  puiffancc  que  la  leur.  Les  Rois 
eftoient  obligez  de  leur  donner  leurs  enfans 
pour  oftage  de  leur  foy.  Antiochus,  depuis  ap- 
pelle l’Illuftre  ou  Epiphanes,  fécond  fils  d’ An- 
tiochus le  grand  Roy  de  Syrie , demeura  long- 
temps à Rome  en  cette  qualité  : mais  lur  la  fin 
du  régné  de  Sclcucus  Philoparor  fon  frere  aiihe 
il  fut  rendu  ; 8c  les  Romains  voulurent  avoir  a 
là  place  Dcmctrius  Soter  fils  du  Roy , alors  Age 
de  dix  ans.  Dans  ce  contretemps,  Selcucus  mou- 
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~Am  11115  & Antiochus  ufurpa  le  Royaume  fur  fon> 
J.vm  j.  c.  neveu.  Les  Romains  eftoient  appliquez  aux  affai- 
res  de  la  Macedoine  , où  Perlée  inquictoit  Tes 
voifins,  & ne  vouloit  plus  s’en  tenir. aux  condi- 
17i"  tions  impofees  au  Roy  Philippe  Ton  pere.  Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les  pcrfccutions  du 
Peuple  de  Dieu.  Antiochus  I’Illuftre  regnoit 
comme  un  furieux  : il  tourna  toute  fa  fureur 
contre  les  Juifs,  & entreprit  de  ruiner  le  Tem- 
ple, la  Loy  de  Moïfc,  & toute  la  Nation.  L’au- 
torité des  Romains  l’cmpcfcha  de  fe  rendre  maif- 
tre  de  1 Egypte.  Ils  faifoient  la  guerre  à Perfée, 

168  *îU1  PIusr  PromPc  à entreprendre  qu  a exécuter, 

perc  oit  les  alliez  par  fon  avarice,  & fes  armées 
par  la  lalcheté.  Vaincu  par  IcConfuI  Paul  Emyle, 
il  fut  contraint  de  fe  livrer  entre  fes  mains.  Gen- 
nus  Roy  de  l’Illyrie  fon  allié,  abbatu  en  trente 
jours  par  le  Préteur  Anicius , venoit  d’avoir  un 
lort  fcmblable.  Le  Royaume  de  Macedoine, 
qui  avoir  duré  700.  ans,  & avoir  prés  dcioo! 
ans  donné  des  Maiftres  non  feulement  à la 
Grèce,  mais  encore  à tout  l’Orient,  ne  fut  plus 
qu  une  Province  Romaine.  Les  fureurs  d’ An- 
tiochus s'augmentoient  contre  le  Peuple  deDieu. 
On  voit  paroiftre  alors  la  réfiftance  de  Mathatias 
Sacrificateur,  de  la  race  de  Phinées,  & imita- 
teur de  fon  zcle  -,  les  ordres  qu’il  donne  en  mou- 
1 67.  rant  pour  le  falut  de  fon  Peuple  -,  les  vi&oircs 

1C6.  de  Judas  le  Machabée  fon  fils,  malgré  le  nom- 

bre infini  de  fes  ennemis  j l’élévation  de  la  fa- 
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mille  des  Afmonéens,  ou  des  Machabécs  ; la  nou- 
velle Dédicace  du  Temple  que  les  Gentils  avoienc 
profane;  le  Pontificat  de  Judas , & la  gloire  du 
Sacerdoce  rétablie  ; la  mort  d’ Antiochus  digne 
de  fon  impiété  & de  fon  orgueil  ; fa  fauflc  con- 
verfion  durant  fa  dernierc  maladie,  & l'impla- 
cable colere  de  Dieu  fur  ce  Roy  fuperbe.  Son 
fils  Antiochus  Eupator  encore  en  bas  âge  luy 
fucceda,  fous  latutele  de  Lyfias  fon  Gouverneur. 
Durant  cette  minorité  Démctrius  Soter , qui  ef- 
toit  en  oftage  à Rome,  crut  fc  pouvoir  rétablir  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  du  Sénat  d’eftre  renvoyé 
dans  fon  Royaume  : la  politique  Romaine  ai- 
moit  mieux  un  Roy  enfant.  Sous  Antiochus 
Eupator  la  perfecution  du  Peuple  de  Dieu,  & 
les  victoires  de  Judas  le  Machapée  continuent. 
La  divifion  fè  met  dans  le  Royaume  de  Syrie. 
Démctrius  s echape  de  Rome  ; les  Peuples  le  re-^ 
connoiflent  ; le  jeune  Antiochus  efttue  avec  Ly- 
fias fon  Tuteur.  Mais  les  Juifs  ne  font  pas  mieux 
traitez  fous  Démctrius  que  fous  fes  Prédecef- 
feurs  ; il  éprouve  le  mefme  fort  ; fes  Généraux 
font  batus  par  Judas  le  Machabée;  & la  main 
• du  fuperbe  Nicanor,  dont  il  avoit  fi  fouvent  me- 
nacé le  Temple,  y eii  attachée.  Mais  un  pcü  après 
Judas  accable  par  la  multitude  fut  tue  tn  com- 
batant  avec  une  valeur  étonnante.  Son  frère 
Jonathas  fucccde  à fa  charge,  & foulfient  fa  ré- 

Futation.  Réduit  à l’extrémité,  fon  courage  ne 
abandonna  pas.  Les  Romains  ravis  d’hùmilier 
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" ^ les  Rois  de  Syrie  accordèrent  aux  Juifs  leur  pro- 
âtvMt  j.  c.  tedtion  ; 8c  l’alliance  que  Judas  avoit  eçvoyé  leur 
demander,  fut  accoraec,  fans  aucun  fecours  tou- 
tefois : mais  la  gloire  du  nom  Romain  ne  laif- 
foit  pas  d’eftre  ün  grand  fupport  au  Peuple  af- 
fligé. Les  troubles  de  la  Syrie  croifloicnt  tous 
les  jours.  Alexandre  Balas , qui  fe  vantoit  d’ef- 
1 54.  tre  fils  d’Antiochusniluftre,  fut  mis  furletrof- 
nc  par  ceux  d’Antioche.  Les  Rois  d’Egypte,  per- 
pétuels ennemis  de  la  Syrie , fe  mefloient  dans 
lès  divifions  pour  en  profiter.  Ptolomée  Philo- 
metor  fouftint  Balas.  La  guerre  fut  fanglante 
J jo.  Démctrius  Sotcr  y fut  tué,  & ne  lailfapour  ven- 
ger fa  mort,  que  deux  jeunes  Princes  encore  eu 
bas  âge,  Demetrius  Nicator,  & Antiochus  Si- 
detes.  Ainfi  l’ufurpateur  demeura  paifible , &Ie 
Roy  d’Egypte  luy  donna  fa  fille  Cléopâtre  en 
mariage.  Balas,  qui  fe  crut  au  deflus  de  tout,  fc 
plongea  dans  la  débauche,  8c  s’attira  le  mépris 
j j0.  de  tous  fes  fujets.  En  ce  temps  Philometor  ju- 

gea le  fameux  procès  que  les  Samaritains  firent 
».  v *.  aux  Juifs.  Ces  Schil'matiqucs  toûjours  oppofez 
jt/.jtv.  xi  1.1.  au  peupjc  de  Dieu , ne  manquoient  poinc  de  fc 
1 c 7.  joindre  à leurs  ennemisj&  pour  plaire  à Antio- 

chus l’Illullrc  leur  perfecuteur  ils  avoient  con- 
fàcré  leur  Temple  de  Garizim  à Jupiter  Holpi- 
talier.  Malgré  cette  profanation,  ces  impies  ne 
laiHcrcnt  pas  de  fouucnir  quelque  temps  après 
à Alexandrie  devant  Ptolomée  Philometor,  que 
ce  Temple  devoit  l’emporter  fur  ccluy  de  Jcru- 

falcnu 
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iâlem.  Les  parties  contcfterent  devant  le  Roy 
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J 

& s'engagèrent  de  part  & d'autre  à peine  de  la  ***”'• 
vicàjulhficr  leurs  prétentions  par  les  termes  de  xiu.  «.  «. 
la  Loy  de  Moïfe.  Les  Juifs  gagnèrent  leur  cau- 
fc , & les  Samaritains  furent  punis  de  mort  fé- 
lon la  convention.  Le  mefme  Roy  permit  à nu. 

Onias  de  La  race  Sacerdotale  de  baftir  en  Egy- 
pte le  Temple  d’Heliopolis,  fur  le  modèle  de 
celuy  de  Jerufalem  : entreprife  qui  fut  condam- 
née par  tout  le  confeil  des  Juifs,  & jugée  con- 
traire à la  Loy.  Cependant  Carthage  remuoit , 

& fouffroit  avec  peine  lesLoixque  Scipion  l’A- 
fricain luy  avoir  impofées.  Les  Romains  réfo- 
lurcnt  fa  perte  totale,  & la  troifiéme  guerre  Pu- 
nique fut  entreprife.  Le  jeune  Démetrius  Ni- 
cator  forti  de  l’enfance  fongeoit  à fe  rétablir  fur 
le  trofnc  de  fes  ancellrcs,  & la  molelTc  de  l’ufur- 
patcur  luy  faifoit  tout  efpcrer.  A fon  approche 
Balas  fe  troubla  : fon  beau-perc  Philometor  fc 
déclara  contre  luy , parce  que  Balas  ne  voulut 
pas  luy  laifler  prendre  fon  Royaume  : l’ambi- 
rieufe  Clcopatre  fa  femme  le  quitta  pour  é pou- 
fer  fon  ennemi , & il  périt  enfin  de  la  main  des 
liens  après  la  perte  d’une  bataille.  Philometor 
mourut  peu  de  jours  après  des  bleflures  qu’il 
y receût , &.  la  Syrie  fut  délivrée  de  deux  enne- 
mis. On  vit  tomber  en  ce  mefnîe  temps  deux 
grandes  villes.  Carthage  fut  prile,  & réduite  en 
cendre  par  Scipion  Æmylicn,  qui  confirma  par 
cette  victoire  le  nom  d’ Africain  dans  là  mai  fon* 

L 


Ans 


Ams 

ievnntj.  €. 


606. 


6 08- 


148. 


146. 


fl 


Ans 

de  Rome» 


Ans 

d*V4Ht  J.  c. 


C i o. 


*44- 


C il. 


*43- 


8z  Discours  sur  l’Histoire 
& fe  montra  digne  heritier  du  grand  Scipion 
Ton  ayeul.  Corinthe  eût  la  mcfmc  deftinée,  & 
la  République  des  Achécns  périt  avec  elle.  Le 
Confiai  Mummius  ruina  de  fonds  en  comble  cette 
ville  la  plus  voluptueufe  de  la  Grèce  & la  plus 
ornée.  Il  en  tranfporta  à Rome  les  incompara- 
bles Statues,  fans  en  connoiflre  le  prix.  Les  Ro- 
mains ignoroient  les  Arts  de  la  Grèce,  & fc  con- 
tentoient  de  fçavoir  la  Guerre,  la  Politique,  & 
l’Agriculture.  Durant  les  troubles  de  Syrie  les 
Juifs  le  fortifièrent  : Jonathas  fe  vit  recherche 
des  deux  partis,  & Nicator  viCtorieux-le  traita 
de  frere.  Il  en  fut  bientoft  récompcnfé.  Dans 
une  l'édition,  les  Juifs  accourus  lcnrcrent  d’en- 
tre les  mains  des  rebelles.  Jonathas  fut  comble 
d’honneurs  : mais  quand  le  Roy  fe  crut  alTeûré , 
il  reprit  les  delfeins  de  fes  ancclbrcs,  & les  Juifs 
furent  tourmentez  comme  auparavant.  Les  trou- 
bles de  Syrie  recommencèrent  : Diodote  fur- 
nommé  Tryphon  éleva  un  fils  de  Balas  qu’il 
nomma  Antiochus  le  Dieu,  & luy  fervit  de  Tu- 
teur pendant  fon  bas  âge.  L’orgucïl  de  Déme- 
trius  fouleva  les  peuples  : toute  la  Syrie  eftoit 
en  feu  : Jonathas  feeût  profiter  de  la  conjoncture, 
& renouvella  l’alliance  avec  les  Romains.  Tout 
luy,  fuccedoit,  quand  T ryphon  par  un  manque- 
ment de  parole  le  fit  périr  avec  fes  enfans.  Son 
frere  Simon,  le  plus  prudent  & le  plus  heureux 
des  Machabécs , luy  fucccda  ; & les  Romains  le 
favoriferent,  comme  ils  avoient  fait  fes  prédccel- 
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feurs.  Tryphon  ne  fut  pas  moins  infidèle  à Ion 
pupille  Antiochus,  qu’il  l’avoic  elle  à Jonachas. 

Il  ht  mourir  cét  enfant  par  le  moyen  des  mé- 
decins, fous  prétexte  de  le  faire  tailler  de  la  pierre 
qu’il  n’avoic  pas , & fe  rendit  maiftre  d’une 
partie  du  Royaume.  Simon  prit  le  parti  de  Dé- 
metrius  Nicator  Roy  légitimé?  & après  avoir 
obtenu  de  luy  la  liberté  de  Ion  pars , il  la  fouf- 
tint  par  les  armes  contre  le  rebelle  Tryphon. 
Les  Syriens  furent  chaflcz  de  la  Citadelle  qu’ils 
tenoient  dans  Jerufalcm , & en  fiaitc  de  toutes 
les  places  de*  la  Judée.  Ainfi  les  Juifs  affranchis 
du  joug  des  Gentils  par  la  valeur  de  Simon,  ac- 
cordèrent les  Droits  royaux  à luy  & à fa  famille, 
& Démetrius  Nicator  confentit  à ce  nouvel  éta- 
bliffemenc.  Là  commence  le  nouveau  Royaume 
du  Peuple  de  Dicu,&  la  Principauté  des  Afmo- 
néens  toujours  jointe  au  Souverain  Sacerdoce. 
En  ces  temps  l’Empire  des  Parthes  s’étendit  lur 
la  Baélrienne  & fur  les  Indes  par  les  vUSloires 
de  Mithridatc  le  plus  vaillant  des  Arfacides. 
Pendant  qu’il  s’avançoit  vers  l’Euphrate , Déme- 
trius Nicator  appelle  par  les  Peuples  de  cette 
contrée  queMithndatevenoit  de  foumetere,  ef- 
peroit  de  réduire  à l’obéïflancc  les  Parthes  que 
les  Syriens  traitoicnr  toujours  de  rebelles.  Il 
remporta  plufieurs  victoires  * &c  proft  à retour- 
ner dans  la  Syrie  pour  y accabler  Tryphon , il 
tomba  dans  un  piège  qu’un  Général  de  Mithri- 
datc luy  avoic  tendu  : ainfi  il  demeura  prifonr- 
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nier  des  Parthes.  Tryphonqui  fc  croyoitafleûré 

dn uu>7j.  c.  par  le  malheur  de  ce  Prince , fc  vit  tout  d’un 

1 40.  coup  abandonné  des  Tiens.  Ils  ne  pouvoient  plus 

fouffrir  fon  orgueil.  Durant  la  prifon  dcDéme- 
trius  leur  Roy  légitimé,  ilsfe  donnèrent  à fa  fem- 
me Cleopatre  & a fes  enfant  mais  il  fallut  cher- 
cher un  défenfeur  à ces  Princes  encore  en  bas  âge. 
Ce  foin  regardoit  naturellement  Antiochus  Si- 
detes  frère  de  Démetrius  : Cleopatre  le  fit  re- 
connoiftre  dans  tout  le  Royaume.  Elle  fit  plus: 
Phraate  frere  & fuccefieur  de  Mithridate  traita 
Nicator  en  Roy,  & luy  donna  fa.  fille  Rodo- 
gunc  en  mariage.  En  haine  de  cette  rivale , Cléo- 
pâtre à qui  elle  olloit  la  Couronne  avec  Ion 
• mari  époufa  Antiochus  Sidetes,  & fe  rélolut  à 

regner  par  toute  forte  de  crimes.  Le  nouveau  Roy 
1 3 attaqua  Tryphon  : Simon  fc  joignit  à luy  dans 

cette  entreprife,  & le  Tyran  forcé  dans  toutes 
fes  places  finit  comme  il  le  meritoit.  Antiochus 
1 3 j.  Maiftre  du  Royaume  oublia  bientoft  les  fçrvices 

que  Simon  luy  avoit  rendus  dans  cette  guerre , 
& le  fit  périr.  Pendant  qu’il  ramalToit  contre  les 
Juifs  toutes  les  forces  de  la  Syrie,  Jean  Hyrcan 
fils  de  Simon  fucceda  au  Pontificat  de  Ion  perc, 
&c  tout  le  Peuple  fc  fournit  à luy.  Il  fouftint  le 
fiege  dans  Jcrufalem  avec  beaucoup  de  valeur,  & 
la  guerre  qu’ Antiochus  meditoit  contre  les  Par- 
thes pour  délivrer  fon  frere  captif,  luy  fit  accor- 
der aux  Juifs  des  conditions  fupportables.  En 
mefrne  temps  que  cette  Paix  le  conclut,  les  Ro- 
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mains  qui  commcnçoient  àcftrc  trop  riches, trou- 
vèrent de  redoutables  ennemis  dans  la  multitu- 
de effroyable  de  leurs  cfclaves.  Eunus  cfclavc 
luy - mefme  les  foulcva  en  Sicile  y & il  fallut 
employer  à les  réduire  toute  la  puifTance  Ro- 
maine. Un  peu  apres,  la  fuccclfion  d'Attalus 
Rüy  de  Pergame  , qui  fit  par  fon  teftament  le 
Peuple  Romain  fon  heritier  , mit  la  divifion 
dans  la  ville.  Les  troubles  des  Gracques  com- 
mencèrent. Le  feditieux  Tribunal  de  Tibc- 
rius  Gracchus  un  des  premiers  hommes  de  Ro- 
me , le  fit  périr  : tout  le  Sénat  le  rua  par  la  main 
de  Scipion  Nafica,&  ne  vit  que  ce  moyen  d’em- 
pefeher  la  dangereufe  dillribution  d’argent  dont 
cét  éloquent  Tribun  flatoit  le  Peuple.  Scipion 
Æmilien  rétablilfoit  la  difeipline  militaire,  & 
ce  grand  homme  qui  avoir  détruit  Carthage, 
ruina  encore  en  Elpagnc  Numance  la  féconde 
terreur  des  Romains.  Les  Partîtes  fc  trouvèrent 
foiblcs^  contre  Sidetes  : fes  troupes  quoy-que 
corrompues  par  un  luxe  prodigieux,  curent  un 
fuccés  furprenant.  Jean  Hyrcan  qui  l’avoit  fui- 
vi  dans  cette  guerre  avec  fes  Juifs,  y fignala  fa 
valeur,  & fit  refpcder  la  Religion  Judaïque, 
lors  que  l’Armée  s’arrefta  pour  luy  donner  le 
loifir  de  célébrer  le  jour  du  Repos.  Tout  ccdoit, 
& Phraate  vit  fon  Empire  réduit  à fes  anciennes 
limites  ; mais  loin  de  dcfcfpercr  de  les  affaires , 
il  crut  que  fon  prifonmer  luy  ferviroit  à les  ré- 
tablir, & à envahir  la  Syrie.  Dans  cette  con- 
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Z6  Discours  sur  l’Histoire 
— jonCturc , Démetrius  éprouva  un  fort  bizarre. 
Jfvam  J.  c II  fut  fouvent  relafché,  & autant  de  fois  retenu 
fuivantquc  l’clpcrance  ou  la  crainte  prévaloient 
dans  l’clprit  de  fon  beauperej  enfin  un  mo- 
- ment  heureux  où  Phraatc  ne  vit  de  rcflource 
que  dans  la  diverlion  qu’il  vouloit  faire  en  Sy- 

I jo.  riepar.fon  moyen,  le  mit  tout -à-fait  en  li- 

berté. A ce  moment  le  fort  tourna  : Sidetes  qui 
ne  pouvoir  fouitenir  fes  effroyables  dépendes 
que  par  des  rapines  infupportablcs,  fut  accablé 
tout  d’un  coup  par  un  foulevement  général  des 
Peuples , & périt  avec  fon  Armée  tant  de  fois 
viîtorieulc.  Ce  fut  en  vain  que  Phraatc  fit 
courir  après  Démctrius  : il  n’eftoit  plus  temps  ; 
ce  Prince  cftoir  rentré  dans  fon  Royaume.  Sa 
femme  Cléopâtre  qui  ne  vouloit  que  regner,  re- 
tourna bientoft  avec  luy,  & Rodogune  fut  ou- 
bliée. Hyrcan  profita  du  temps  : il  prit  Sichem 
aux  Samaritains , & renverfa  de  fonds  en  com- 
, blc  le  Temple  de  Garizim,  deux  cens  ans  après 

qu’il  avoic  cité  balli  par  Sanabalat.  Sa  ruine 
n’cmpefcha  pas  les  Samaritains  de  continuer 
leur  culte  fur  cette  montagne,  & les  deux  Peu- 
ples demeurèrent  irréconciliables.  L’année  d’a- 
* i 9*  prés  toute  l’Iduméc  unie  par  les  victoires  d’Hyr- 

can  au  Royaume  de  Judée,  rcccût  la  Loy  de 
Moïfe  avec  la  Circoncifion.  Les  Romains  con- 
tinuèrent leur  protection  à Hyrcan  , & luy  fi- 
rent rendre  les  villes  que  les  Syriens  luy  avoient 

II  S.  oftées.  L’orgueil  & les  violences  de  Démctrius 
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Nicator  ne  Iaiflercnt  pas  la  Syrie  long-temps  tran- 
quillc.Les  peuples  fe  révoltèrent.  Pour  entretenir 
leur  révolte , l’Egypte  ennemie  leur  donna  un 
Roy  : ce  fut  Alexandre  Zebina  fils  de  Balas.Démc- 
trius  fut  batu,  & Cleopatre  qui  crut  regner  plus 
abfolument  fous  fes  enfans  que  fous  fon  mari,  le 
fit  périr.  Elle  ne  traita  pas  mieux  fon  fils  aifné 
Selcucus,qui  vouloir  regner  malgré  elle.  Son  fé- 
cond fils  Antiochus  appellé  Grypus  avoir  dé- 
fait les  rebelles,  & revenoit  victorieux  : Clco- 
patre  luy  prelenta  en  cérémonie  la  coupe  em- 
poifonnée , que  fon  fils  averti  de  fes  dcfTeins 
pernicieux  luy  fit  avaler.  Elle  laifla  en  mourant 
une  fcmence  éternelle  de  divifions  entre  les  en- 
fans  quelle  avoit  eû  des  deux  freres  Démetrius 
Nicator  & Antiochus  Sidetes.  La  Syrie  ainfi 
agitée  ne  fut  plus  en  cftat  de  troubler  les  Juifs. 
Jean  Hyrcan  prit  Samaric,  & ne  put  conver- 
tir les  Samaritains.  Cinq  ans  après  il  mourut  : 
la  Judée  demeura  paifible  à fes  deux  enfans 
Ariitobule&  Alexandre  Jannée,  qui  régnèrent 
l’un  apréf  l’autre  fans  eitre  incommodez  des 
Rois  de  Syrie.  Les  Romains  lailToient  ce  riche 
Royaume  le  confumer  par  luy-mcfme,  &c  s’é- 
tendoient  du  collé  de  l’Occident.  Durant  les 
guerres  de  Démetrius  Nicator  &c  de  Zebina,  ils 
commencèrent  à s’érendre  au-delà  des  Alpes  ; 
& Scxtius  vainqueur  des  Gaulois  nommez  Sa- 
liens  , établit  dans  la  ville  d’ Aix , une  colonie 
qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Gaulois  le  dé- 
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88  Discours  sur  l’Histoire 
fendoicnt  mal.  Fabius  dompta  les  Allobroges  Ss 
tous  les  Peuples  voifins  ; & la  mcfinc  année  que 
Grypus  fit  boire  à fa  mère  le  poifon  quelle 
luy  avoir  préparé , la  Gaule  Narbonoife  rédui- 
te en  Province  rcccût  le  nom  de  Province  Ro- 
maine. Ainfi  l’Empire  Romain  s’agrandifloit,  & 
occupoit  peu  à peu  toutes  les  terres  & toutes 
les  mers  du  monde  connu.  Mais  autant  que  la 
face  de  la  République  paroifloit  belle  au  dehors 
par  les  conqucftcs,  autant  cftoit-elle  défigurée 
par  l’ambition  defordonnéc  de  les  Citoyens, 
par  fes  guerres  inteftines.  Les  plus  illullres  des 
Romains  devinrent  les  plus  pernicieux  au  bien 
public.  Les  deux  Gracques,  en  datant  le  Peuple, 
commencèrent  des  divilions,  qui  ne  finirent 
qu’avec  la  République.  Caïus  frère  de  T iberius. 
ne  put  fouffrir  qu’on  eull  fait  mourir  un  fi  grand 
homme  d’une  maniéré  fi  tragique.  Animé  à la 
vengeance  par  des  mouvemens  qu’on  crut  infpi- 
rez  par  l’ombre  de  Tiberius,  il  arma  tous  les- 
Citoyens  les  uns  contre  les  autres  3 & à la  veille 
de  tout  détruire,  il  petit  d’une  mort  Semblable 
à celle  qu’il  vouloit  venger.  L’argent  faifoit  tout 
à Rome.  Jugurtha  Roy  de  Nunudie,  fouillé  du 
meurtre  de  les  freresque  le  Peuple  Romain  pro- 
tegeoit,  fe  défendit  plus  long-temps  par  fes  lar- 
gelTes  que  par  fes  armes  -,  & Marius  qui  acheva  de 
le  vaincre  ne  put  parvenir  au  commandement , 
qu’en  animant  le  Peuple  contre  la  Noblclfe.Lcs 
eiclavcs  armèrent  encore  une  fois  dans  la  Sicile, 
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& leur  fécondé  révolte  ne  coufta  pas  moins  de 
fang  aux  Romains  que  la  première.  Marius  bâ- 
tit les  Thcutons,  les  Cimbres  &:  les  autres  Peu- 
ples du  Nort  qui  pcnctroient  dans  les  Gaules, 
dans  l'Efpagnc  8c  dans  l’Italie.  Les  vi&oires  qu’il 
en  remporta  furent  une  occafion  de  propofer  de 
nouveaux  partages  de  terre  : Mctcllus  qui  s’y  op- 
pofoit  fut  contraint  de  ceder  au  temps  , 8c  les 
divifions  ne  furent  éteintes  que  par  le  fang  de 
Saturninus  Tribun  du  Peuple.  Pendant  que  Rome 
protegeoit  la  Cappadoce  contre  Mithridate  Roy 
de  Pont,  & qu'un  fi  grand  ennemi  cedoit  aux 
forces  Romaines  avec  la  Grece  qui  eftoit  entrée 
dans  fes  interefts  : l’Italie  exercée  aux  armes  par 
tant  de  guerres  louftenuës  ou  contre  les  Ro- 
mains, ou  avec  eux,  mit  leur  Empire  en  péril 
par  une  révolte  umvcrlelle.  Rome  le  vit  déchi- 
rée dans  les  mefmes  temps  par  les  fureurs  de 
Marius  8c  de  Sylla,dont  l’un  avoit  fait  trembler 
le  Midi  8c  le  Nort,  8c  l’autre  eftoit  le  vainqueur 
de  la  Grece  & de  l’Afic.  Sylla  qu’on  nommoit 
l’heureux,  le  fut  trop  contre  fa  Patrie,  que  fa  Dic- 
tature tyrannique  mit  en  fervitude.  Il  put  bien 
quitter  volontairement  la  fouveraine  puilfance  ; 
mais  il  ne  put  empelcher  l’effet  du  mauvais  exem- 
ple. Chacun  voulut  dominer.  Sertorius  zelc  Parti- 
lan  de  Marius  fe  cantonna  dans  l’Elpagnc,  8c  fe 
ligua  avec  Mithridate.  Contre  un  fi  grand  Ca- 
pitaine , la  force  fut  inutile  ; 8c  Pompée  ne  put 
réduire  ce  parti  qu’en  y mettant  la  divifion. 
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po  Discours  sur  l’Histoire 
Il  n’y  eût  pas  jufqu’à  Spartacus  Gladiateur,  qui 
ne  cruft  pouvoir  afpirer  au  commandement. 
Cét  efclave  ne  fit  pas  moins  de  peine  aux  Pré- 
teurs & aux  Confuls.,  que  Mithridate  en  fai- 
foit  à Lucullus.  La  guerre  des  Gladiateurs  de- 
vint fedoutablc  à la  puifi'ance  Romaine  : Crafl'us 
avoit  peine  à la  finir,  & il  fallut  envoyer  contre 
eux  le  grand  Pompée.  Lucullus  prenoit  le  déifias 
en  Orient.  Les  Romains  paflferent  l’Euphrate: 
mais  leur  Général  invincible  contre  l’ennemi  ne 
put  tenir  dans  le  devoir  les  propres  loldats. 
MithridatCjfouvent  batu  fans  jamais  perdre  cou- 
rage, fe  relevoit;&  le  bonheur  de  Pompée  fcin- 
bloit  neeelfaire  à terminer  /cette  guerre.  Il  vc- 
noit  de  purger  les  mers  des  Pÿrates  qui  lcsinfef- 
toient  depuis  la  Syrie  juleju’aux  Colonnes  d’Her- 
çulc,  quand  il  fut  envoyé  contre  Mithridate.  Sa 
gloire  parut  alors  élevée  au  comble.  Il  achcvoic 
de  foumettre  ce  vaillant  Roy,  l’Armenie  où  il 
s’clloit  réfugié,  l’Ibcrie&:  l’Albanie  qui  le  fouC- 
tenoient,  la  Syrie  déchirée  par  fes  factions,  la 
Judée  où  la  divilion  des  Afmonéens  ne  laifla  à 
Hyrcan IL  fils  d’Alexandre  Jannéc  qu’une  om- 
bre de  puiflancc,  & enfin  tout  l’Orient  : mais 
il  n’eult  pas  eu  où  triompher  de  tant  d’ennemis, 
fans  le  Conlul  Cicéron  qui  fauvoit  la  ville  des 
feux  que  luy  préparoit  Catilina  fuiyi  de  la  plus 
illuilre  Noblcîfe  de  Rome.  Ce  redoutable  parti 
fut  ruiné  par  l’éloquence  de  Cicéron , plultoll 
que  par  les  armes  de  Ç.  Antonius  fon  Collègue» 
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La  liberté  du  Peuple  Romain  n’en  fut  pas  plus 
affcûréc.  Pompée  regnoit  dans  le  Sénat,  & fon 
grand  nom  le  rendoit  Maiftre  abfolu  de  toutes 
les  délibérations.  Jules  Cel'ar  en  domptant  les 
Gaules,  fit  à fa  Patrie  la  plus  utile  conquefte 
qu’elle  euft  jamais  faite.  Un  fi  grand  fervice  le 
mit  en  eftat  d’établir  fa  domination  dans  ion  pais. 
Il  voulut  premièrement  égaler , &:  enfuite  fur- 
paffer  Pompée.  Les  immenfes  richcffes  de  Craf- 
ius  luy  firent  cro'ïrc  qu’il  pourroic  partager  la 
gloire  de  ces  deux  grands  hommes,  comme  il 
partageoit  leur  autorité.  Il  entreprit  temeraire- 
ment  la  guerre  contre  les  Parthes,  funefte  à luy 
Se  à fa  Patrie.  Les  Arfacides  vainqueurs  infulte- 
rent  par  de  cruelles  railleries  à l’ambition  des 
Romains,  Se  à l’avarice  infatiablc  de  leur  Géné- 
ral. Mais  la  honte  du  nom  Romain  ne  fut  pas 
le  plus  mauvais  effet  de  la  défaite  de  Craffus.Sa 
puiffanec  contrcbalan^oit  celle  de  Pompée  & de 
Gefar,  qu’il  tenoit  unis  comme  malgré  eux.  Par 
fa  mort,  la  digue  qui  les  retenoit  fut  rompue. 
Les  deux  rivaux  qui  avoient  en  main  toutes  les 
forces  de  la  République,  décidèrent  leur  que- 
relle à Pharfalc  par  une  basailIcfanglantc.-Ccfar 
vi&orieux  parut  en  un  moment  par  tout  l’Uni- 
vers, en  Egypte,  en  Afic,  en  Mauritanie,  en  Efpa- 
gne:  vainqueur  de  tous  coftez,il  fut  reconnu  com- 
me Maiftre  à Rome  Se  dans  tout  l’Empire.  Bru- 
tus  Se  Cafiius  crurent  affranchir  leurs  Citoyens 
en  le  tuant  comme  un  Tyran  malgré  fa  cle- 
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92.  Discours  sur  l’Histoire 
mcnce.  Rome  retomba  entre  les  mains  de  Marc- 
Antoine,  de  Lepide  & du  jeune  Ceiar  Octavien, 
petit  neveu  de  Jules  Cefar  & fon  fils  par  ado- 
ption, trois  infupportables  tyrans  dont  le  Trium- 
virat & les  Profcriptions  font  encore  horreur 
en  les  lifant.  Mais  elles  furent  trop  violentes 
pour  durer  long-temps.  Ces  trois  hommes  par- 
tagent l’Empire.  Cefar  garde  l’Italie;  & chan- 
geant incontinent  en  douceur  les  premières 
cruautcz,  il  fait  croire  qu’il  yr  a elle  entraifné 
par  fes  Collègues.  Les  reftes  de  la  République 
periffent  avec  Brutus  &r  Caflîus.  Antoine  & Cc- 
lar,  apres  avoir  ruiné  Lepide,  fe  tournent  l’un 
contre  l’autre.  Toute  la  puifiancc  Romame  fe 
met  fur  la  mer.  Cefar  gagne  la  bataille  Aëlia- 
que  : les  forces  de  l’Egypte  & de  l’Orient  qu’ An- 
toine menoit  avec  luy  font  diflipées  : tous  fes 
amis  l’abandonnent,  & mcfmc  fa  Cleopatre  pour 
laquelle  il  s’eftoit  perdu.  Herodc  Iduméen  qui 
luy  devoir  tout,  eit  contraint  de  fe  donner  au 
vainqueur,  & fe  maintient  par  ce  moyen  dans 
la  polfclfion  du  Royaume  de  Judée,  que  la  foi- 
blelfe  du  vieux  Hyrcan  avoit  fait  perdre  entiè- 
rement aux  Afmonéens.  Tout  ccde  à la  fortu- 
ne de  Cefar  : Alexandrie  luy  ouvre  fes  portes  : 
l’Egypte  devient  une  Province  Romaine  : Cléo- 
pâtre qui  defefpere  de  la  pouvoir  confcrver,  le 
tuë  ellc-mcfme  après  Antoine  : Rome  tend  les 
bras  à Cclar , qui  demeure  lous  le  nom  d’Au- 
guile  & fous  le  titre  d’Enipcreur  leul  Maillrc  de 
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tout  l’Empire.  Il  dompte  vers  les  Pyrénées , les 
Çanrabres  & les  Afturiens  révoltez  : l’Ethiopie 
kiy  demande  la  paix  : les  Parthes  épouvantez 
luy  renvoyent  les  ctei^ars  pris  fur  Craflus  avec 
tous  les  prifonniers  Romains  : les  Indes  recher- 
chent Ton  alliance  : fes  armes  fe  font  fentir  aux 
Rhetes  ouGrilons,  que  leurs  montagnes  ne  peu- 
vent défendre:  la  Pannonie  le  rcconnoift  : la  Ger- 
manie le  redoute,  & le  Vefcr  reçoit  fes  Loix. 
Vi&orieuxparmer  &par  terre,  il  ferme  le  Tem- 
ple de  Janus.  Tout  l’Univers  vit  en  paix  fousla 
puifl'ance,  & Jefus-Chrift  vienc  au  monde. 

Nous  voila  enfin  arrivez  à ces  temps  tant  dé- 
lirez par  nos  Pères,  de  la  venue  du  Meflic.  Ce 
nom  veut  dire  IcChrift  ou  l’Oint  du  Seigneur  ; 
Si  Jefus-Chrift  le  meme  comme  Pontife,  com- 
me Roy,  Si  comme  Prophète.  On  ne  convient 
pas  de  l’année  précife  où  il  vint  au  monde , Si 
on  convient  que  fa  vraye  naiflance  devance  de 
quelques  années  noftre  Ere  vulgaire  que  nous 
fuivrons  pourtant  avec  tous  les  autres  pour  une 
plus  grande  commodité.  Sans  dilputer  davan- 
tage fur  l’année  de  la  naiflance.  de  Noftre  Sei- 
gneur, il  fulfit  que  nous  fçaehions  qu’elle  cft 
arrivée  environ  l’an  4 o 00.  du  monde.  Les  uns 
la  mettent  un  peu  auparavant,  les  autres  un  peu 
après , & les  autres  précisément  en  cette  année  : 
diverfité  qui  provient  autant  de  l’incertitude  des 
années  du  monde , que  de  celle  de  la  naiflance 
de  Noftre  Seigneur,  Quoy  qu’il  en  toit,  ce  fut 
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94  Discours  sur  l’Histoire 
■■  environ  ce  temps,  i o o o.  ans  après  la  Dédicace  dir 

i>  jifii-ckriji.  Temple,  & l’an  754.  de  Rome  que  Jefus-ChrilV 
Fils  de  Dieu  dans  l’Eternité,  Fils  d’ Abraham  6c 


non  feulement  par  l’importance  d’un  fi  grand 
événement,  mais  encore  parce  que  c’cft  cello 
d’où  il  y a pluficurs  fiecles  que  les  Chreftiens 
commencent  à compter  leurs  années.  Elle  a en- 
core, cccy  de  remarquable,  quelle  concourt  a 
peu  prés  avec  le  temps  où  Rome  retourne  à l’Ef- 
tat  Monarchique  fous  l’Empire  paifible  d’Au- 
guitc.  Tous  les  Arts  fleurirent  de  fon  temps, 
<k  la  Poëfie  Latine  fut  portée  à 1a  dernière  per- 
fection par  Virgile  & par  Horace,  que  ce  Prin- 
ce n’excita  pas  feulement  par  fes  bienfaits,  mais 
encore  en  leur  donnant  un  libre  accès  auprès 
de  luy.  La  Naiflance  de  Jefus-Chrilt  fut  fuivie 
de  prés  de  la  mort  d’Herode.  Son  Royaume  fut 
partage  entre  fes  enfans , & le  principal  parta-» 
S*  gc  ne  tarda  pas  à tomber  entre  les  mains  des 

1 4*  Romains.  Auguftc  acheva  fon  règne  avec  beau- 

coup de  gloire.  Tibère  qu’il  avoit  adopté  luy 
fucceda  fans  contradiction,  & l’Empire  fut  re- 
connu pour  héréditaire  dans  la  maifon  des  Cc- 
fars.  Rome  eût  beaucoup  à louftrir  de  la  cruelle 
Politique  de  Tibère  : le  reitede  l’Empire  fut  af- 
fez  tranquille.  Germanicus  neveu  de  Tibere  ap« 
paifa  les  armées  rebelles,  refufa l’Empire,  bâtit 
iC.  «1e  fier  Arminius,  pouffa  fes  conqueltcs  julqu’à 
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l’Elbe  ; & s’eftant  attiré  avec  l'amour  de  tous  — 
les  Peuples  la  jaloufie  de  Ion  Oncle , ce  barba-  * jtfm-chrifi. 


rc  le  fit  mourir  ou  de  chagrin, ou  par  le  poilon.  *7- 

A la  quinziéme  année  de  Tibère,  Saint  Jean  ip- 

Baptifte  paroift  : Jefus-Chrift  le  fait  baptifer  18. 

par  ce  divin  Précurfeur  i le  Pere  Eternel  rccon-  3 °* 


noift  fon  Fils  bicn-aimé  par  une  voix  qui  vicnc 
d’enhaut  : le  Saint  Elprit  delcend  fur  le  Sau- 
veur , fous  la  figure  pacifique  d’une  Colombe  : 
toute  la  Trinité  le  manifefte.  Là  commence  avec 
la  7 o.  femaine  de  Daniel  la  Prédication  de  Jclus- 
Chrift.  Cette  derniere  femaine  clloit  la  plus  im- 
portante & la  plus  marquée.  Daniel  l'avoit  lc- 
paréc  des  autres,  comme  la  femaine  où  l’allian-  1un.1x.2r. 
ce  dévoie  eftrc  confirmée,  & au  milieu  de  la- 
quelle les  anciens  Sacrifices  dévoient  perdre  leur 
vertu.  Nous  la  pouvons  appcller  la  femaine  des 
Myftcrcs.  Jefus-Chrift  y établit  fa  Million  & 
fa  do&rine  par  des  miracles  innombrables,  & 33. 

en  luire  par  fa  mort.  Elle  arriva  la  quatrième 
année  de  fon  miniftere,  qui  fut  aulïi  la  quatriè- 
me année  de  la  dernière  femaine  de  Daniel,  & 
cette  grande  femaine  fe  trouve  de  cette  for- 
te juftement  coupée  au  milieu  par  cette  mort. 

Ainli  le  compte  des  fcmaines  cft  aifé  à faire, 
ouplûtoft  il  eft  tout  fait.  Il  n’y  a qua  ajoufteri 
4 j 3.  ans,  qui  fe  trouveront  depuis  l’an  300.de 
Rome,  & le  zo.  d’Artaxcrxejufqu’au  commence- 
ment de  l’Erc  vulgaire,  les  30.  ans  de  cette  Ere 
qu’on  voit  aboutir  à la  quinziéme  année  de  Tibe- 


p6  Discours  sur  l’Histoire 
— ^ — rc,  & au  baptefme  de  Noftrc  Seigneur  ; il  fc  fera 

dtjtjii.chrift.  de  ces  deux  fommes  483.  ans  : des  fept  ans  qui 
relient  encore  pour  en  achever  490.  le  quatriè- 
me qui  fait  le  milieu , cil  ccluy  où  Jefus-Chrift 
ell  mort;  & tout  ce  que  Daniel  a prophetifé  cil 
viliblcment  renferme  dans  le  terme  qu’il  s’cll 
prclcrit.  On  n’auroitpas  mcfmc  befoin  de  tanc 
de  jullcfl'e  , & rien  ne  force"  à prendre  dans 
cette  extrême  rigueur  le  milieu  marqué  par  Da- 
niel. Les  plus  difficiles  fc  contcntcroient  de  le 
trouver  en  quelque  point  que  ce  full  entre  les 
deux  extrémitez  : ce  que  je  dis,  afin  que  ceux  qui 
croiroient  avoir  des  raifons  pour  mettre  un  peu 
plus  haut  ou  un  peu  plus  bas  le  commencement 
d’Artaxerxe,  ou  la  mort  de  Noftre  Seigneur,  ne 
. fe  gefnent  pas  dans  leur  calcul,  & que  ceux  qui 

* voudroient  tenter  d’cmbarafl'cr  une  chofc  claire 

f>ar  des  chicanes  de  Chronologie,  fc  défaflent  de 
eur  inutile  l'ubtilité. 

u»tth.  xxv.  41.  Les  tenebres  qui  couvrirent  toute  la  face  de 

Thlcg.  13.  Oljmp.  - , . 1 . , r 

Tb»u.  b, fi.  s.  la  terre  en  plein  midy,  & au  moment  que  Jelus- 
o'r Chrift  fut  crucifié,  font  prifes  pour  une  Eclipfe 
ÎÎMth  n ordinaire  par  les  Auteurs  Payens  qui  ont  rc- 
ZMfib.çrHitron.  marqué  ce  mémorable  événement.  Mais  les  pre- 

m Chrcn.  1 n 1 . 

pi.  Afnc.  ihJ.  miers  Chreltiens  qui  en  ont  parle  aux  Romains 
comme  d’un  prodige  marqué  non  feulement  par 
leurs  Auteurs,  mais  encore  par  les  regiftres  pu- 
blics , ont  fait  .voir  que  ni  au  temps  de  la  plei- 
ne Lune  où  Jcfus-Cnnft  eftoit  mort,  ni  dans 
toute  l’année  où  cette  Eclipfe  eft  obfervéc,  il  ne  . 

pouvoir 
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pouvoir  en  eftre  arrivé  aucune  qui  ne  fufl:  fur-  

r „ i 1 i j ><■» 

naturelle.  Nous  avons  les  propres  paroles  de 

Phlcgon  affranchi  d’Adrien,  citées  dans  un 

temps  où  Ton  livre  eftoit  entre  les  mains  de  tout 

le  monde,  auffi-bicn  que  les  Hiftoires  Syriaques 

de  Thallus  qui  l’a  fuivi;  & la  4.  année  de  la 

2.  o 1.  Olympiade  marquée  dans  les  Annales  de 

Phlegon  elt  celle  de  laMortdeNollrc  Seigneur. 

Pour  achever  les  Myftcres,  Jefus-Chrill 

fort  du  tombeau  le  troiliémc  jour  ; il  appa- 

• roift  à Tes  Difciples  ; il  monte  aux  Cicux  en 

leur  prefence  ; il  leur  envoyé  le  Saint  Efprit  ; 

1’Eghfe  fe  forme  ; la  pcrlécution  commence  ; 

Saint  Eftienne  eft  lapidé  \ Saint  Paul  eft  con- 


verti. Un  peu  après  Tibere  meurt.  Caligula  fon  37. 

petit  neveu,  fon  fils  par  adoption,  & fon  fuc- 
ceffeur,  étonne  l’Univers  par  fa  folie  cruelle  & 
brutale  : il  fe  fait  adorer,  & ordonne  que  fa  Sta-  40* 

tue  foit  placée  dans  le  Temple  de  Jerufalem. 

Chcrcas  delivre  le  monde  de  ce  monftre.  Clau-  41. 

dius  régné  malgré  la  ftupidité..lleft  deshonoré  48. 

1>ar  Meifaline  fa  femme  qu’il  redemande  après 
avoir  fait  mourir.  On  le  remarie  avec  Agrippine  4?. 

fille  de  Germanicus.  Les  Apoftrcs  tiennent  le  as.  xr. 
Concile  de  Jerulalem , où  Saint  Pierre  parle  le  30. 

premier  comme  il  fait  par  tout  ailleurs.  Les  Gen- 
tils convertis  y font  affranchis  des  cérémonies 
de  la  Loy.  La  Sentence  en  eft:  prononcée  au  nom 


du  Saint  Elprit  SidefEglifc.  Saint  Paul  & Saint  ah.  xn.  4. 
Barnabe  portentle  Decret  du  Concile  aux  Egides, 
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8c  cnfeigncnt  aux  fidclcs  à s’y  foumcttre.  Telle 
fut  la  forme  du  premier  Concile.  Le  llupidc 
Empereur  déshérita  fon  fils  Britannicus,& adopta 
Néron  fils  d’Agrippine.  En  récompense  elleem- 
poifonna  ce  trop  facile  mari.  Mais  l’Empire  de 
fon  fils  ne  luy  fut  pas  moins  funellc  à elle-mef- 
me,  qu'à  tout  le  relie  de  la  République.  Cor- 
bulon  fit  tout  l'honneur  de  ce  régné  par  les 
vi£toires  qu’il  remporta  fur  les  Parthes  & fur  les 
Arméniens.  Néron  commença  dans  le  mcfme 
temps  la  guerre  contre  les  Juifs , & la  pcrfécu- 
tion  contre  les  Chrclliens.  C'cft  le  premier  Em- 
pereur qui  ait  pcrfecuté  l'Eglifc.  Il  fit  mourir  à 
Rome  Saint  Pierre  & Saint  Paul.  Mais  comme 
dans  le  mefme  temps  il  perfecutoit  tout  le  genre 
humain,  on  fe  révolta  contre  luy  de  tous  collez: 
il  apprit  que  le  Sénat  l’ avoir  condamné,  & fe  tua 
luy-mefme.  Chaque  armée  fit  un  Empereur  : la 
querelle  fe  décida  auprès  de  Rome,  & dans  Rome 
mefme, par  d'effroyables  combats.  Galba,  Othon 
6c  Vitellius  y périrent: l’Empire  affligé  ferepofa 
fous  Vcfpafien.  Mais  les  Juifs  furent  réduits  a 
l’extrémité  : Jcrufalem  fut  prife  & brufléc.  Titc 
fils  & fuccclfeur  de  Vcfpalien  donna  au  monde 
une  courte  joye  ; & fes  jours  qu’il  croyoit  per- 
dus quand  ils  n’eftoient  pas  marquez  de  quelque 
bienfait,  fe  précipitèrent  trop  ville.  On  vit  re- 
vivre Néron  en  la  perfonne  de  Domiticn.  La 

{jerfecution  fe  renouvella.  Saint  Jean  forti  de 
'huile  bouillante  fut  rélegué  dans  l’Iile  de  Pat- 
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mos,  où  il  écrivit  fon  Apocalypfe.  Un  peu  après 

. . r - 1 F / yr  r „ ■ An, 

il  écrivit  Ion  Evangile,  âge  de  90.  ans , &:  joi- 

gnit  la  qualité  d’Evangcliftc  à celle  d'Apoftre  9j. 

& de  Prophète.  Depuis  ce  temps  les  Chreftiens 
furent  toujours  perfccurez,  tant  fous  les  bons 
que  fous  les  mauvais  Empereurs.  Ces  pcrfccu- 
tions  fc  faifoient , tantoft  par  les  ordres  des  Em- 
pereurs , & par  la  haine  particulière  des  Magis- 
trats, tantoft  par  le  foule  vcment  des  Peuples,  & 
tantoft  par  des  Decrets  prononcez  authentique- 
ment dans  le  Sénat  fur  les  referits  des  Princes,  . : 

ou  en  leur  prefence.  Alors  la  perfecution  eftoit 
plus  univerlelle,&  plus  langlantej  & ainfi  la  haine 
des  infidèles  toujours  obftinéc  à perdre  l’Eghfe 
s’excitoit  de  temps  en  temps  clle-mefme  à de  nou- 
velles fureurs.  C’cft  par  ces  rcnouvcllemcns  de 
violence  que  les  Hiftoricns  Ecclefiaftiques  com- 
ptent dix  perlecutions  fous  dix  Empereurs.  Dans 
de  li  longues  fouffrances,  les  Chreftiens  ne  firent 
jamais  la  moindre  fedition.  Parmi  tous  les  Fi- 
dèles, les  Evelques  elloient  toûjours  les  plus  at- 
taquez. Parmi  toutes  les  Eglifes  , l’Eglifc  de 
Rome  fut  perfecutée  avec  le  plus  de  violence  ; 8c 
trente  Papes  confirmèrent  par  leur  fang  l’Evan- 
gile qu’ils  annonçoient  à toute  la  terre.  Domi- 
tien  eft  tué  : l'Empire  commence  à refpirer  fous 
Nerva.  Son  grand  âge  ne  luy  permet  pas  de  ré- 
tablir les  affaires:  mais  pour  faire  durcrle repos 
public,  il  choifit  Trajan  pour  fon  lucceffeur. 

L’Empire  tranquille  au  dedans  , 8c  triomphant 

N ij 
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au  dehors , ne  celle  d’admirer  un  fi  bon  Prince. 
Auifi  avoit-il  pour  maxime  , qu’il  falloir  que 
fes  Citoyens  le  trouvaient  tel  qu’il  euft  voulu 
trouver  l’Empereur  s’il  euft  efté  fimple  Citoyen. 
Ce  Prince  dompta  les  Daces  & Déccbale  leur 
Roy  ; étendit  fes  conqucftes  en  Orient  ; don- 
na un  Roy  aux  Parthes , & leur  fit  craindre 
la  puiffance  Romaine  : heureux  que  l’yvrognc- 
ric  & fes  infâmes  amours , vices  fi  déplo- 
rables dans  un  fi  grand  Prince,  ne  luy  ayent 
rien  fait  entreprendre  contre  la  Juftice.  \des 
temps  fi  avantageux  pour  la  République,  fucce- 
derent  ceux  d’Adrien  meflez  de  bien  & de  mal. 
Ce  Prince  maintint  la  difeipline  Militaire,  vef- 
cut  luy-mefme  militairement  & avec  beaucoup 
de  frugalité,  foulagea  les  Provinces,  fit  fleurir 
les  Arts , & la  Grece  qui  en  eftoit  la  mere.  Les 
Barbares  furent  tenus  en  crainte  par  fes  armes 
& par  fon  autorité.  Il  rebaftit  Jerufalem  à qui  il 
donna  fon  nom,  & c’eft  de  là  que  luy  vient  le 
nom  d’Ælia  -,  mais  il  en  bannit  les  Juifs  toû- 
jours  rebelles  à l’Empire.  Ces  opiniaftres  trou- 
vèrent en  luy  un  impitoyable  vengeur.  Il  désho- 
nora par  fes  cruautcz  & par  fes  amours  monf- 
trucutes  un  règne  fi  éclatant.  Son  infâme  Anti- 
noüs  dont  il  fit  un  Dieu,  couvre  de  honte  toute 
fa  vie.  L’Empereur  fembla  réparer  fes  fautes,  & 
rétablir  fa  gloire  effacée , en  adoptant  Antonm 
le  pieux  qui  adopta  Marc  Aurelc  le  Sage  & le 
Philofophc.  En  ces  deux  Princes  paroiffent  deux 
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beaux  caractères.  Le  Pere  toûjours  en  paix , eft  

toujours  preft  dans  le  befoin  à faire  la  guerre  : j»pfu,  cknjf. 
le  fils  eft  toûjours  en  guerre,  toûjours  preft  i 
donner  la  paix  à fes  ennemis  & à l’Empire.  Son 
pere  Antonin  luyavoit  appris,  qu’il  valoit  mieux 
l'auver  un  fcul  Citoyen,  que  de  défaire  mille  en- 
nemis. Les  Parthes  & les  Marcom ans  éprouve-  161. 

rent  la  valeur  de  Marc-Aurele:  les  derniers  itfp. 

cftoient  des  Germains  que  cet  Empereur  achevoit 
de  dompter  quand  il  mourut.  Par  la  vertu  des  deux  180. 

Antonins,  ce  nom  devint  les  délices  des  Romains. 

La  gloire  d’un  fi  beau  nom  ne  fut  effacée,  ni  par 
la  molclfe  de  Lucius  Verus  frere  de  Marc-Aurele 
& fon  Collègue  dans  l’Empire , ni  par  les  bru- 
talitez  de  Commode  fon  fils  & fon  fucceffeur. 

Celuy-cy  indigne  d’avoir  un  tel  pere,  en  oublia 
Iç?  enfeignemens  & les  exemples.  Le  Sénat  &lcs 
Peuples  le  détefterent  : fes  plus  aftidus  Courti-  191. 

fans  & fa  MaiftrefTe  le  firent  mourir.  Son  fuc-  193. 

cefTcur  Pertinax,  vigoureux  défenfeur  de  la  dif- 
cipline  militaire,  le  vit  immolé  à la  fureur  des 
foldats  liccntieux  qui  l’avoicnt  un  peu  aupara- 
vant élevé  malgré  luy  à la  louverainc  puifiance. 

L Empire  mis  a 1 encan  par  1 armée , trouva  un 
acheteur.  Le  Jurifconfulte  Didius  Julianus  ha- 
farda  ce  hardi  marché  : il  luy  en  coufta  la  vie  : Sc- 
vere  Africain  le  fit  mourir , vengea  Pertinax , 1 94. 1 p j. 

pafl’a  d’Orient  en  Occident,triompna  cnSync,cn  i<>8.  &c. 

Gaule  & dans  la  Grande  Bretagne.  Rapide  Con-  107.109. 
querant , il  égala  Ccfar  par  fes  victoires  ; mais  il 
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ioz  Discours  sur  l’Histoire 
n’imita  pas  faclemence.  Il  ne  put  mettre  la  paix 
parmi  les  enfans.  Baflien  ou  Caracalla  fon  fils 
aifné,  faux  imitateur  d’Alexandre,  aufiitoft  après 
la  mort  de  fon  pere,  tua  fon  frère  Gcta  Empe- 
reur comme  luy  dans  le  fein  de  Julie  leur  mcrc 
commune , palTa  fa  vie  dans  la  cruauté  & dans 
le  carnage,  & s’attira  à luy-mefme  une  mort 
tragique.  Severc  luy  avoit  gagné  le  cœur  des 
foldats  & des  peuples , en  luy  donnant  le  nom 
d’Antonin  ; mais  il  n’en  feeût  pas  fouftenir  la 
gloire.  Le  Syrien  Heliogabale,  ou  plûtoft  Ala- 
gabale  fon  fils , ou  du  moins  réputé  pour  tel , 
quoy-que  le  nom  d’Antonin  luy  euft  donné  d’a- 
bord le  cœur  des  foldats  & la  vi&oirc  fur  Ma- 
crin,  devint  aufiitoft  après  par  fes  infamies  l’hor- 
reur du  genre  humain , & fe  perdit  luy-mefme. 
Alexandre  Severe  fils  de  Marnée  , fon  parent 
fon  fucceffeur,  vefeut  trop  peu  pour  le  bien  du 
monde.  Il  fe  plaignoit  d’avoir  plus  de  peine  à 
contenir  fes  foldats,  qu’à  vaincre  fes  ennemis. 
Sa  mere  qui  le  gouvernoit  fut  caufe  de  fa  per- 
te , comme  elle  P avoit  cfté  de  fa  gloire.  Sous  luy 
Artaxerxe  Perficn  tua  fon  maiftre  Artaban  der- 
nier Roy  des  Parthes,  & rétablit  l’Empire  des 
Perfes  en  Orient. 

En  ces  temps  l’Eglife  encore  naiflante  rem- 
plifioit  toute  la  terre,  & non  feulement  l’Orient 
où  elle  avoit  commencé,  c’eft  à dire  la  Palefti- 
nc,  la  Syrie,  l’Egypte,  l’Afic  Mineure,  .&  la 
Grèce;  mais  encore  dans  l’Occident,  outre  l’Ica— 
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lie,  les  diverfes  nations  des  Gaules,  toutes  les 
Provinces  d'Efpagne,  l’Afrique,  la  Germanie, 
la  Grande  Bretagne  dans  les  endroits  impéné- 
trables aux  armes  Romaines  ; & encore  hors  de 
l’Empire,  l’Arménie,  la  Perfe,  les  Indes,  les  Peu- 
ples les  plus  barbares,  les  Sarmates,  les  Daccs,  les 
Scythes,  les  Maures,  les  Getuliens  ; Se  jufqu’aux 
Ides  les  plus  inconnues.  Le  fang  de  Tes  Martyrs 
la  rendoit  féconde.  Sous  Trajan,  Saint  Ignace 
Evefquc  d’Antioche  fut  expofé  aux  belles  fa- 
rouches. Marc-Aurelc  malheufement  prévenu 
des  calomnies  dont  on  chargeoit  le  Chriftia- 
nifme,  fit  mourir  Saint  Jullin  le  Philofophe,  Se 
l’Apologifte  de  la  Religion  Chreftienne.  Saint 
Polycarpe  Evcfque  de  Smyrne,  difcijjle  de  Saint 
Jean,  â l’âge  de  8 o.  ans  fut  condamné  au  feu  fous 
le  mefmc  Prince.  Les  Saints  Martyrs  de  Lion  & de 
Vienne  endurèrent  des  fupplices  inoûïs,  à l’exem- 
ple de  Saint  Photin  leur  Evcfque  âgé  de  p o.  ans. 
L’Eghfc  Gallicane  remplit  tout  l’Univers  de  fa 
gloire.  Saint  Irenée  difciple  de  Saint  Polycarpe, 
6c  fuccclTcur  de  Saint  Photin , imita  fon  préde- 
celfeur , & mourut  martyr  fous  Severe  avec  un 
grand  nombre  de  fidèles  de  fon  Eglife.  Quel- 
quefois la  perfccution  fc  ralcntilfoit.  Dans  une 
extrême  difette  d’eau  que  Marc  Aurcle  fouffrit 
en  Germanie,  une  légion  Chreftienne  obtint  une 
pluye  capable  d’étancher  la  foif  de  fon  armée , 
Sc  accompagnée  de  coups  de  foudre  qui  épou- 
vantèrent l’es  ennemis.  Le  nom  de  foudroyante 
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fut  donné  ou  confirmé  a la  Légion  par  ce  mira- 
cle. L’Empereur  en  fut  touche,  & écrivit  au  Sé- 
nat en  faveur  des  Chrcftiens.  A la  fin  fes  devins 
luy  perfuaderent  d’attribuer  à fes  Dieux  & à fes 
prières  un  miracle  que  les  Paycns  ne  s’avifoient 
pas  feulement  de  fouhaiter.  D’autres  caufcs  fuf- 
pendoient  ou  adouciflbicnt  quelquefois  la  per- 
ïecution  pour  un  peu  de  temps  : mais  la  fuper- 
ftition,  vice  que  Marc  Aurele  ne  put  éviter , la 
haine  publique,  & les  calomnies  qu’on  impo- 
foit  aux  Chrcftiens,  prcvaloient  bientoft.  La  fu- 
reur des  Payens  fe  rallumoit , & tout  l’Empire 
ruiflcloit  du  fang  des  Martyrs.  La  doctrine  ac- 
compagnoit  les  lbuffrances.  Sous  Severc,  & un 
peu  après  , Tcrtulicn  Preftre  de  Carthage  éclai- 
ra l’Eglifc  par  fes  écrits , la  défendit  par  un  ad- 
mirable Apologétique , & la  quitta  enfin  aveu- 
glé par  une  orgueïilcule  levcrité , & feduit  par 
les  vifions  du  fiux  Prophète  Montanus.  A peu 
prés  dans  le  mefme  temps  le  laint  Preftre  Clé- 
ment Alexandrin  déterra  les  antiquitez.  du  Pa- 
ganifme,  pour  le  confondre.  Ongcne  fils  du 
Saint  Martyr  Lconidefe  rendit  célébré  par  toute 
l’Eglifc  dés  fa  première  jeunelfe,  & enfeigna  de 
grandes  veritez  qu’il  mefloit  de  beaucoup  d’er- 
reurs. Le  Philofophe  Ammomus  fit  fervir  à la 
Religion  la  Philofophic  Platonicienne,  «Si  s’attira 
le  rclpedt  mefme  des  Payens.  Cependant  les  Va- 
lentiniens, les  Gnoftiques,  & d’autres  Scâtes  im- 
pies combatoient  l’Evangile  par  defaulTes  Tra- 
ditions : 
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dirions  : Saint  Ircnéc  leur  oppofe  la  Tradition  — — — - 
& l’autorité  des  Eglifcs  Apoftoliqucs,  fur  tout  i»  jtfmi-ciriji. 
de  celle  de  Rome  fondée  par  les  Apoftrcs  Saint  irt».in.ni.i±i. 
Pierre  & Saint  Paul,  & la  principale  de  toutes. 

Tcrtullicn  fait  la  mefmc  chofc.  L’Eglifc  n’eft  n*  r*f‘-  •iv- 
ébranlée  ni  par  les  Hércfies  , ni  par  les  Schif-  ‘i‘r'c  3*' 
mes , ni  par  la  chute  de  îcs  Docteurs  les  plus 
illuilrcs.  La  fainteté  de  fes  moeurs  eft  li  éclatan- 
te, quelle  luy  attire  les  louanges  de  fes  ennemis. 

Les  affaires  de  l’Empire  fe  brouïlloient  d’u- 
ne terrible  maniéré.  Après  la  mort  d’Alexandre, 
le  Tyran  Maximin  qui  l’avoit  tué  fc  rendit  le 
maiilre,  quoy-que  de  race  Gothique.  Le  Sénat 
luy  oppol'a  quatre  Empereurs,  qui  périrent  tous 
en  moins  de  deux  ans.  Parmi  eux  eftoient  les 
deux  Gordiens  pcrc  & fils  chéris  du  Peuple  Ro- 
main. Lejeune  Gordien  leur  fils , quoy-que  dans 
une  extrême  jeunefl'e  il  montrait  une  fagefle 
confommée , défendit  à peine  contre  les  Perles 
l’Empire  affoihli  par  tant  de  divifions.  Il  avoit 
repris  iur  eux  beaucoup  de  places  importantes. 

Mais  Philippe  Arabe  tua  un  fi  bon  Prince  ; & 
de  peur  d’eitre  accablé  par  deux  Empereurs  que 
le  Sénat  élût  l’un  apres  l’autre,  il  fit  une  paix 
honteul'e  avec  Sapor  Roy  de  Pcrfc.  C’cll  le  pre- 
mier des  Romains  qui  ait  abandonné  par  Traité  v 
quelques  Terres  de  l’Empire.  On  dit  qu’il  cm- 
braila  la  Religion  Chreitienne  dans  un  temps  où 
tout  à coup  U parut  meilleur,  & il  cÛ  vray 
qu’il  fut  favorable  aux  Chrcfticns.  En  haine  de  z.**. 
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ro£  Discours  sur  l’Histoire 
ccc  Empereur,  Décc  qui  le  tua,  renouvelia  la 
pcrfécution  avec  plus  de  violence  que  jamais. 
L’Eglife  s’étendit  de  tous  coïtez,  principalement 
dans  les  Gaules,  & l’Empire  perdit  bicntoftDccc 
qui  le  défendoit  vigoureufement.  Gallus  & Vo- 
lulîen  paflerent  bien  vifte  : Emylien  ne  fit  que 
paroiltre  : la  fouveraine  puilfance  fut  donnée  à 
Valericn,&  ce  vendable  vieillard  y monta  par 
toutes  les  dignitez.  Il  ne  fut  cfiiél  qu’aux  Chref. 
tiens.  Sous  luy  le  Pape  Saint  Eltiennc  & Saint 
Cyprien  Evefquc  de  Carthage  , malgré  toutes 
leurs  difputes  qui  n’avoient  point  rompu  la  com- 
munion , receûrent  tous  deux  lamefme  couronne. 
L’erreur  de  Saint  Cyprien  qui  rejettoit  le  Ba- 
jatefme  donne  par  les  Hérétiques,  ne  nuifit  ni 
a luy,  nia  l’Eglife.  La  Tradition  du  Saint  Siège 
fc  foultint  par  fa  propre  force  contre  les  Ipe- 
cicux  raifonnemcns , & contre  l’autorité  d’un  fi 
grand  homme,  encore  que  d’autres  grands  hom- 
mes défendifient  la  melme  doctrine.  Une  autre 
dilpute  fit  plus  de  mal.  Sabellius  confondit  en- 
fcmble  les  trois  Pcrfonnes  divines,  8c  ne  connut 
en  Dieu  qu’une  feule  perfonne  fous  trois  noms. 
Cette  nouveauté  étonna  l’Eglife,  & Saint  Denys 
Evefquc  d’Alexandrie  découvrit  au  Pape  Saint 
Sixte  IL  les  erreurs  de  cét  Hcréfiarque.  Ce  Saint 
Pape  fuivit  de  prés  au  Martyre  Saint  Efticnne 
fon  Prédccelfcur  : il  eût  la  telle  tranchée , 8c 
lailTa  un  plus  grand  combat  à foullcmr  à fon 
Diacre  Saint  Laurent.  C’clt  alors  qu’on  voit 
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commencer  l’inondation  des  Barbares.  Les  Bour- 
guignons & d’autres  peuples  Germains,  les 
Gots  autrefois  appeliez  les  Getes,  8c  d’autres 
Peuples  qui  habitoient  vers  le  Pont-Euxin  & 
au  - delà  du  Danube  entrèrent  dans  l’Europe  : 
l’Orient  fut  envahi  par  les  Scythes  Afîariqucs  8c 
par  les  Perfes.  Ceux-cy  défirent  Valcricn, qu’ils 
prirent  en  fuite  par  une  infidélité  ; & après  luy 
avoir  laiffé  achever  fa  vie  dans  un  pénible  cfcla- 
vage,  ils  l’écorcherent  pour  faire  fervir  fa  peau 
déchirée  de  monument  à leur  victoire.  Gallien 
fon  fils  8c  Ion  Collègue  acheva  de  tout  perdre 
par  famoleffe.  Trente  Tyrans  partagèrent  l’Em- 
pire. Odenat  Roy  de  Palmyrc  ville  ancienne, 
dont  Salomon  cil  le  fondateur,  fut  leplusilluf- 
tre  de  tous  : il  fauva  les  Provinces  d’Oricnt  des 
mains  des  Barbares , & s’y  fit  rcconnoiilrc.  Sa 
femme  Zenobie  marchoit  avec  luy  à la  telle  des 
armées  qu’elle  commanda  feule  après  lamorr,  & 
fe  rendit  célébré  par  toute  la  terre  pour  avoir  joint 
- la  chaftcté  avec  la  beauté , 8c  le  1 Ravoir  avec  la  va* 
leur.  Claudius  II.  & Aurclien  après  luy  rérablirene 
les  affaires  de  l'Empire.  Pendant  qu’ils  abbatoient 
les  Gots  avec  les  Germains  par  des  vi&oircs  fîgna- 
lécs.Zcnobic  confervoit  à les  enfanslcs  conquef- 
tcsdelcur  pcrc.  Cette  Prmccffc  penchoit  au  Ju~ 
daïfmc.  Pour  l’attirer  r Paul  de  Samofate  Evef- 
que  d’Antioche,  homme  vain  & inquiet,  cii- 
feigna  ion  opinion  Judaïque  fur  la  perfonne  de 
Jeius  - Chrtll , qu’il  ne  falloir  qu’un  pur  hom- 
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me.  Après  une  longue  dilfimulation  d'une  fi 
nouvelle  doctrine , il  fut  convaincu  & condam- 
né au  Concile  d’Antioche.  La  Reine  Zenobie 
fouftint  la  guerre  contre  Aurclicn,  qui  ne  dé- 
daigna pas  de  triompher  d’une  femme  fi  célé- 
bré. Parmi  de  perpétuels  combats  il  Iceût  faire 
garder  aux  gens  de  guerre  la  difciplinc  Romai- 
ne, & montra  qu’en  iiiivant  les  anciens  ordres  & 
l’ancienne  frugalité,  on  pouvoit  faire  agir  de 
grandes  armées  au  dedans  & au  dehors,  fans 
eftre  à charge  à l’Empire.  Les  Francs  coinmcn- 
çoient  alors  à le  faire  craindre.  C’citoit  une  li- 
gue de  Peuples  Germains,  qui  habitoient  le  long 
du  Rhin.  Leur  nom  montre  qu’ils  elloicnt  unis 
par  l’amour  de  la  liberté.  Aurclicn  les  avoir  ba- 
tus  citant  particulier,  & les  tint  en  crainte  ci- 
tant Empereur.  Un  tel  Prince  fe  fit  haïr  par  les 
actions  languinaircs.  Sa  colcre  trop  redoutée 
luy  caufa  la  mort.  Ceux  qui  fe  croyoicnt  en  pé- 
ril le  prévinrent , & fon  Secrétaire  menacé  fc 
mit  à la  teitc  de  la  conjuration.  L’armée  qui  le 
vit  périr  par  la  confpiration  de  tant  de  Cncfs , 
rcfula  d’élire  un  Empereur,  de  peur  de  mettre 
fur  le  trofne  un  des  aflaflins  d’ Aurclicn  ; & le 
Sénat  rétabli  dans  fon  ancien  droit,  élût  Tacite. 
Ce  nouveau  Prince  eftoit  vénérable  par  fon  âge, 
& par  fa  vertu  ; mais  il  devint  odieux  par  les 
violences  d’un  parent  à qui  il  donna  le  comman- 
dement de  l’armée , 8i  périt  avec  luy  dans  une 
fedition  le  fixiéme  mois  de  fon  regne.  Audi  fon 
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élévation  ne  fit  que  précipiter  le  cours  de  fa  vie.  

Son  frère  Floricn  prétendit  l’Empire  par  droit  Jt  jeff, 
de  fucceflion,  comme  le  plus  proche  heritier. 

Ce  droit  ne  fut  pas  reconnu  : Floricn  fut  tué,  & 

Probus  forcé  par  les  foldats  à recevoir  l’Empire, 
encore  qu’il  les  menaçait  de  les  faire  vivre  dans 
l'ordre.  Tout  fléchit  fous  un  fi  grand  Capitaine  : 
les  Germains  & les  Francs  qui  vouloient  entrer 
dans  les  Gaule3  ‘frirent  repouflez  ; & en  Orient 
aulfi  bien  qu’en  Occident , cous  les  Barbares 
rcfpe&crent  les  armes  Romaines:  Un  guer- 
rier fi  redoutable  alpiroit  à la  faix,  & fit  cfpe- 
rcr  à l’Empire  de  n’avoir  plus  befoin  de  gens  de 

fuerre.  L’armée  le  vengea  de  cette  parole , & 
c la  règle  févere  que  fon  Empereur  luy  faifoit 
garder.  Un  moment  après  étonnée  de  la  vio- 
lence quelle  exerça  fur  un  fi  grand  Prince,  elle 
honora  fa  mémoire , & luy  donna  pour  luccel- 
feur  Carus , qui  n’eftoit  pas  moins  zélé  que  luy 
pour  la  dilcipline.  Ce  vaillant  Prince  vengea 
îcn  prédccefleur , & réprima  les  Barbares  à qui 
la  more  de  Probus  avoir  rendu  le  courage.  Il 
alla  en  Orient  combacre  les  Perles  avec  Nu- 
merien  fon  fécond  fils,  & oppola  aux  ennemis 
du  collé  du  Norc  fon  fils  aimé  Carinus  qu’il  fit 
Cefar.  C’eftoit  la  féconde  dignité,  & le  plus 
proche  degré  pour  parvenir  a l’Empire.  Tout 
l’Orient  trembla  devant  Carus  : la  Mclopotamie 
fc  fournit  ; les  Perfes  divifez  ne  purent  luy  réfif- 
ter.  Pendant  que  tout  luy  ccdoic,lcCicl  Larrefta 
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par  un  coup  de  foudre.  A force  de  le  pleurer, 
Numcrien  fut  prelt  à perdre  les  yeux.  Que  ne  fait 
dans  les  coeurs  l’envie  de  regner  ? Loin  d’eftre 
touché  de  fcs  maux,  Ion  beau-pcre  Apcr  le  tua; 
mais  Dioclétien  vengea  fa  mort,  &c  parvint 
enfin  à l’Empire  qu’il  avoit  defiré  avec  tant  d’ar- 
deur. Carinus  fe  réveilla  malgré  fa  mollefle,  Sc 
bâtit  Dioclétien  : mais  en  pourfuivant  les 
fuyards,  il  fur  tué  par  un  des  fiens  dont  il  avoïc 
corrompu  la  femme.  Ainfi  l’Empire  fut  défait 
du  plus  violent  & du  plus  perdu  de  tous  les 
hommes.  Dioclcrtcn  gouverna  avec  vigucur,mais 
avec  une  inlupportablc  vanité.  Pour  résiliera 
tant  d’ennemis  qui  s’élevoient  de  tous  coftcz. 
au  dedans  &:  au  dehors , d nomma  Maximicn 
Empereur  avec  luy,  & feeût  néanmoins  fe  con- 
ferver  l’autorité  principale.  Chaque  Empereur  fie 
un  Cefar.  Conltantius  Chlorus  & Galerius  fu- 
rent élevez  à ce  haut  rang.  Les  quatre  Princes 
fouftinrent  à peine  le  fardeau  de  tant  de  guer- 
res. Dioclétien  fuit  Rome  qu’il  trouvoit  trop 
libre,  & s’établit  à Nicomedie  où  il  fe  fit  ado- 
rer à la  mode  des  Orientaux.  Cependant  les  Per- 
fes  vaincus  par  Galerius  abandonnèrent  aux  Ro- 
mains de  grandes  Provinces  & des  Royaumes 
entiers.  Après  de  fi  grands  fuccés , Galerius  ne 
veut  plus  dire  fiijet,  & dédaigne  le  nom  de 
Celar.  Il  commence  par  intimider  Maximien. 
Une  longue  maladie  avoit  fait  bailler  l’elpric  de 
Dioclétien,  & Galerius  quoy-que  fon  gendre  le 
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força  de  quitter  l’Empire.  Il  fallut  que  Maxi-  Ji’JtjHi-Ckrifi. 
mien  fuivift  fon  exemple.  Ainfi  l’Empire  vint  3°4- 

entre  les  mains  de  Conftantius  Chlorus  8c  de 
Galerius  ; 8c  deux  nouveaux  Cefars , Severc  8c 
Maximin,  furent  créez  en  leur  place  par  les  Em- 
pereurs qui  fe  dépoloient.  Les  Gaules,  l’Efpagne, 
ôc  la  Grande  Bretagne  furent  heureufes , mais 
trop  peu  de  temps , fous  Conftantius  Chlorus. 

Ennemi  des  exa&ions , 8c  accufé  par  là  de  rui- 
ner le  Fife,  il  montra  qu’il  avoir  des  trelors  im- 
menfes  dans  la  bonne  volonté  de  fes  fujets.  Le 
refte  de  l’Empire  fouffroit  beaucoup  tous  tant 
^'Empereurs  8c  tant  de  Cefars  : les  Officiers  fe 
multiplioicnt  avec  les  Princes  : les  dépenfes  8c 
les  exactions  eftoient  infinies.  Le  jeune  Conf-  r*< £ nu.  *+. 
tantin  fils  de  Conftantius  Chlorus  fe  rendoit  il- 
luftre  : mais  il  le  trouvoit  entre  les  mains  de  Ga-  . 

lerius.  Tous  les  jours  cét  Empereur  jaloux  de 
là  gloircjl’cxpofoit  à de  nouveaux  périls.  U luy 
falloit  combatre  les  belles  farouches  par  une 
cfpccc  de  jeu  : mais  Galerius  n’eftoit  pas  moins 
à craindre  quelles.  Conftantin  échapé  de  les 
mains,  trouva  fon  pere  expirant.  En  ce  temps 
Maxcncc  fils  de  Maximicn,  8c  gendre  de  Gale-  $0(*' 
nus,  fe  fit  Empereur  à Rome  malgré  fon  beau- 
pcrc  ; 8c  les  divifions  inteftines  le  joignirent  aux 
autres  maux  de  l’Ellat.  L’image  de  Conftantin 
<jui  venoit  de  fuccedcr  à fon  père,  portée  à Ro- 
me félon  la  couftume,  y fut  rejettée  par  les  or-  „ , 

...  r ('■  i * ...  . L,a-  m,rt- 
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m Discours  sur  ^Histoire 
la  forme  ordinaire  de  reconnoiftre  les  nouveaux 
Princes.  On  fc  prépare  à la  guerre  de  tous  cof- 
tez.  Le  Celar  Scverc  que  Galcrius  envoya  contre 
Maxence , le  fit  trembler  dans  Rome.  Pour  le 
donner  de  l’appuy  dans  fa  frayeur , il  rappella 
fon  perc  Maximien.  Le  vieillard  ambitieux 
quitta  fa  retraite  où  il  n’eiloit  qu’à  regret, 
& tafeha  en  vain  de  retirer  Dioclétien  Ion 
Collègue  du  jardin  qu’il  cultivoit  à Salone. 
Au  nom  de  Maximicn  Empereur  pour  la  fé- 
condé fois,  les  foldats  de  Severe  le  quittent.  Le 
vieil  Empereur  le  fait  tuer;  & en  mefine  temps 
pour  s’appuyer  contre  Galerius  , il  donne  à 
Conftantin  fa  fille  Fauftc.  Il  fallait  aulfidc  l’ap- 
puy à Galerius  après  la  mort  de  Severe  : c’eft  cc 
qui  le  fit  réloudre  à nommer  Licinius  Empe- 
reur: mais  ce  choix  piqua  Maximin  , qui  en 
qualité  de  Ccfar  fe  croyoït  plus  proche  du  fu- 
preme  honneur.  Rien  ne  put  luy  perluader  de 
le  foumettreà  Licinius,  & il  fe  rendit  indépen- 
dant dans  l’Orient.  Il  ne  relloit  prcfque  à Gale- 
rius que  l’Illyrie,  où  il  s’eiloit  retiré  après  avoir 
cfté  chaflfé  d’Italie.  Le  relie  de  l’Occident  obéit- 
foit  à Maximien  , à Ion  fils  Maxence,  & à Ion 
gendre  Conllantin.  Mais  il  ne  vouloit  non  plus 
pour  compagnons  de  l’Empire,  fes  enfans  que 
les  étrangers.  Il  tafeha  de  enaflér  de  Rome  fon 
fils  Maxence,  qui  le  chalTfaluy-mcfme.Conllan- 
tin  qui  le  receût  dans  les  Gaules , ne  le  trouva 
pas  moins  perfide.  Après  divers  attentats , Ma- 
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ximien  fit  un  dernier  complot,  où  il  crut  avoir 
engagé  fa  fille  Fauftc  contre  fon  mari.  Elle  le 
trompoit;  & Maximien  qui  penfoit  avoir  tué 
Conltantin  en  tuanc  l’Eunuque  qu’on  avoit  mis 
dans  fon  lit,  fut  contraint  de  fe  donner  la  mort 
à luy-mefme.  Une  nouvelle  guerre  s’allume  -,  & 
Maxencc,  fous  prétexte  de  venger  fon 'père,  fe 
déclare  contre  Conftantin  qui  marche  a Rome 
avec  fes  troupes.  En  mefme  temps  il  fait  ren- 
verfer  les  Statues  de  Maximicn  : celles  de  Dio- 
clétien qui  y eftoient  jointes  eûrent  le  mefme 
fort.  Le  repos  de  Dioclétien  fut  troublé  de  ce 
mepri».  Se  il  mourut  quelque  temps  après,  au- 
tant de  chagrin  que  de  vieilleffe. 

En  ces  temps  , Rome  toujours  ennemie  du 
Chriftianifmc , fit  un  dernier  effort  pour  l’étein- 
dre, Se  acheva  de  l’établir.  Galcrius  marqué  par 
les  Hiftoriens  comme  l’auteur  de  la  dernière 
perfccution , deux  ans  devant  qu’il  euft  oblige 
Dioclétien  à quitter  l’Empire,  le  contraignit  à 
faire  ce  fanglant  Edit,  qui  ordonnoit  de  perfccu- 
ter  les  Chrclticns  plus  violemment  que  jamais. 
Maximien  qui  les  haïffcrit,&  n'avoir  jamais  ceffé 
de  les  tourmenter , animoit  les  magiltrats  Se  les 
bouleaux  : mais  fa  violence,  quelque  extrême 
quelle  fùft,  n’cgaloit  point  celle  de  Maximin  &; 
de  Galcrius.  On  inventoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux fupplices.  La  pudeur  des  Vierges  Chref- 
tiennes  n’eftoit  pas  moins  attaquée  que  leur  foy. 
On  recherchoit  les  Livres  Sacrez  avec  des  loins 
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114  Discours  sur  l’Histoire 
extraordinaires  pour  en  abolir  la  mémoire  ; & 
les  Chreftiens  n’ofoient  les  avoir  dans  leurs  mai- 
fons,  ni  prcfquc  les  lire.  Ainfi,  après  trois  cens 
ans  de  perfecution,  la  haine  des  perfccuteurs 
devenoit  plus  afpre.  Les  Chreftiens  les  laflerent 
par  leur  patience.  Les  Peuples  touchez  de  leur 
fainte  vie,  fc  convertifloicnt  en  foule.  Galerius 
dcfcfpera  de  les  pouvoir  vaincre.  Frapé  d’une 
maladie  extraordinaire,  il  révoqua  fes  Edits, & 
mourut  de  la  mort  d’Antiochus  avec  une  auflt 
faufle  pénitence.  Maximin  continua  la  perfecu- 
tion: mais  Conftanrin  le  Grand,  Prince  fage  &C 
victorieux,  embrafla  publiquement  le  Cbriftia*. 
nifme. 

Cette  célébré  Déclaration  de 
Conftantin  arriva  l’an  3 1 1.  de  Noftre  Seigneur. 
Pendant  qu’il  afliégeoit  Maxcncc  dans  Rome , 
une  Croix  lumineufe  luy  parut  en  Pair  devant 
tout  le  monde  avec  une  infcriptionquiluypro- 
mettoit  la  victoire  : lamcfme  cnofe  luy  eft  confir- 
mée dans  un  fonge.  Le  lendemain  il  gagna  cette 
célébré  bataille  qui  défit  Rome  d’un  T yran,  & l’E- 
glifc  d’un  Perfécutcur.  LaCroix  fut  étalée  comme 
la  défenfe  du  Peuple  Romain  & de  tout  l’Empire. 
Un  peu  après  Maximin  fut  vaincu  par  Licinius 
qui  cftoit  d’accord  avec  Conftantin , & il  fit  une 
fin  femblablc  à celle  de  Galerius.  La  paix  fut 
donnée  à l’Eglifc.  Conftantin  la  combla  d’hon- 
neurs & de  biens.  La  victoire  le  l'uivit  par  tout, 
& les  Barbares  furent  réprimez , tant  par  luy  que 
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par  Tes  enfans.  Cependant  Licinius  Te  brouille  ' 

avec  luy,  & renouvelle  la  perfécution.  Batupar  * Jt/iu-Chnfl. 
mer  & parterre, il  cft contraint  de  quitter  l’Em-  3 1 j. 
pire , & enfin  de  perdre  la  vie.  En  ce  temps  ConT-  3 z 4. 

tantin  aflcmbk  à Nicéc  en  Bithynie  le  premier  jzj. 

Concile  Général  où  318.  Evefques  qui  repre- 
fentoient  toute  l’Eglife,  condamnèrent  le  Prcftrc 
Arius  ennemi  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu,  & 
drefierent  le  Symbole  où  la  Confubftantialité  du 
Pcre  & du  Fils  eft  établie.  Les  Preftrcs  de  l’E- 
glifc  Romaine  envoyez  par  le  Pape  Saint  Syl- 
vcftrc  précédèrent  tous  les  Evefques  dans  cette 
Aflemblée  ; & un  ancien  Auteur  Grec  compte  Gti.  cyru.  hijr. 
parmi  les  Lcgacs  du  Saint  Siège  le  célébré  Ohus  J**  N'*  K*  n- 
Evcfquc  de  Cordoûë  qui  préfida  au  Concile. 

Conltantin  y prit  fa  féance,&  en  receût  les  Dé- 
cifions  comme  un  Oracle  du  Ciel.  Les  Ariens 
cachèrent  leurs  erreurs,  & rentrèrent  dans  fes 
bonnes  grâces  en  diflimulant.  Pendant  que  fa  va-  3 * 

leur  maintenoit  l’Empire  dans  une  fouvcrainc 
tranquillité,  le  repos  de  fa  famille  fut  trouble 
par  les  artifices  de  Fautte  fa  femme.  Crifpe  fils 
de  Conltantin , mais  d’un  autre  mariage,  accufc 
par  cette  maraftre  de  l’avoir  voulu  corrompre , 
trouva  fon  pere  inflexible.  Sa  mort  fut  bientoft 
vengée.  Faulte  convaincue  fut  fufloquée  dans  le 
bam.  Mais  Conltantin  deshonoré  par  la  malice 
de  fa  femme  receût  en  mcfme  tcihps  beaucoup 
d’honneur  par  la  pieté  de  fa  mere.  Elle  décou- 
vrit dans  les  ruines  de  l’ancienne  Jerufalcm  la 

Pij 


A»t 

diJifui-ChriJI. 


3)0. 


3 3«. 


3 37- 


.3  4P* 


341. 

Su.  Hifi.  Itcl.  II. 
13. 

S 9 z.  cm.  J1J.  9 . 

350. 

3 ;>• 


utf  Discours  sur  l’Histoire 
'vrayc  Croix  féconde  en  miracles.  Le  faint  Sé- 
pulcre fut  aufli  trouvé.  La  nouvelle  ville  de  Je- 
nifalem  qu’ Adrien  avoir  fait  baftir,  la  Grotc 
où  eftoit  né  le  Sauveur  du  monde , 6c  tous  les 
faints  Lieux  furent  ornez  de  Temples  luperbes 

(>ar  Helcne  6c  par  Confiant  in.  Quatre  ans  apres 
‘Empereur  reballit  Byfance , qu’il  appclla  Con- 
ftantinople,&  en  fit  le  fécond  liège  de  l’Empire. 
L’Eglife  paifible  fous  Conllantin  lut  cruellement 
affligée  en  Perfe.  Une  infinité  de  Martyrs  ligna- 
lerent  leur  foy.  L’Empereur  tafeha  en  vain  d’ap- 
paifer  Sapor,  6c  de  l’attirer  au  Ghriftianifme.  La 
prote&ion  de  Confiant  in  ne  donna  auxCbrcf- 
tiens  perfecutez  qu’une  favorable  retraite.  Ce 
Prince  béni  de  toute  l’EgÜfè  mourut  plein  de 
joye  & d’cfperance , après  avoir  partagé  l’Em- 
pire entre  fes  trois  fils  Confiant^ , Confiance  ÔC 
Confiant.  Leur  concorde  fut  Iftentoft  troublée. 
Conllantin  périt  dans  la  guerre  qu’il  eût  avec 
fon  frere  Confiant  pour  les  limites  de  leur  Em- 
pire. Confiance  & Confiant  ne  furent  gucrcs 
plus  unis.  Confiant  foullmt  la  foy  de  Nicéc, 
que  Confiance  combatoit.  Alors  l’Egide  admi- 
ra les  longues  fouftrances  de  Saint  Athanal'ç 
Patriarche  d’Alexandrie  6c  défenlcur  du  Con- 
cile de  Nicéc.  Chafié  de  fon  Siège  par  Confian- 
ce, il  fut  rétabli  canoniquement  par  le  Pape' 
Saint  Jules  I.  dont  Confiant  appuya  le  Decret. 
Ce  bon  Prince  ,nc  dura  guerps.  Le  tyran  Ma-, 
gnence  le  tua  par  trahilon  : mais  toft  après  vain-, 


». 


E 

int  Sc- 
dc  Je- 
Grorc 
ous  les 
perbes 
> après 
Con- 
npirç. 
:mcnt 

iUp- 

:.  U 

îref- 

a 

1 (le 

•m- 

: & 

'ce. 

jec 

m-. 

es 

O 

i- 

c 


»>• 

' r 


Universelle.  117 
'ca  par  Confiance,  il  fe  tua  luy-mcfme.  Dans  la 
bataille  où  les  affaires  furent  ruinées,  Valcns 
Evcfquc  Arien  fccretemcnt  averti  par  les  amis, 
affeûra  Confiance  que  l’armée  du  Tyran  cfloit 
en  fuite,  & fit  croire  au  foible  Empereur  quil 
le  fijavoit  par  révélation.  Sur  cette  fauffe  révé- 
lation Confiance  fe  livre  aux  Ariens.  Les  Evei- 
qu4  orthodoxes  font  challcz  de  leurs  Sièges  : 
toute' l'Eglife  cil  remplie  de  contufion  & de 
trouble  TIa  confiance  du  Pape  Libère  cède  aux 
ennuis  dcTcxLrf  les  tourmens  Font  fuccômbcr 
ïc  vieil  Ôfius,  autrefois  le  foufiien  de  l’Eglife: 
le  Concile  de  Rimini  fî  ferme  d’abord  , Héchit 
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a la  fin  par  furprife  & par  violence  : rien  nefc 
fait  dans  les  formes  : l’autorité  de  l’Empereur 
cil  Ta  Teulc  loy  : mais  les  Ariens  qui  font  tout 
püT là7në~péüvent  s’accorder  entre  eux.&  chaa- 
gent  tous  les  jours  leur  Symbole  : la  fov  deNi- 
cec  Tubfîitc  : Samf  Athanafe . & Saint  Hilaire 
Eveique  de  Poitiers,  fes  principaux  défenfeurs,  fe 
rendent  célébrés  par  toute  la  terre.  Pendant  que 
llEmpcrcur  Confiance  occupé  des  affaires  de 
l’Arianilmc,  faifoit  négligemment  celles  de  l’Em- 
pire, les  Perles  remportèrent  de  grands  avanta- 
ges. Les  Allcmans  & les  Francs  tentèrent  de 
toutes  parts  l’entrée  des  Gaules  : Julien  parent 
de  l’Empereur  les  arrefla , & les  bâtit.  L’Empe- 
reur luy-mefmc  défit  les  Sarmates , & marcha 
contre  les  Perles.  Là  paroifl  la  révolte  de  Ju- 
lien contre  l’Empereur,  fon  Apoflafic,  la  mort 
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118  Discours  sur  l’Histoire 
de  Confiance,  le  régné  de  Julien,  Ton  gouver- 
nement équitable,  6c.  le  nouveau  genre  de  per- 
fecution  qu’il  fit  fouffrir  à l’Eglifc.  Il  en  entretint 
les  divifions  ; il  exclut  les  Cnreftiens  non  feule- 
ment des  honneurs,  mais  des  cftudcs  ; & en  imi- 
tant la  faintc  Difcipline  de  l’Eglife,  il  crut  tour- 
ner contre  elle  fes  propres  armes.  Les  fupplices 
furent  mefnagez,  6c  ordonnez  fous  d’autres  pré- 
textes que  celuy  de  la  Religion.  Les  Chrcfticns 
demeurèrent  fidcles  à leur  Empereur  : mais  la 
gloire  qu’il  chcrchoit  trop , le  fit  périr  ; il  fut 
tué  dans  la  Pcrfe  où  il  s’eftoit  engagé  témérai- 
rement. Jovicn  fon  fucceffeur  zcle  Chrefticn 
trouva  les  affaires  dcfefpcrées,  & ne  vefeut  que 

Î)our  conclure  une  paix  honteufe.  Après  luyVa- 
entinien  fit  la  guerre  en  grand  Capitaine  : il  y 
mena  fon  fils  Gratien  dés  fa  première  jcuncfTe, 
maintint  la  difcipline  militaire , bâtit  les  Bar- 
bares, fortifia  les  frontières  de  l’Empire,  & pro- 
tégea en  Occident  la  foy  de  Nicéc.  Valcns  fon 
frere,  qu’il  fit  fon  Collègue,  la  perfecutoit  en 
Orient } & ne  pouvant  gagner  ni  abbatre  Saine 
Bafile  & Saint  Grégoire  de  Nazianzc , il  defef- 
peroit  de  la  pouvoir  vaincre.  Quelques  Ariens 
joignirent  de  nouvelles  erreurs  aux  anciens  Dog- 
mes de  laSe&e.  Aerius  Preftre  Arien  eft  noté 
dans  les  écrits  des  Saints  Peres  comme  l’auteur 
d’une  nouvelle  Hérefie,pour  avoir  égalé  la  Prcf- 
trife  à l’Epifcopat,  & avoir  jugé  inutiles  les  Priè- 
res & les  Oblations  que  toute  l’Eglife  faifoit  pour 
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les  morts.  Une  troifiéme  erreur  de  cétHércfiar- 
que,  eftoit  de  compter  parmi  les  fervitudes  de  la 
Loy , l’obfcrvance  de  certains  jcufnes  marquez, 
& de  vouloir  que  le  jeufnc  fuft  toûjours  libre. 
Il  vivoit  encore  quand  Saint  Epiphane  fe  rendit 
célébré  par  fon  Hiftoirc  des  Hércfics , où  il  cft 
réfuté  avec  tous  les  autres.  Saint  Martin  fut  fait 
Evefque  de  Tours , 8c  remplit  tout  l’Univers 
du  bruit  de  fa  fainteté  8c  de  fes  miracles,  du- 
rant fa  vie,  8c  apres  fa  mort.  Valentinien  mou- 
rut apres  un  difeours  violent  qu’il  fît  aux  enne- 
mis de  l’Empire  : fon  impetueufe  colère  qui  le 
faifoit  redouter  des  autres,  luy  fut  fatale  à luy- 
mcfme.  Son  fucceffcur  Graticn  vit  fans  envie 
l’elevation  de  fon  jeune  frere  Valentinien  II. 
qu’on  fit  Empereur,  encore  qu’il  n’euft  que  neuf 
ans.  Sa  mère  Juftine  protectrice  des  Ariens 
gouverna  durant  ion  bas  âge.  On  voit  icy  en 
peu  d’années  de  merveilleux  évenemens  : la  ré- 
volte des  Gots  contre  Valens:cc  Prince  quitter 
les  Perfes  pour  réprimer  les  rebelles  : Graticn  ac- 
courir à luy  apres  avoir  remporté  une  victoire 
fignalée  fur  les  Allemans.  Valens  qui  veut  vain- 
cre feul , précipite  le  combat , où  il  cft  tué  au- 

{>rés  d’Andrinople.-ies  Gots  victorieux  le  brufi- 
entdans  un  village  où  il  s’eftoit  retiré.  Gratien 
accablé  d’affaires  affocie  à l’Empire  le  Grand 
Theodofe,  8c  luy  laiffe  l’Orient.  Les  Gots  font 
vaincus  : tous  les  Barbares  font  tenus  en  crainte  ) 
8c  ce  que  Theodofe  n’eftimoie  pas  moins , les 
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Hérétiques  Macédoniens  qui  nioient  la  Divinité 

wi  du  Saint  Efprit,font  condamnez  au  Concile  de 

^Si.  Conftantinople.  Il  ne  s’y  trouva’ 'que  l’Eglifc 

• Greque  : le  confentcmcnt  de  tout 'l’Occident , 
& du  Pape  Saint  Damafc,  le  fit  appellcr  fécond 
Concile  général.  Pendant  que  Theodofe  gou- 
vernoit  avec  tant  de  force  & tant  de  fuccés, 
Gratien  qui  n’eftoit  pas  moins  vaillant  , ni 
383.  moins  pieux,  abandonné  de  fes  Troupes  toutes 

compofécs  d’Etrangcrs , fut  immolé  au  Tyran 
Maxime.  L’Eglife  & l’Empire  pleurèrent  ce 
bon  Prince.  Le  Tyran  régna  dans  les  Gaules 
3 S . 387.  & fcmbla  fc  contenter  de  ce  partage.  L’Im- 

pcratricc  Juftine  publia  fous  le  nom  de  fon  fils 
•des  Edits  en  faveur  de  l’Arianifmc.  Saint  Am- 
broifc  Evcfque  de  Milan  ne  luy  oppofa  que  la- 
faine  doctrine,  les  prières  & la  patience;  & feeûc 
* par  de  telles  armes,  non  feulement  conferver 

a l’Eglife  les  Bafiliqucs  que  les  Hérétiques  vou- 
loicnt  occuper , mais  encore  luy  gagner  le  jeu- 
ne Empereur.  Cependant  Maxime  remue  ; Sc 
Juftine  ne  trouve  rien  de  plus  fidele  que  le  faino 
Evefque , qu’elle  traitoit  de  rebelle.  Elle  l’en- 
voye  au  Tyran  , que  les  difeours  ne  peuvent 
fléchir.  Le  jeune  Valentinien  eft  contraint  de 
- prendre  la  fuite  avec  fa  merc.  Maxime  fc  rend 
Maiftre  à Rome,  où  il  rétablit  les  Sacrifices  des 
faux  Dieux  par  complailancc  pour  le  Sénat 
prefque  encore  tout  Payen.  Apres  qu’il  eût  oc- 
3^8.  çupé  tout  l’Occident,  & dans  le  temps  qu’il  fc 

croyoifc 
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croyoit  le  plus  paifible , Theodofc  aflifté  des  ^ 
Francs  le  défit  dans  la  Pannonie  , l’affiégca  u 
dans  Aquilée  , & le  laiflfa  tuer  par  fes  Soldats. 

Maiftrc  abfolu  des  deux  Empires , il  rendit celuy 
d’Occident  à Valentinien  qui  ne  le  garda  pas 
long-tcmps.Cc  jeune  Prince  éleva  & abbaifl'a  trop  3 9t. 

Arbogafte  un  Capitaine  des  Francs,  vaillant, 
definterelTé  , mais  capable  de  maintenir  par 
toute  forte  de  crimes  le  pouvoir  qu’il  s’eftoit 
aquis  fur  les  Troupes,  il  éleva  le  Tyran  Eu- 
gène qui  ne  lçavoit  que  difeourir,  & tua  Va- 
lentinien qui  ne  vouloir  plus  avoir  pour  maiftrc 
le  fuperbe  Franc.  Ce  coup  déteftable  fut  fait 
dans  les  Gaules  auprès  de  Vienne.  Saint  Am- 
broife,  que  le  jeune  Empereur  avoir  mandé  pour 
recevoir  de  luy  le  Baptefme,  déplora  fa  perte, 

& cfpcra  bien  de  fon  falut.  Sa  mort  ne  demeura 
pas  impunie.  Un  miracle  vifiblc  donna  la  viétoi-  3 $4. 

rc  à TncodofefurEugene,  & fur  les  faux  Dieux 
dont  ce  Tyran  avoir  rétabli  le  culte.  Eugene 
fut  pris  : il  fallut  le  lacrificr  à la  vengeance  pu- 
blique , & abbatre  la  rébellion  par  fa  mort.' 

Le  fier  Arbogafte  fe  tua  luy-mcfmc,  pluftoft  que 
d’avoir  recours  à la  clemencc  du  vainqueur  que 
tout  le  reftedes  rebelles  venoit  d’éprouver.  Theo- 
dofe  fcul  Empereur  fut  la  joye  & l’admiration 
de  tout  l’Univers.  Il  appuya  la  Religion  cil  fit 
taire  les  Hérétiques:  il  abolit  les  Sacrifices  im- 
purs des  Paycns  : il  corrigea  la  mollclfe,  & répri- 
ma les  dépenfes  luperfiues.  Il  avoua  humbls- 

Qw 
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ment  fes  fautes,  & il  en  fit  Pcnitence.  Il  écouta 
Saint  Ambroife  célébré  DoCteur  de  l’Eglifc  qui 
le  reprenoit  de  fa  colere,  feul  vice  d’un  li  grand 
Prince.  Toujours  victorieux,  jamais  il  ne  fit  la 

fuerre  que  par  néceflïté.  Il  rendit  les  Peuples 
eureux , & mourut  en  paix  plus  illultre  par  fa 
Foy  que  par  fes  victoires.  De  fon , temps  Saint 
Jerofme  Preftre  retiré  dans  la  fainte  grote  de 
Bethléem , entreprit  des  travaux  immemes  pour 
expliquer  l’Ecriture , en  leût  tous  les  Interprétés, 
déterra  toutes  les  Hiftoires  Saintes  & Profanes 
qui  la  peuvent  éclaircir  , & compofa  fur  l’ori- 
ginal Hebreu  la  verfion  de  la  Bible  que  toute 
PEglifc  a receûë  fous  le  nom  de  Vulgatc.  L’Em- 
pire qui  paroiflfoit  invincible  fous  Theodofc, 
changea  tout  à coup  fous  fes  deux  fils.  Arcade 
eut  l’Orient,  & Honorius  l’Occident:  tous  deux 
gouvernez  par  leurs  Mimflrcs , ils  firent  fervir 
leur  puilTancc  à des  interdis  particuliers.  Rufin 
& Eutrope  fucccfiivement  favoris  d’Arcadc,  & 
aulfiméchans  l’un  que  l'autre,  périrent  bientoft; 
& les  affaires  n’en  allèrent  pas  mieux  fous  un 
Prince  foiblc.  Sa  femme  Eudoxc  luy  fit  perfe- 
cutcr  Saint  Jean  Chryfollome  Patriarche  de 
Conllantmople  & la  lumière  de  l’Orient.  Le 
Pape  Saint  Innocent , & tout  l’Occident , foû- 
tinrent  ce  grand  Evefque  contre  Théophile  Pa- 
triarche d’ Aléxandrie , mimftre  des  violences 
de  l’Imperatricc.  L’Occident  eftoit  troublé  par 
l’inondation  des  Barbares.  Radagaifc  Got  & 
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Payen  ravagea  l’Italie.  Les  Vandales  nation  Go- 
thique & Arienne  occupèrent  une  partie  de  la 
Gaule , & fe  répandirent  dans  l’Efpagne.  Alaric 
Roy  des  Vifigots  Peuples  Ariens  contraignit 
Honorius  à luy  abandonner  ces  grandes  Pro- 
vinces déjà  occupées  parles  Vandales.  Stilicon 
cmbarafTé  de  tant  de  Barbares  les  bat , les  mé- 
nage, s’entend,  & rompt  avec  eux,  facri  fie  tout  x 
Ton  intereft,  & confervc  néanmoins  l’Empire  qu’il 
avoitdeffcin  d’ulurper.  Cependant  Arcade  mou- 
rut, & crut  l’Orient  fi  dépourveû  de  bons  Sujets, 
qu’il  mit  Ion  filsThcodofe  âgé  de  huit  ans  fous 
la  tutelle  d’Ifdcgcrdc  Roy  de  Pcrfe.  Mais  Pul- 
cherie  focur  du  jeune  Empereur  fe  trouva  capable 
des  grandes  affaires.  L’Empire  de  Thcodofe  fe 
fouftint  par  la  prudence  & par  la  pieté  de  cette 
Prmccffc.  Celuy  d’Honorius  fcmbloit  proche  de 
fa  ruine.  Il  fit  mourir  Stilicon,  & ne  fccût  pas  rem- 
plir la  place  d’un  fi  habile  Mmiftre.  La  révolte  de 
Conftantin  , la  perte  enticre  de  la  Gaule  & de 
l’Elpagne , la  prife  & le  lac  de  Rome  par  les 
armes  d’Alaric  & des  Vifigots  furent  la  fuite  de 
lamortde  Stilicon.  Ataulphe  plus  furieux  qu’A- 
laric  pilla  Rome  de  nouveau , &:  il  ne  fongeoic 
qu’à  abolir  le  nom  Romain:  mais  pour  le  bonheur 
ac  l’Empire,  il  prit  Placidie  fœur  de  l'Empereur.. 
Cette  Princelïc  captive,  qu’il  époula,  l’adoucit. 
LesGots  traitèrent  avec  les  Romains,&  s’établi- 
rent en  Efpagne,  en  fe  réfervant  dans  les  Gaules 
les  Provinces  qui  tiroient  vers  les  Pyrénées.  Leur 
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114  Discours  sur  l’Histoire 
Roy  Valha  conduifit  figement  ccs  grands  dcf. 
feins.  L’Efpagnc  montra  fa  confiance  ; & fa  foy 
ne  s’altéra  pas  fous  la  domination  de  ccs  Ariens. 
Cependant  les  Bourguignons  peuples  Germains 
occupèrent  le  voifinage  du  Rhin , d'où  peu  à 
peu  ils  gagnèrent  le  pais  qui  porte  encore  leur 
nom.  Les  Francs  ne  s’oublièrent  pas  : réfolus  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  s’ouvrir  les  Gau- 
les , ils  cleverent  à la  Royauté  Pharamond  fils 
de  Marcomir;  & la  Monarchie  de  France,  la 
plus  ancienne  & la  plus  noble  de  toutes  celles 
qui  font  au  monde,commença  fous  luy.  Le  mal- 
heureux Honorius  mourut  fans  enfans , & fans 
pourvoir  à l’Empire.  Thcodofe  nomma  Empe- 
reur fon  coufin  Valentinien  1 1 1.  fils  de  Placi- 
dic  8c  de  Confiance  fon  fécond  mari , & le 
mit  durant  fon  bas  âge  fous  la  tutelle  de  fa  mè- 
re, à qui  il  domia  le  titre  d’Imperatrice.  En  ces 
temps  Celeftius  & Pelage  nièrent  le  péché  origi- 
nel, & la  Grâce  par  laquelle  nous  fommcsChrcf- 
tiens.  Malgré  leurs  dilfimulations  les  Conciles 
d’Afrique  Tes  condamnèrent.  Les  Papes  Saint 
Innocent  &c  Saint  Zozymc,  que  le  Pape  Saint 
Cclcfiin  fuivit  depuis,  autoriferent  la  condam- 
nation, & l’étendirent  par  tout  lUnivers.  Saint 
Augufim  confondit  ccs  dangereux  Hérétiques, 
& éclaira  toute l’Eghfe  parfes  admirables  écrits. 
Le  mefme  Pere  fécondé  de  Saint  Profper  fon 
difciple  ferma  la  bouche  aux  demi  - Pelagiens , 
qui  attribuoient  le  commencement  de  la  jufti- 
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fication  & de  la  foy  aux  feules  forces  du  libre  — 
arbitre.  Un  fiéele  fi  malheureux  à l’Empire , & * fm-cbr# . 
où  il  s’éleva  tant  d’Hérefies , ne  laifTa  pas  d’eftre 
heureux  au  Chriftianifmc.  Nul  trouble  ne  l’é- 
branla, nulle  hérefie  ne  le  corrompit.  L’Eglife 
fécondé  en  grands  hommes  confondit  toutes 
ics  erreurs.  Après  les  pcrfccutions,  Dieu  le  plut 
à faire  éclater  la  gloire  de  les  Martyrs  : toutes 
les  Hiftoircs  & tous  les  écrits  font  pleins  des  n 

miracles  que  leur  fccours  imploré,  & leurs  tom- 
beaux honorez  operoient  par  toute  la  terre. 

Vigilance  qui  s’oppofoit  à des  fentimens  fi  re—  40 1. 
ceûs,  réfuté  par  Saint  Jerofme,  demeura  fans 
fuite.  La  Foy  Chrcftiennc  s’affermiflbit , & s’é-  £«- 
tendoit  tous  les  jours.  Mais  l’Empire  d’Occi- 
dent  n’en  pouvoir  plus.  Attaqué  par  tant  d’en- 
nemis, il  fut  encore  affaibli  par  les  jaloufics  de 
ics  Généraux.  Par  les  artifices  d’Aétius,  Bonifa-  4£7* 
ce  Comte  d’Afrique  devint  fulpeét  à Placidic. 

Le  Comte  maltraité  fit  venir  d’Efpagne  Gcnfe- 
ric  & les  Vandales  que  les  Gots  en  chalfoient, 

& fe  repentit  trop  tard  de  les  avoir  appeliez. 

-L’Afrique  fut  oltée  à l’Empire.  L’Eglife  fouffrit 
xlcs  maux  infinis  par  la  violence  de  ces  Ariens, 

-&  vit  couronner  une  infinité  de  Martyrs.  Deux  415. 
fùricufes  Hércfics  s’élevèrent  : Ncftorius  Patriar- 
che de  Conllantinople  divila  la  pcrlonne  de 
J E s U s-C  H R 1 s t -,  & vingt  ans  aprés^Eutyches 
Abbé  en  confondit  les  deux  natures.  Saint  Cy- 
rille Patriarche  d’Alexandrie  s’oppofa  à Nefio- 
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rius,  qui  fut  condamné  parle  Pape  Saint  Cclcf- 
tin.  Le  Concile  d’Ephefe  troifiéme  général,  en 
exécution  de  cette  fcntcncc,  dépofa  Ncftorius,  & 
confirma  le  Decret  de  Saint  Celeftin,que  les  Evef. 
ques  du  Concile  appellent  leur  Pere  dans  leur  dé- 
finition. La  Sainte  Vierge  fut  reconnue  pour  Mc- 
re  de  Dieu,  & la  doctrine  de  Saint  Cyrille  fut  cé- 
lébrée par  toute  la  terre.  Thcodofe,  après  quel- 
ques embarras  y fe  fournit  au  Concile , & bannit 
Neftorius.  Eutychcs  qui  ne  put  combatre  cette 
Hérefie,  qu'en  le  jettant  dans  un  autre  excès,  ne 
fut  pas  moins  fortement  rejetté.  Le  Pape  Saint 
Lconlc  Grand  le  condamna,  & le  réfuta  tout  en- 
femble  par  une  lettre  qui  fut  révérée  dans  tout 
l’Univers.  Le  Concile  de  Chalccdoine  quatrième 
général , où  ce  grand  Pape  tenoit  la  première 
place  autant  par  la  doétrinc  que  par  l’autorité 
tic  fon  Siège,  anathematifa  Eutyches  & D^of- 
eore  Patriarche  d'Alexandrie  fon  prot  ètcur.. 
La  lettre  du  Concile  à Saint  Leon  fait  voir  que 
ce  Pape  y préfidoit  par  fes  Légats , comme  le 
chef  à fes  membres.  L’Empereur  Marcicn  afliila 
luy-mefmc  à cette  grande  aflemblcc,  à l’exem- 
ple de  Conftantin  , & en  receût  les  dédiions 
avec  le  mefme  rclpcd.  Un  peu  auparavant  Pul- 
chcrie  i’avoit  élevé  à l’Empire  en  l’epoufant.  Elle 
fut  reconnue  pour  Impératrice  après  la  mort  de 
Ion  frerc^,  qui  n’avoit  point  laillé  de  fils.  Mais 
il  falloit  donner  un  Maiftrc  à l’Empire  : la  ver- 
tudcMarcien  luy  procura  cét  honneur.  Duranr 
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le  temps  de  ces  deux  Conciles,  Theodoret  Evef- 
que  de  Cyr  fe  rendit  célébré  ; & fa  do&rinc  */»/«.  ctnjt. 
fcroit  fans  cache,  fi  les  écrits  violens  qu’il  pu- 
blia contre  Saint  Cyrille  n’avoicnt  eû  bcfoin  de 
trop  grands  éclâirciffcmcns.  Il  les  donna  de  bon- 
ne foy , & fut  compté  parmi  les  Evefcpics  Or- 
thodoxes. Les  Gaules  commcnçoicnc  a rccon- 
noiftrc  les  Francs.  Aétius  les  avoir  défendues 
contre  Pharamond  & contre  Clodion  le  Che- 
velu : mais  Merovéc fut  plus  heureux,  & y fit  un 
plus  folide  érabhffcment , à peu  prés  dans  le 
mcfmc  temps  que  les  Anglois;  peuples  Saxons 
occupèrent  la  grande  Bretagne.  Ils  luy  donnèrent 
leur  nom , & y fondèrent  plufieurs  Royaumes. 

Cependant  les  Huns  peuples  des  Palus  Méotides 
delolcrcnt  tout  l’Univers  avec  une  armée  im- 
menfe,  fous  la  conduite  d’Attila  leur  Roy,  le 
plus  affreux  de  tous  les  hommes.  Aétius  qui  le 
défit  dans  les  Gaules  ne  put  l’empefeher  de  ra- 
vager l’Italie.  Les  Ifles  de  la  mer  Adriatique  fer- 
virent  de  retraite  à plufieurs  contre  fa  fureur. 

Vende  s’éleva  au  milieu  des  eaux.  Le  Pape  Saint 
Leon  plus  puiffanc  qu’ Aétius,  & que  les  armées 
Romaines,  fe  fit  refpe&er  par  ce  Roy  barbare 
&:  payen , & fauva  Rome  du  pillage  : mais  elle 
y fut  expofée  bientoft  après  par  les  débauches 
de  fon  Empereur  Valentinien.  Maxime  dont  il 
avoit  violé  la  femme,  trouva  moyen  de  le  per- 
dre, en  diffimulant  fa  douleur,  & fc  faifant  un 
mérité  de  fa  complailancc.  Par  fes  confcils  trom- 
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"" A ~~  {>eurs,  l’avcuglc  Empereur  fit  mourir  Aétius  le 
* l'fut.çbriji.  ièul  rempart  de  l’Empire.  Maxime  auteur  du 
meurtre  en  infpire  la  vengeance  aux  amis  d’Aé- 
tius,  Sx  fait  tuer  l’Empereur.  Il  monte  fur  le  trô- 
ne par  ces  degrez,  Sx  contraint  l’Imperatrice 
Euaoxc  fille  de  Thcodofe  le  jeune  à l’époufer. 
Pour  fe  tirer  de  fes  mains,  elle  ne  craignit  point 
de  fe  mettre  en  celles  de  Genferic.  Rome  eft  en 
proye  au  Barbare  : le  feul  Saint  Leon  l’cmpef- 
chc  d’y  mettre  tout  à feu  Sx  à fang  : le  peuple 
déchire  Maxime,  Sx  ne  reçoit  dans  fes  maux 
que  cette  trille  confolation.  Tout  fe  brouille  en 
Occident  :ony  voit pluficurs Empereurs  s’élever, 
4 j G.  & tomber  prefque  enmefmc  temps.  Majorien  fut 

4 y 7.  le  plus  illullre.  Avitus  fouftint  mal  fa  réputation, 

8c  fe  fauva  par  un  Evcfché.  On  ne  put  plus  défen- 
dre les  Gaules  contre  Merovée,  ni  contre  Chil- 
deric  fon  fils  : mais  le  dernier  penfa  périr  par 
4j8.  fes  débauches.  Si  fes  fujets  le  chalTcrent,  un  fi- 

4 6 j.  dele  ami  qui  luy  relia  le  fit  rappellcr.  Sa  valeur 

le  fit  craindre  de  fes  ennemis , 8c  fes  conquellcs 
s’étendirent  bien  avant  dans  les  Gaules.  L’Empire 
d’Orient  elloit  paifiblc  fous  Leon  Thracienfuc- 
474.  celTeur  de  Marcicn,  & fous  Zenon  gendre  Sx  fuc- 

47  j.  celfeurdc  Leon.  La  révolte  de  Bafihfquc  bientoft 
47 <S.  opprimé  ne  caufa  qu’une  courttc  inquiétude  à cét 

Empereur  : mais  l’Empire  d’Occident  périt  fans 
refiource.  Augullcqu’on  nomme  Augullule,  fils 
d’Orclle,  fut  le  dernier  Empereur  reconnu  à 
Rome , & incontinent  après  il  fut  dépolTedé  par 

Odoacrc 


% 


Universelle.  119 
Odoacre  Roy  des  Hernies.  C’eftoicnt  des  peuples  — 
venus  du  Pont-Euxin  dont  la  domination  ne  fut  * 
pas  longue.  En  Orient  l’Empereur  Zenon  entre- 
prit de  fe  fignaler  d’une  maniéré  inouïe.  Il  fut  le 
premier  des  Empereurs  qui  fe  mefla  de  rcgler  les 
queftions  de  la  Foy.  Pendant  que  les  demi-Eu- 
tychicns  s’oppoloient  au  Concile  de  Chalcedoi- 
de,  il  publia  contre  le  Concile  fon  Henotique, 
c’cft-à-dire  fon  Decret  d’union  dételle  par  les 
Catholiques, &r  condamné  par  le  Pape  Félix  III. 

Les  Hérules  furent  bicntoll  challez  de  Rome 
par  Théodoric  Roy  des  Ollrogots , c’eft  à dire 
Gots  Orientaux , qui  fonda  le  Royaume  d’Ita- 
lie , & tailla, quoy-qu’ Arien,  un  affez  libre  exer- 
cice à la  Religion  Catholique.  L’Empereur  Anaf- 
tafe  la  troubloit  en  Orient.  Il  marcha  lur  les 
pas  de  Zenon  fon  prédecefl'cur , &c  appuya  les 
Hérétiques.  Par  là  if  aliéna  les  cfprits  des  peuples, 

& ne  pife  jamais  les  gagner,  mcfme  en  ollant 
des  impolis  falcheux.  L’Italie  obéïfibit  à Théo- 
doric. Odoacre  prclTé  dans  Ravenne  tafeha  de 
fe  fauver  par  un  Traité  que  Théodoric  n’obfer- 
va  pas , & les  Hcrulcs  furent  contraints  de  tout 
abandonner.  Théodoric  outre  l’Italie  tenoit  en- 
core la  Provence.  De  Ion  temps  Saint  Benoill 
retiré  en  Italie  dans  un  defert,  commcnçoit des 
fes  plus  tendres  années  à pratiquer  les  faintes 
Maximes , dont  il  compolà  depuis  cette  belle 
Réglé  que  tous  les  Moines  d’Occident  reccûrcnt 
avec  le  mcfme  rclpcft  que  les  Moines  d’Orient 
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ijo  Discours  sur  l’Histoire 
ont  pour  celle  de  Saint  Bafile.  Les  Romains 
achevèrent  de  perdre  les  Gaules  par  les  vi&oires 
de  Clovis  fils  de  Childcric.  Il  gagna  aufiîlurlcs 
Allemans  la  bataille  de  Tolbiac  parle  vœu  qu’il 
fit  d’embrafl’er  la  Religion  Chrclhenne  , à la- 
quelle Clotilde  fa  femme  ne  cefl'oit  de  le  porter. 
Elle  cftoit  de  la  maifon  des  Rois  de  Bourgo- 
gne, & Catholique  zelée  , encore  que  fa  famille 
& fà  nation  full  Arienne.  Clovis  inflruit  par 
Saint  Vaaft,  futbaptilé  à Reims , avec  fes  Fran- 
çois , par  Saint  Remy  Evcfque  de  cette  ancienne 
Métropole.  Seul  de  tous  les  Princes  du  monde, 
il  foufnnt  la  Foy  Catholique,  & mérita  le  Titre 
de  Tres-Cbrcfiicn  à fes  Succeifeurs.  Par  la  bataille 
où  il  tua  de  fa  propre  main  Alaric  Roy  des  Vi- 
figots,  Tolofe  & l’ Aquitaine  furent  jointes  à 
fon  Royaume.  Mais  la  vi&oirc  des  Olfrogots 
l’empefeha  de  tout  prendre  jufqu’aux  Pyrénées, 
& la  fin  de  fon  règne  ternit  la  gloire  fies  com- 
mencemcns.  Scs  quatre  enfans  partagèrent  le 
Royaume,  & ne  ccflércnt  d’entreprendre  les  uns 
fur  les  autres.  Anafbfc  mourut  frapé  du  foudre. 
Juitindc  balTe  naillance , mais  habile  &tres-Cà- 
tholique,  fut  fait  Empereur  par  le  Sénat.  Il  fc 
fournit  avec  tout  Ion  peuple  aux  Decrets  du 
Pape  Saint  Hormifdas , & mit  fin  aux  troubles 
de  l’Egüfe  d’Oricnt.  De  fon  temps  Boëce  , 
homme  célébré  par  fa  doûrine  aufli-bicn  que 
par  fa  naiffancc,  ôc  Symmaquc  fon  beaupere, 
tous  deux  élevez  aux  charges  les  plus  cminen- 
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tes , furent  immolez  aux  jaloufies  de  Théodoric, 
qui  les  foupçonna  fans  fujet  de  confpirer  contre  a ft/m . ebrijt. 
l’Eftat.  Le  Roy  trouble  de  fon  crime , crut  voir 
la  telle  de  Symmaque  dans  un  plat  qu’on  luy 
fervoit , & mourut  quelque  temps  apres.  Ama- 
lafonte  la  fille  & mere  d’ Atalaric , qui  devenoit 
Roy  par  la  mort  de  fon  Aycul,  cil  empefehée 
par  les  Gors  de  faire  inllruire  le  jeune  Prince 
comme  meritoit  fa  nailTancc;  & contrainte  de 
l’abandonner  aux  gens  de  fon  âge , elle  voit  qu’il 
fe  perd  fans  pouvoir  y apporter  de  remede.  L’an- 
née d’après  Jultin  mourut,  apres  avoir  affocié  à 
l’Empire  fon  neveu  J uilinien , dont  le  long  régné 
ell  célèbre  par  les  travaux  de  Tribonien  compi- 
lateur du  Droit  Romain , & par  les  exploits  de 
Belifaire  & de  l’Eunuque  Narfes.  Ces  deux  fa- 
meux Capitaines  réprimèrent  les  Perfes,  défirent 
les  Ollrogots  & les  Vandales,  rendirent  à leur 
maillrc  l’Afrique,  l’Italie  & Rome:  mais  l’Em- 
pereur jaloux  de  leur  gloire,  fans  vouloir  pren- 
dre part  à leurs  travaux,  les  efnbaralToit  tou- 
jours plus  qu’il  ne  leur  donnoit  d’afliftance.  Le 
Royaume  de  France  s’augmentoit.  Après  une 
longue  guerre  Childcbert  & Clotaire  enfans  de 
Clovis  conquirent  le  Royaume  de  Bourgogne , 

& en  mefmc  temps  immolèrent  à leur  ambition 
les  enfans  mineurs  de  leur  frère  Clodomir,  dont 
ils  partagèrent  entre  eux  le  Royaume.  Quelque 
temps  après  & pendant  que  Belifaire  actaquoit 
fi  vivement  les  Ollrogots , ce  qu’ils  avoient  dans 
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iji  Discours  sur  l’Histoire 
les  Gaules  , fuc  abandonné  aux  François.  La 
France  s’étendoit  alors  beaucoup  au-delà  du 
Rhin;  mais  les  partages  des  Princes,  qui  faifoicnc 
autant  de  Royaumes,  l’cmpefchoicnt  d’eftre  réu- 
nie fous  une  mcfme  domination.  Ses  principales 
parties  furent  la  Neuftric,  c’eft  à dire  la  France 
Occidentale  ; & l’Auftrafie,  c’eft  à dire  la  France 
Orientale.  La  mefme  année  que  Rome  fut  rc- 
prife  par  Narfcs,  Juftinicnfit  tenir  à Confiant i- 
noplc  le  cinquième  Concile  général,  qui  confirma 
les  préccdcns , & condamna  quelques  Ecrits  fa- 
vorables à Ncftorius.  C’eft  ce  qu’on  appelloitles 
trois  Chapitres,  à caufe  des  trois  Auteurs  déjà 
morts  il  y avoit  long-temps , dont  il  s’agilToit 
alors.  On  condamna  la  mémoire  & les  Ecrits  de 
Théodore  Evefque  de  Mopfucftc,  une  Lettre 
d’Ibas  Evefque  a’EdelTc,  & parmi  les  Ecrits  de 
Théodorct  ceux  qu’il  avoit  compofcz  contre 
Saint  Cyrille.  Les  livres  d’Origene  qui  trou- 
bloicnt  tout  l’Orient  depuis  un  fiéele  , furent 
aufli  réprouvez.  Ce  Concile  commencé  avec 
de  mauvais  defleins,  eût  une  heureufe  conclu- 
fion,  Sc  fut  reccû  du  Saint  Siège  qui  s’y  eftoie 
oppofé  d’abord.  Deux  ans  après  le  Concile, 
Narfcs  qui  avoit  ofté  l'Italie  aux  Gots,la  défen- 
dit contre  les  François,  & remporta  une  pleine 
victoire  furBucclin  Général  des  Troupes  d’Auf- 
rrafie.  Malgré  tous  ces  avantages, l’Italie  ne  de- 
meura gucrcs  aux  Empereurs.  Sous  Juftin  IL 
neveu  de  Juftinicn,  & après  la  mort  de  Narfes, 
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le  Royaume  de  Lombardie  fut  fondé  par  Alboïn. 
Il  prit  Milan  & Pavie  : Rome&  Ravenne  fe  fau- 
verent  à peine  de  fes  mains  ; & les  Lombards 
firent  fouifrir  aux  Romains  des  maux  extrêmes. 
Rome  fut  mal  fccouruë  par  fes  Empereurs  que 
les  Avares  nation  Scythiquc , les  Sarafins  peu- 
ples d’Arabie,  & les  Perfes  plus  que  tous  les 
autres  tourmentoient  de  tous  collez  en  Orient. 
Jullin  <jui  ne  croyoït  que  luy-mefme&  fes  paf- 
lions, fut  toûjours  batu  par  les  Perfes,  & par 
leur  Roy  Cholroës.  Il  fe  troubla  de  tant  de  pertes, 
jufqu’à  tomber  en  phrcnefic.  Sa  femme  Sophie 
foullint  l’Empire.  Le  malheureux  Prince  revint 
trop  tard  à fon  bon  fens,  & reconnut  en  mou- 
rant la  malice  de  fes  flateurs.  Après  luy, Tibère 
1 1.  qu’il  avoir  nomme  Empereur,  réprima  les 
ennemis,  foulagea  les  peuples,  & s’enrichit  par 
les  aumofnes.  Les  vi&oircs  de  Maurice  Cappa- 
docien  Général  de  fes  Armées  firent  mourir  de 
dépit  le  luperbe  Chofroës.  Elles  furent  récom- 
penfées  de  l’Empire  que  Tibère  luy  donna  en 
mourant  avec  fa  fille  Conllantinc.  En  ce  temps 
l’ambitieufe  Fredegonde  femme  du  Roy  Chü- 
pcric  I.  mettoit  toute  la  France  en  combullion, 
& ne  cclfoit  d’exciter  des  guerres  cruelles  entre 
les  Rois  François.  Au  milieu  des  malheurs  de 
l’Italie,  & pendant  que  Rome  clloit  affligée 
d’une  pelle  épouvantable,  Saint  Grégoire  le 
Grand  fut  élevé  malgré  luy  fur  le  Siège  de  Saine 
Pierre.  Ce  grand  Pape  appaife  la  pelle  par  fes 
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Erieres  ; inftruit  les  Empereurs , & tout  cnfem- 
lc  leur  fait  rendre  l’obemancc  qui  leur  eft  deûë } 
confole  l'Afrique,  & la  fortifie;  confirme  en 
Efpagnc  les  Vifigots  convertis  de  l’Arianifme  , 
& Rccarcde  le  Catholique , qui  venoit  de  ren- 
trer au  fcin  de  I’Eglifc;  convertit  l’Angleterre  ; 
réforme  la  difcipïine  dans  la  France , dont  il 
exalte  les  Rois  toûjours  Orthodoxes  au  deflus 
de  tous  les  Rois  de  la  terre  ; fléchit  les  Lombards  ; 
fauve  Rome  &:  l’Italie,  que  les  Empereurs  ne  pou- 
voient  aider;  réprime  l'orgueil  naiflant  des  Pa- 
triarches de  Conftantinople  ; éclaire  toute  l’E- 
ghfcparfa  doctrine;  gouverne  l'Orient  & l'Oc- 
cident avec  autant  de  vigueur  que  d’humilité; 
& donne  au  monde  un  parfait  modèle  du  gou- 
vernement Eccléfiaftique.  L’Hiftoire  de  l’Eglifc 
n’a  rien  de  plus  beau  que  l’entrée  du  faint  Moine 
Auguftin  dans  le  Royaume  de  Cant  avec  qua- 
rante de  fes  compagnons,  qui  précédez  de  la 
Croix  & de  l’Image  du  grand  Roy  Noftrc  Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  faifoicnt  des  vœux  folen- 
nels  pour  la  converfion  de  l’Angleterre.  Saint 
Grégoire  qui  les  avoir  envoyez,  les  inftruifoit  par 
des  lettres  véritablement  Apoftoliques , & ap- 
prenoit  à Saint  Auguftin  à trembler  parmi  les 
Miracles  continuels  que  Dieufaifoit  par  fon  mi- 
nifterc.  Berthe  Princcfle  de  France  attira  au 
Chriftianifine  le  Roy  Edhilbert  fon  mari.  Les 
Rois  de  France  & la  Reine  Brunehault  proté- 
gèrent la  nouvelle  Million.  Les  Evcfques  de  Fran-» 
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ce  entrèrent  dans  cette  bonne  œuvre,  & ce  furent 
eux  qui  par  l’ordre  du  Pape  lacrerent  Saint  Au- 
gullin.  Le  renfort  que  Saint  Grégoire  envoya 
au  nouvel  Evcfquc,  produilit  de  nouveaux  fruits, 
& l’Eglife  Anglicane  prit  fa  forme.  L’Empereur 
Maurice  ayant  éprouvé  la  fidelité  du  Saint  Pon- 
tife, fe  corrigea  par  fes  avis,  & receût  de  luy 
cette  loûange  h digne  d’un  Prince  Chrcftien,  que 
la  bouche  des  Hérétiques  n’oloit  s’ouvrir  de  fon 
temps.  Un  fi  pieux  Empereur  fit  pourtant  une 
grande  faute.  Un  nombre  infini  de  Romains  péri- 
rent entre  les  mains  des  Barbares, faute  d’ellre  ra- 
chetez à un  efeu  par  telle.  On  voit  incontinent 
après  les  remords  du  bon  Empereur  ; la  prière 
qu’il  fait  à Dieu  de  le  punir  en  ce  monde  pîûtoll 
qu’en  l’autre;  la  révolte  de  Phocas,  qui  égorge 
à fes  yeux  toute  fa  famille  ; Maurice  tué  le  der- 
nier, & ne  dilant  autre  chofc  parmi  tous  fes 
maux,  que  ce  verfet  du  Pfalmille,  V'ous  cfies  jujle , 
6 Seigneur,  ft)  tous  vos  jugemens  fon  droits.  Phocas 
élevea  l’Empire  par  une  aétion  fi  détellable, 
talcha  de  gagner  les  peuples,  en  honorant  le 
Saint  Siège,  dont  il  confirma  les  privilèges.  Mais 
fafentencc  elloit  prononcée.  Hcraclius  procla- 
mé Empereur  par  l’armée  d’Afrique,  marcha 
contre  luy.  Alors  Phocas  éprouva,  que  fouvent 
les  débauches  nuifent  plus  aux  Princes  que  les 
cruautez  ; & Photin  dont  il  avoit  débauché  la 
femme,  le  livra  à Heraclius,  qui  le  fit  tuer.  La 
France  vit  un  peu  après  une  tragédie  bien  plus 
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■ * étrange.  La  Reine  Brunehaut  livrée  à Clotaire 

i,  jtfm-cbriji.  II. -fut  immolée  à l’ambition  de  ce  Prince  : fa 
*14.  mémoire  fut  déchirée,  & fa  vertu  tant  loûée  par 

le  Pape  Saint  Grégoire  a peine  encore  à fe  dé- 
fendre. L’Empire  cependant  cftoit  defolé.  Le 
Roy  de  Perfc  Choffoes  1 1.  fous  prétexte  de  ven- 
ger Maurice , avoir  entrepris  de  perdre  Phocas. 
Il  pouffa  fés  conqueftes  fous  Heraclius.  On  vit 
l’Empereur  batu,  & la  vraye  Croix  enlevée  par 
*io.  *n.  ]cs  Infidèles;  puis,  par  un  retour  admirable,  Hc- 
*11.613.  radius  cinq  f0is  vainqueur  * la  Perle  pénétrée 
*ij.6i*.  par  ]cs  Romains,  Cholrocs  tué  par  fon  fils,  & 
la  Sainte  Croix  reconquife.  Pendant  que  la  puifi 
fance  des  Perles  elloit  fi  bien  réprimée,  un 
plus  grand  mal  s’éleva  contre  l’Empire,  & contre 
toute  la  Chreftienté.  Mahomet  s'érigea  en  Pro- 
phète parmi  les  Sarafins  : il  fut  cnalfé  de  la 
Mcquc  par  les  liens.  A la  fuite  commence  la 
fameuleHcgyre,  d’où  les  Mahometans  comptent 
leurs  années.Le  faux  Prophète  donna  fes  victoires 
pour  toute  marque  de  la  million.  Il  fournit  en 
neuf  ans  toute  l’Arabie  de  gré  ou  de  force,  Sc 
jetta  les  fondemens  de  l'Empire  des  Caliphcs. 
*1  p.  A ces  maux  fc  joignit  l'Hercue  des  Monothcli- 

tes  , qui  par  une  bifarreric  prcfquc  inconceva- 
ble, en  reconnoilfant  deux  natures  enNoftre  Sei- 
gneur, n’y  vouloient  rcconnoiftre  qu’une  feule 
volonté.  L’homme , félon  eux,  n’y  vouloit  rien, 
& il  n’y  avoit  en  Jcfus-Chrift  que  la  lculc  vo- 
lonté du  Verbe.  Ces  Hérétiques  cachoicnt  leur 

venin 


Universelle.  137 
venin  fous  des  paroles  ambiguës  : un  faux  — — — 
amour  de  la  paix  leur  fie  propofer  qu’on  ne  je/u,-chhfi. 
parlait  ni  d’une,  ni  de  deux  volonrez.  Ils  impo-  633. 

ferent  par  ces  artifices  au  Pape  Honorius  I.  qui 
entra  avec  eux  dans  un  dangereux  ménagement, 

Arconfentit  au  filence  où  le  menfonge  & la  vé- 
rité furent  également  fupprimez.  Pour  comble 
de  malheur  , quelque  temps  après  l’Empereur 
Heraclius  entreprit  de  décider  la  queftion  de  foa 
autorité,  & propofa  fon  Eéthcfe  ou  expofition 
favorable  aux  Monothelires  : mais  les  artifices 
des  Hérétiques  furent  enfin  découverts.  Le  Pape 
Jean  I V.  condamna  l’Eéthefe.  Confiant  petit-  6 40. 
fils  d’Heraclius  fouftint  l’Edit  de  fon  ayeul  par  648. 
le  fien  appcllé  Type.  Le  Saint  Siège  A:  le  Pape  645. 
Théodore  s’oppolcnt  à cette  entreprife  : le  Pape 
Saint  Martin  L aflemblc  le  Concile  de  Latran, 
où  il  anathematife  le  Type  & les  Chefs  des 
Monothclites.  Saint  Maxime  célébré  par  tout 
l’Orient  pour  fa  pieté  & pour  fa  doûrine  quitte 
la  Cour  infectée  de  la  nouvelle  Heréfic,  reprend 
ouvertement  les  Empereurs  qui  avoient  ofe  pro- 
noncer fur  les  queftions  de  la  Foy  , & fouffre 
des  maux  infinis  pour  la  Religion  Catholique. 

Le  Pape  traifné  d’exil  en  cxil,&  toujours  dure- 
ment  traité  par  l’Empereur,  meurt  enfin  parmi 
les  fouffrances  fans  fe  plaindre,  ni  fe  relafcher  de 
ce  qu’il  doit  à fon  Minifiere.  Cependant  la  nou- 
velle Eghfc  Anglicane  fortifiée  par  les  foins  dc9 
Papes  Boniface  V.  & Honorius,  fe  rendoit  iliul- 
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trc  par  toute  la  terre.  Les  miracles  y abondoient 
avec  les  vertus,  comme  dans  les  temps  des  Apof- 
tres ; & il  n’y  avoit  rien  de  plus  éclatant  que  la 
faintetc  de  Tes  Rois.  Eduin  embraffa  avec  tout 
Ton  peuple  la  Foy  qui  luy  avoit  donne  la  victoire 
fur  Tes  ennemis,  & convertit  fcsvoifins.  OlValdc 
fervit  d’interprète  aux  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile ; Se  renommé  par  fesronqueftes.,  il  leur  prê- 
tera la  gloire  d’eftre  Chrefticn.  Les  Mcrcicns  fu- 
rent convertis  par  le  Roy  de  Nortombelland 
Ofuin:  leurs  yoifins  & leurs  fucceflcurs  fuivirent 
leurs  pas  ; Se  leurs  bonnes  œuvres  furent  immen- 
fes.  Tout  perifToit  en  Orient.  Pendant  que  les 
Empereurs  fe  confument  dans  des  difputcs  de 
Religion  & inventent  des  Hérefie-s,  les  Sara- 
fins  pénétrent  l’Empire;  ils  occupent  la  Syrie  Se 
la  Palcftine  ; la  l'aintc  Cité  leur  efl  aflujécie  ; la 
Perfe  leur  elt  ouverte  par  fes  divifions  , & ils 
prennent  ce  grand  Royaume  fans  réliftance.  Ils 
entrent  en  Afrique  en  elfat  d’en  faire  bientoft  une 
de  leurs  Provinces:  l’Ifle  de  Chypre  leur  obéît; 
& ils  joignent  en  moins  de  trente  ans  toutes  ces 
conqucltcs  à celles  de  Mahom.ee.  L’Italie,  roû- 
jours  malheureufe  Ôc  abandonnée,  gemilToit  fous 
les  armes  des  Lombards.  Confiant  dcfefpcra  de 
les  chafl'cr,&  fe  rélolut  à ravager  ce  qu’il  ne  put 
défendre.  Plus  cruel  que  les  Lombards  mcfmes, 
il  ne  vint  à Rome  que  pour  en  piller  les  trc  fors  ^ 
les  Eglifes  ne  s’en  fauverent  pas  : il  ruina  U 
.Sardaigne  Se  la  Sicile;  Se  devenu  odieux  à tout 
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le  monde , il  périt  de  la  main  des  liens.  Sous  

Ton  fils  Conftantin  Pogonat  , c’ell  à dire  le  d>jcf«i-chri/i. 
Barbu,  les  Sarafins  s’emparèrent  de  laCilicie&  ggS. 

delaTLycic.  Conftantinoplc  alfiégée  nefutfau-  g-ji. 

vée  que  par  un  miracle.  Les  Bulgares  Peuples  g-ji. 
venus  de  l’cmboucheure  du  Volga  Te  joignirent  g-j%. 

à tant  d’ennemis  dont  l’Empire  eftoit  accablé,  & 
occupèrent  cette  partie  de  la  Thracc  appellée 
depuis  Bulgarie, qui  eftoit  l’ancienne  Mync.  L’E- 
glife  Anglicane  enfantoit  de  nouvelles  Eglifes  \ 

8c  Saint  Wilfrid  Evcfque  d’York  chafle  de  Ton 
fiége  convertit  la  Frite.  Toute  l’Eglifc  reccût  <?8o. 
une  nouvelle  lumière  par  le  Concile  dcConftan- 
tinoplc  fixiéme  général,  où  le  Pape  Saint  Aga- 
thon  préfida  par  les  Légats,  & expliqua  la  Foy 
Catholique  par  une  Lettre  admirable.  Le  Conci- 
le frapa  d’anathefmc  un  Evcfque  célèbre  par  fa 
doctrine,  un  Patriarche  d’Alexandrie  , quatre 
Patriarches  de  Conftantinople , c’cft  à dire  tous 
les  Auteurs  de  la  Se&e  des  Monothelites  j fans 
épargner  le  Pape  Honorais  qui  les  avoit  mena* 

Eez.  Après  la  mort  d’Agathon  qui  arriva  durant 
Concile , le  Pape  Saint  Leon  1 1.  en  confirma 
les  Dédiions,  & en  reccût  tous  les  Anathefmes, 

Conftantin  Pogonat , imitateur  du  grand  Conf* 
tantin  8c  de  Marcica,  entra  au  Concile  à leur 
exemple  ; 8c  comme  il  y rendit  les  mefines  fou- 
rmilions, il  y fui  honoré  des  mefracs  titres  d'or- 
thodoxe , de  religieux,  de  pacifique  Empereur, 

8c  de  reftaurateur  de  la  religion.  Son  Fils  Jnfti- 
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nicn  1 1.  luy  fucccda  encore  enfant.  De  fon  temps 
la  Foy  s’étendoit  & éclatoit  vers  le  Nort.  Saint 
Kilien  envoyé  par  le  Pape  Conon  prefeha  l’Evan- 
gile danslaFranconic.  Du  temps  du  Pape  Serge, 
Ccadual  un  des  Rois  d’Angleterre  vint  rccon- 
noiftreen  perforine  l’Eglile  Romaine  d’où  la  Foy 
avoit  pafle  en  fon  Me  ; & après  avoir  reccû  le 
Baptefme  parles  mains  du  Pape,  il  mourut  félon 
qu’il  l’avoit  luy-mcfmc  déliré.  La  maifon  de  Clo- 
vis eftoit  tombée  dans  unefoiblelTe  déplorable: 
de  frequentes  minoritez  avoient  donné  occa- 
lion  de  jetter  les  Princes  dans  une  mollclTc  dont 
ils  ne  fortoient  point  cftant  majeurs.  De  là 
fort  une  longue  fuite  de  Rois  fainéans  qui 
n’avoient  que  le  nom  de  Roy,  & lailïoient 
tout  le  pouvoir  aux  Maires  du  Palais.  Sous 
ce  titre  Pépin  Hcrillel  gouverna  tout,  & éle- 
va la  maifon  à de  plus  nautes  cfpcrances.  Par 
fon  autorité,  & après  le  marcyrc  de  Saint  Vig- 
bert,  la  Foy  s’établit  dans  la  Frife,  que  la  France 
venoit  d’ajouller  à fes  conqucftes.  Saint  Svibert, 
Saint  Willcbrod , & d’autres  hommes  Apofto- 
liqucs  répandirent  l’Evangile  dans  les  Provin- 
ces voifines.  Cependant  la  minorité  de  J uftinicn 
s’eftoit  heurculemcnt  palfée  : les  vi&oires  de 
Léonce  avoient  abbatu  les  Sarafins,  & rétabli  la 
gloire  de  l’Empire  en  Orient.  Mais  ce  vaillant 
Capitaine  arrelté  injuftement,  & rclafché  mal  à 
propos,  coupa  le  nez  à fon  maiftre,  & le  chalTa. 
Ce  rebelle  fouffrit  un  pareil  traitement  de  Tibère, 


Ukiveeselle.  141 
nomme  Abfimarc,  quiluy-mcfme  ne  dura  guc- 
rcs.  Juftinicn  rétabli  fut  ingrat  envers  fes  amis; 
8c  en  fe  vengeant  de  fes  ennemis , il  s’en  fit  de 
plus  redoutables,  qui  le  tucrent.  Les  images  de 
Philippique  fon  fuccclTcur  ne  furent  pas  reccûës 
dans  Rome,  à caufc  qu’il  favorifoit  les  Monothe- 
lites,  & fe  déclaroit  ennemi  du  Concile  fixiéme. 
On  élcût  à Conftantinoplc  Anaftafe  1 1.  Prince 
Catholique,  8c  on  creva  les  yeux  à Philippique. 
En  ce  temps  les  débauches  du  Roy  Roderic  ou 
Rodrigue  firent  livrer  l’Efpagne  aux  Maures:  c’eft 
ainfi  qu’on  appclloit  les  Sarafins  d’Afrique.  Le 
Comte  Julien,  pour  venger  la  fille  dont  Rode*, 
rie  abufoit,  appella  ces  infidèles.  Ils  viennent  avec 
des  troupes  immenfes  : ce  Roy  périt  : l'Elpagnc 
eft  foumife , & l’Empire  des  Gots  y eft  éteint. 
L’Eglife  d’Efpagne  fut  mife  alors  à une  nouvelle 
épreuve  : mais  comme  elle  s’eftoit  confervéc  fous 
les  Ariens,  les  Mahometans  ne  purent  l’abbatrc. 
Ils  la  lailfercnt  d’abord  avec  alTcz  de  liberté  : mais 
dans  les  fiécles  fuivans  il  fallut  fouftenir  de 
grands  combats  ; & la  chafteté  eût  fes  martyrs, 
auffi-bien  que  la  Foy,  fous  la  tyrannie  d’une  na- 
tion auili  brutale  qu’infidclc.  L’Empereur  Anaf- 
tafe ne  dura  gueres.  L’armée  força  Thcodole 
1 1 1.  à prendre  la  pourpre.  Il  fallut  combatre  : le 
nouvel  Empereur  gagna  la  bataille,  & Anaftafe 
fut  mis  dans  un  monaftere.  Les  Maures  maiftres 
de  l’Efpagnc  efpçroient  s’étendre  bientoft  au- 
delà  des  Pyrénées  : mais  Charles  Martel  defti- 
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né  à les  réprimer , s’cftoit  élevé  en  France  ,’  & 

4*]tftu.chrifi.  avoit  fuccedé,  quoy-que  baftard,  au  pouvoir 
de  fon  pere  Pépin  Heriftel,  qui  laiffa  l’Auftra- 
11e  à fa  Maifon  comme  une  cfpccc  de  Princi- 
pauté fouveraine,  & le  commandement  en  Neul- 
trie  par  la  Charge  de  Maire  du  Palais.  Charles 
7 1 c . réünit  tout  par  fa  valeur.  Les  affaires  d’Oricnt  cf- 

toient  brouillées.  Leon  ifauricn  Préfet  d’Oricnt 
ne  reconnut  pas  Theodofe  qui  quitta  fans  répu- 
gnance l’Empire  qu’il  n’avoit  accepté  que  par 
force  ; &c  retiré  à Ephcfc , ne  s’occupa  plus  que 
des  véritables  grandeurs.  Les  Sarafins  receûrcnt 
718.  de  grands  coups  durant  l’Empire  de  Leon.  Ils  ie- 
7 » 9 • verent  honteufement  le  fiége  de  Conftantinoplc. 

Pelage  qui  fe  cantonna  dans  les  montagnes  d’ Af- 
turieavcccc  qu’il  y avoit  de  plus  refolu  parmi  les 
Gots,  après  uncviétoirc  fignalée,  oppofa  à ces  in- 
fidèles un  nouveau  Royaume,  par  lequel  ils  dé- 
voient un  jour  cftrc  chaffcz  dcTErpagnc.  Malgré 
71  y*  les  efforts  & l’armée  immenfc  d’Abderamc  leur 
Général,  Charles  Martel  gagna  fur  eux  la  fameu- 
fc  bataille  de  Tours.  Il  y périt  un  nombre  infini 
de  ces  infidèles  *&  Abderame  luy  - mefine  y de- 
meura fur  la  place.  Cette  victoire  fut  fuivie  d’au- 
tres avantages , par  lefquels  Charles  arrefta  les 
Maures,  & étendit  le  Royaume  jufqu’aux  Py- 
rénées. Alors  les  Gaules  n’eûrent  prelquc  rien 
quin’obéïlt  aux  François*  & tous  rcconnoiffoienc 
Charles  Martel.  Puiflant  en  paix , en  guerre , & 
maiilrc  abfolu  du  Royaume,  il  régna  fous  piu- 
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fleurs  Rois  qu’il  fie  & défie  à fa  fantaifie,  fans 
ofcr  prendre  ce  grand  cicrc.  La  jaloufie  des  Sei- 
gneurs François  vouloir  eftre  ainfi  rrompée.  La 
Religion  s’établifloit  en  Allemagne.  Le  Preftrc 
Saine  Bonifacc  convereit  ces  peuples , & en  fut 
faic  Evefque  par  le  Pape  Grégoire  1 1.  qui  l’y  avoir 
envoyé.  L’Empirc  cftoit  alors  aflez  paifible  ; mais 
Leon  y mie  le  croublc  pour  long-cemps.  Il  cn- 
trepric  de  renverfer  comme  des  idoles  les  ima- 
ges de  J e s u s-C  h R 1 s t & de  fes  Saines.  Com- 
me il  ne  pue  accirer  à Tes  fencimens  Saine  Ger- 
main Parriarchc  de  Conftanrinoplc , il  agir  de 
don  aucoricé,  8c  après  une  ordonnance  du  Senae, 
on  Iuy  vie  d’abord  brifer  une  image  de  J e s us- 
Christ,  qui  eftoie  pofée  fur  la  grande  porte 
de  l’Eglife  de  Conftantinople.  Ce  fut  par  là  que 
commencerenc  les  violences  des  Iconoclaftes , 
c’eft  à dire  des  Brife-Imagcs.  Les  autres  Images 
que  les  Empereurs , les  Evefqucs , & tous  les  fi- 
dèles avoienc  érigées  depuis  la  paix  de  l’Eglife 
dans  les  lieux  publics  &c  particuliers, furent  aufli 
abbatuës.  A ce  fpcétacle  le  peuple  semât.  Les 
Statues  de  l’Empereur  furent  renverfées  en  di- 
vers endroits.  Il  fc  crut  outragé  en  fa  perfonne: 
on  luy  reprocha  un  femblablc  outrage  qu’il  fai- 
foie  à J E s u s-C  H R 1 s T & à fes  Saines , & que 
de  fon  aveu  propre  l’injure  faite  à l’Image  rc- 
tomboit  fur  l'original.  L'Italie  pafla  encore  plus 
avant  : l’impicté  de  l’Empereur  fut  caufe  qu’on 
luy  rcfufa  les  Tributs  ordinaires.  Lui tp rond 
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Roy  des  Lombards  fc  fervit  du  mcfme  prérexee 
pour  prendre  Ravenne  réfidence  des  Exarques. 
On  nommoit  ainfi  les  Gouverneurs  que  les  Em- 
pereurs envoyoienr  en  Italie.  Le  Pape  Grégoire 
1 1.  s’oppofa  au  renverfement  des  Images  : mais 
en  mcfme  temps  il  s’oppofoit  aux  ennemis  de 
l’Empire,  & tafehoit  de  retenir  les  peuples  dans 
l’obéïlTance.  La  paix  fe  fit  avec  les  Lombards, 
& l’Empereur  exécuta  fon  Decret  contre  les  Ima- 
ges plus  violemment  que  jamais.  Mais  le  célé- 
bré Jean  de  Damas  luy  déclara  qu’en  matière  de 
Religion  il  ne  connoifloit  de  Decrets  que  ceux 
de  l’Eglife,  & fbufl'rit  beaucoup.  L’Empereur 
chafia  de  fon  Siège  le  Patriarche  Saint  Germain, 
qui  mourut  en  exil  âgé  de  9 o.  ans  Un  peu  après 
739.740.  les  Lombards  reprirent  les  armes,  & dans  les 
maux  qu’ils  fiufoicnt  fouffrir  au  peuple  Romain, 
ils  ne  furent  retenus  que  par  l'autorité  de  Char- 
* les  Martel,  dont  le  Pape  Grégoire  IL avoit  im- 
ploré l’afliftance.  Le  nouveau  Royaume  d’Efpa- 
gne,  qu’on  appelloit  dans  ces  premiers  temps  le 
Royaume  d’Orvictc,  s’augnunroit  par  les  vi7 
dtoires,  & par  la  conduite  d’Alphonfe  gendre 
de  Pelage,  qui  à l’exemple  de  Rccarede  dont  il 
cftoit  del’cendu,  prit  le  nom  de  Catholique.  Leon 
mourut,  &laifla  l’Empire  aulfi-bicn  que  l’Egliic 
dans  une  grande  agitation.  Artabafe  Prêteur 
d’Armenie  fe  fit  proclamer  Empereur  au  lieu  de 
Conftantin  Copronyme  fils  de  Leon,&  rétablit 
les  Images.  Après  la  mort  de  Charles  Martel 
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Luitprand  menaça  Rome  de  nouveau  : I’Exar-  — — — 

cat  de  Ravcnne  fut  en  péril , & l’Italie  deût  dejtfn-chrifi. 
fon  falut  à la  prudence  du  Pape  Saint  Zacharie.  74t. 

Conftantin  embarafle  dans  l’Orient  ne  longeoit  743. 

qu  a s’établir  ; il  bâtit  Artabazc , prit  Conltan- 
tinoplc,  & la  remplit  de  fupplices.  Les  deux  en-  7^7. 

fans  de  Charles  Martel  , Carloman  & Pépin, 
avoient  fuccedé  à la  puiflancc  de  leur  Pcre  :mais 
Carloman  dégoufté  du  ficelé,  au  milieu  de  fa 
grandeur  & de  les  victoires  embrafla  la  vie  mo- 
naftique.  Par  ce  moyen  fon  frere  Pépin  réunit 
en  fa  perfonne  toute  la  puiflancc.  Il  feeût  la 
fouftenir  par  un  grand  mérité , & prit  le  defléin 
de  s’élever  à la  Royauté.  Childeric  le  plus  nufe-  7 ji. 

rable  de  tous  les  Princes  luy  en  ouvrit  le  che- 
min,& joignit  à la  qualité  de  fainéant  celle  d’in- 
fenfé.  Les  François  dégouftez  de  leurs  fainéans , 

& accouftumez  depuis  tant  de  temps  à la  mai- 
fon  de  Charles  Martel  féconde  en  grands  hom- 
mes , n’eftoient  plus  embaraflez  que  du  ferment 
qu’ils  avoient  prefté  à Childeric.  Sur  la  réponfe 
du  Pape  Zacharie,  ils  fc  crurent  libres,  & d’au- 
tant plus  dégagez  du  ferment  qu’ils  avoient 
prefte  à leur  Roy,  que  luy  & fes  devanciers  fem- 
bloient  depuis  deux  cens  ans  avoir  renoncé  au 
droit  qu’ils  avoient  de  leur  commander,  en  Init- 
iant attacher  tout  le  pouvoir  à la  charge  de 
Maire  du  Palais.  Ainfi  Pépin  futmis  lur  le  trofnc, 

& le  nom  de  Roy  fut  réuni  avec  l’autorité.  Le 

Pape  Eftiennc  III.  trouva  dans  le  nouveau  753. 
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Roy  le  mefme  zele  que  Charles  Martel  avoir  eu 
pour  le  Saint  Siège  contre  les  Lombards.  Apres 
avoir  vainement  implore  le  fecours  de  l’Empe- 
reur, il  fe  jetta  entre  les  bras  des  François.  Le 
Roy  le  rcceût  en  France  avec  rclpeâ:,  & voulut 
eftrc  facré  & couronné  de  fa  main.  En  mefme 
temps  il  pafla  les  Alpes,  délivra  Rome  &l’Exar- 
cat  de  Ravenne , & reduifit  Aftolphe  Roy  des 
Lombards  à une  paix  équitable.  Cependant 
l’Empereur  faifoit  la  guerre  aux  Images.  Pour 
s’appuyer  de  l’autorité  Ecclcfialfrquc,  il  afl’cmbla 
un  nombreux  Concile  àConftantinoplc.  On  n’y 
vit  pourtant  point  paroiftre,  félon  lacouftume,  ni 
les  Légats  du  Saint  Siège,  ni  lcsEvcfques,  ou  les 
Légats  des  autres  Sièges  Patriarcaux.  Dans  ce 
Concile,  non  feulement  on  condamna  comme 
Idolâtrie  tout  l’honneur  rendu  aux  Images  en  mé- 
moire des  originaux,  mais  encore  on  y condamna 
la  fculpturc  & la  peinture  comme  des  Arjs  dctel— 
tables.  C’eftoit  l’opinion  des  Sarafins  donc  on 
difoit  que  Leon  avoit  luivi  les  Confeils  quand 
il  renverfa  les  Images.  Il  ne  parut  pourtant 
rien  contre  les  Rcliqqes.  Le  Concile  de  Copro- 
nyme  ne  défendit  pas  de  les  honorer,  h il 
frapa  d’anathclme  ceux  qui  refufoient  d’avoir  re- 
cours aux  prières  de  la  Sainte  Vierge  & des 
Saints.  Les  Catholiques  perfecutez  pour  l’hon- 
neur qu’ils  rendoient  aux  Images,  rcpondoient 
à l’Empereur  qu’ils  aimoient  mieux  endurer  toute 
forte  d’jcxtrémitcz,  que  de  ne  pas  honorer  Jcius- 
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Chrift  jufques  dans  fon  ombre.  Cependant  Pé- 
pin repafla  les  Alpes,  & chaltia  l’infidelc  Af- 
tolphequi  refuloit  d’exécuter  le  Traité  de  Paix. 
L’Eglife  Romaine  ne  receût  jamais  un  plus  beau 
don  que  ccluy  que  luy  fit  alors  ce  pieux  Prince. 
Il  luy  donna  les  villes  rcconquifes  lur  les  Lom- 
bards , &:  fe  moqua  de  Copronyme  qui  les  rede- 
mandoit,  luy  qui  n avoir  pu  les  défendre.  Depuis 
ce  temps  les  Empereurs  furent  peu  reconnus  dans 
Rome  : ils  y devinrent  méprilablcs  parleur  foi- 
blefle , & odieux  parleurs  erreurs.  Pépin  y fut  re- 

fjardé  comme  Protcdleur  du  Peuple  Romain  & de 
’Eglifc  Romaine.  Cette  qualité  devint  comme 
héréditaire  à fa  Maifon  & aux  Rois  de  France. 
Charlemagne  fils  de  Pépin  la  fouftint  avec  autant 
de  courage  que  de  pieté.  Le  Pape  Adrien  eût  re- 
cours à luy  contre  Didier  Roy  des  Lombards,  qui 
avoit  prispluficurs  villes,  & menaçoit  toute  l’Ira- 
lic.  Cnarlemagnc  pafla  les  Alpes.  Tout  fléchit: 
Didier  fut  livré:  les  Rois  Lombards  ennemis  de 
Rortie  &des  Papes  furent  détruits  : Charlemagne 
fe  fit  couronner  Roy  d’Italie,  & prit  le  Titre  de 
Roy  des  François  & des  Lombards.  En  mcfme 
temps  il  exerça  dans  Rome  mefme  l’autorité  fou- 
verainc  en  qualité  de  Patrice , & confirma  au 
Saint  Siège  les  donations  du  Roy  fon  perc. 
Les  Empereurs  avoient  peine  à réfiller  aux  Bul- 
gares, & foulfenoient  vainement  contre  Char- 
lemagne les  Lombards  dépolTcdez.  La  que- 
relle des  Images  duroit  toûjours.  Leon  I V. 
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fils  de  Copronyme  fcmbloit  d’abord  s’eftre  a- 
douci  ; mais  il  rcnouvclla  la  perfccution  aufli- 
toft  qu’il  le  crut  le  maiftre.  Il  mourut  bien- 
tôt:. Son  fils  Conftantin  âgé  de  dix  ans  luy  fuc- 
ceda,  & régna  fous  la  tutele  de  l’Impératrice 
Irène  fa  mère.  Alors  les  choies  commencèrent 
à changer  de  face.  Paul  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc  déclara  fur  la  fin  de  fa  vie  qu’il  avoit 
combatu  les  Images  contre  fa  confcicnce,  & fc 
retira  dans  un  Monafterc,  où  il  déplora  #1  pre- 
fcnce  de  l'Impératrice  le  malheur  de  l’Eglife  de 
Conftantinoplc  feparéc  des  quatre  Sièges  Pa- 
triarcaux, & luy  propofa  la  célébration  d’un 
Concile  univerfel  comme  l’unique  remede  d’un 
fi  grand  mal.  Taraife  fon  fuccelfcur  fouftint  que 
la  queftion  n’avoit  pas  efté  jugée  dans  l’ordre, 
parce  qu’on  avoit  commencé  par  une  ordonnan- 
ce de  l’Empereur,  qu’un  Concile  tenu  contre  les 
formes  avoit  fuivie  j au  lieu  qu’en  matière  de 
Religion,  c’eft  au  Concile  à commencer,  & aux 
Empereurs  à appuyer  le  jugement  de  l’Eglife. 
Fondé  fur  cette  raifon , il  n'accepta  le  Patriar- 
cat qu’à  condition  qu’on  tiendrojt  le  Concile 
univerfel  : il  fut  commencé  à Conftantinople,  & 
continué  à Nicée.  Le  Pape  y envoya  fes  Légats  : 
le  Concile  des  Iconoclaftes  fut  condamné  : ils 
font  dételiez  comme  gens  qui,  à l’exemple  des 
Sarafins,  accufoicnt  les  Chrelîiens  d’idolatric.  On 
décida  que  les  Images  feroient  honorées  en  mé- 
moire & pour  l’amour  des  originaux  i ce  qui 
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s’appelle  dans  le  Concile  culte  relatif , adoration 
falutation  honoraire,  qu’on  oppofe  au  culte  fupréme, 
ft)  a l'adoration  de  latrie,  ou  d’ entière  fujetion,  que  le 
Concile  réferve  à Dieu  fcul.  Outre  les  Légats  du 
Saint  Siège,  & la  prefence  du  Patriarche  de  Conf- 
tantinoplc,  il  y parut  des  Légats  des  autres  Siè- 
ges Patriarcaux  opprimez  alors  par  les  Infi- 
dèles. Quelques-uns  leur  ont  conteftè  leur  Mif- 
fion  : mais  ce  qui  n’eft  pas  conteftè,  c’cft  que 
loin  de  les  dcfavoûer,  tous  ces  Sièges  ont  ac- 
cepté le  Concile  fans  qu’il  y paroiffe  de  contra- 
diction, & il  a efté  rcceû  par  toute  l’Eglifc.  Les 
François  environnez  d’idolaftres  ou  de  nouveaux 
Chrerticns  dont  ils  craignoient  de  brouiller  les 
idées,  & d'ailleurs  embaraffez  du  terme  équivo- 
que d’adoration  , hefiterent  long-temps.  Parmi 
toutes  les  Images  ils  ne  vouloicnt  rendre  d’hon- 
neur qu’à  celle  de  la  Croix , abfolument  diffe- 
rente des  figures  que  les  Payens  croyoient  plei- 
nes de  Divinité.  Ils  confcrverent  pourtant  en 
lieu  honorable,  & mefme  dans  les  Eglifes,  les 
autres  Images,  & dételleront  les  Iconoclaftcs. 
Ce  qui  relia  de  diverlité,  ée  fit  aucun  Schifme. 
Les  François  connurent  enfin , que  les  Peres  de 
Nicéc  ne  demandoient  pour  les  Images  que  le 
raefmc  genre  de  culte , toutes  proportions  gar- 
dées, qu’ils  rendoient  eux-mcfmcs  aux  Reli- 
ques, au  livre  de  l’Evangile,  & à la  Croix  -,  & 
ce  Concile  fut  honoré  par  toute  la  Chrcllienté 
fous  le  nom  de  feptiéme  Concile  général. 
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Ainli  nous  avons  veù  les  fept  Conciles  gé- 
néraux , que  l’Orient  & l’Occident  , l’Eglife 
Grcque  & l’Eglifc  Latine  reçoivent  avec  une 
égale  révérence.  Les  Empereurs  convoquoienc 
ces  grandes  alTemblées  par  l’autorité  iouvcrainc 
qu’ils  avoient  lur  tous  les  Evclquc9,  ou  du  moins 
fur  les  principaux,  d’où  dependoient  tous  les  au- 
tres, &c  qui  citaient  alors  iùjets  de  l’Empire.  Les 
voitures  publiques  leur  eftoient  fournies  par  l’or- 
dre des  Princes.  Ils  aflembloicnt  les  Conciles  en 
Orient,  où  ils  faifoient  leur  rélîdcnce,  & y cn- 
voyoient  ordinairement  des  Commiflaires  pour 
maintenir  l’ordre.  Les  Evcfques  ainfi  alTemblcz 
portoient  avec  eux  l’autorité  du  Saint  Efprit,& 
ta  Tradition  desEglifes.  Dés  l’origine  duChrif- 
tianilmc  il  y avoir  trois  Sièges  principaux,  qui 

firéccdoient  tous  les  autres,  ccluy  de  Rome,  cc- 
uy  d’Alexandrie,  & ccluy  d’Antioche.  Le  Con- 
cile de  Nicée  avoit  approuvé  que  l’Evefquc  de 
la  Cité  Sainte  euft  le  mefmc  rang.  Le  fécond  & 
le  quatrième  Concile  éleverent  le  Siège  de  Cons- 
tantinople, & voulurent  qu’il  fuft  le  fécond.  Ain- 
fi  il  fc  fit  cinq  Sièges,  que  dans  la  fuite  des  temps 
on  appclla  Patriarcaux.  La  préléancc  leur  cftoit 
donnée  dans  le  Concile.  Entre  ces  Sièges , le 
Siège  de  Rome  cftoit  toujours  regardé  comme 
le  premier,  & le  Concile  de  Nicée  régla  les  au- 
tres fur  celuy-là.  Il  y avoit  aulfi  des  Evcfques 
Metropolitams , qui  eftoient  les  Chefs  des  Pro- 
vinces, & qui  précedoicnt  les  autres  Evcfques. 
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On  commença  affez  tard  à les  appeller  Arche-  " 

vcfqucs;mais  leur  autorité  n’en  cftoit  pas  moins  * j»fm-chriji. -t 
reconnue.  Quand  le  Concile  cftoit  formé , on 
propofoit  l’Ecriture  Sainte  -,  on  lifoit  les  partages 
des  anciens  Pères  témoins  de  la  Tradition:  c’cf- 
toit  la  Tradition  qui  interpretoit  l’Ecriture  : on 
croyoit  que  Ton  vray  fens  cftoit  ccluy  dont  les 
Siècles  pafl'cz  eftoient  convenir  & nul  ne  croyoit 
avoir  droit  de  l’expliquer  autrement.  Ceux  qui 
refufoient  de  fe  foumettre  aux  décifions  du  Con- 
cile, eftoient  frapez  d'anathème.  Après  avoir  ex- 
pliqué la  Foy,onrcgloittadifcipline  Ecclcfiafti- 
que,  & on  drertoir  les  Canons,  c’eft  a dire  les 
règles  del’Eglifc.  On  croyoit  que  la  Foy  ne  chan*- 
geoit  jamais,  & qu’encore  que  la  discipline  puft 
recevoir  divers  changcmcns  félon  les  temps  & 
félon  les  lieux , il  falloir  tendre  autant  qu’on  pou- 
voir à une  parfaite  imitation  de  l’Antiquité.  Au 
refte,  les  Papes  n’aflifterent  que  par  leurs  Lé- 
gats aux  premiers  Conciles  généraux  ; mais  ils 
en  approuvèrent  expreflement  la  do&rine,  &:  il 
n’y  eût  dans  l’Eglife  qu’une  feule  Foy. 

Conftantin  & Irène  firent  religieufementexé-  787; 
cuterlcs  Decrets  du  VII.  Concile  : mais  le  refte  de 
leur  conduite  ne  fclouftint  pas.  Le  jeune  Prince, 
àqui  fa  merc  fit  époufer  une  femme  qu’il  n’aimoit 
point , s’emportoit  à des  amours  dcshonncftcs'i 
fk.  las  d’obéïr  aveuglement  à une  mere  fi  impe- 
rieufe,  il  tafchoit  de  l’éloigner  des  affaires  où 
elle  fc  maintenoit  malgré  luy.  Alphonfc  le  Chaftc 
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rcgnoit  en  Efpagnc.  La  continence  perpétuelle 
que  garda  ce  Prince,  luy  mérita  ce  beau  titre,  Se 
le  rendit  digne  d’affranchir  l'Elpagnc  de  l'infame 
tribut  de  cent  filles  que  fon  oncle  Mauregat  avoit 
accordé  aux  Maures.  Soixante  Se  dix  mille  de  ces 
Infidèles  tuez  dans  une  bataille  avec  Mugait  leur 
Général  firent  voir  la  valeur  d’Alphonlc.  Cons- 
tantin tafehoitauflide  fe  fignalcr  coq^re  les  Bul- 
gares ; mais  les  fuccés  ne  répondoient  pas  à fon 
attente.  Il  détruifit  à la  fin  tout  le  pouvoir  d’I- 
rené;  Se  incapable  de  fe  gouverner  luy-mcfme 
autant  que  de  fouffrir  l'Empire  d'autruy , il  ré- 
pudia fa  femme  Marie,  pour  époufer  Theodotc, 
qui  clloit  à elle.  Sa  mere  irritée  fomenta  les  trou- 
bles que  caufa  un  fi  grand  fcandalc.Conftantin 
périt  par  les  artifices.  Elle  gagna  le  peuple  en 
modérant  les  impolis,  Se  mit  dans  fes  interdis 
les  Moines  avec  le  Clergé  par  une  pieté  appa- 
rente. Enfin  elle  fut  reconnue  feule  Impératrice. 

Les  Romains  mépriferent  ce  gouvernement,  Se 
fe  tournèrent  à Charlemagne  , qui  fubjuguoit  « 
les  Saxons,  réprimoit  les  Sarafins,  détruifoit  les 
Héréfics,  protegeoit  les  Papes  ,attiroit  au  Chrifi- 
tianifme  les  nations  infidèles  , rctabliffoit  les 
Sciences  Se  la  difciplinc  Eccléfiaftique , affem- 
bloit  de  fameux  Conciles  où  fa  profonde  do-  - 
ftrinc  clloit  admirée , Se  faifoit  reffentir  non 
feulement  à la  France  & à l’Italie  , mais  à l’JEf- 
pagne,i  l’Angleterre,  à la  Germanie,  Se  par 
rout  les  effets  de  fa  pieté  Se  de  fa  jullice. 

Enfin 
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Enfin  l’an  800.  de  Noftre  Seigneur,  ce  xii. Epoque, 
grand  Protecteur  de  Rome  & de  l’Italie,  ou  0>xHem«^e,cn 
pour  mieux  dire  de  toute  l’EgliTe  & de  toute  la  ^noHv’dEm- 
Chreftienté,  élcû  Empereur  par  les  Romains  pire. 
fans  qu’il  y penfaft,  & couronné  par  le  Pape 
Leon  III.  qui  avoir  porté  le  Peuple  Romain 
choix  , devint  le  fondateur  du~  nouvel 


a ce 


Empire  & de  la  grandeur  temporelle  du  Saint 
Siège. 

Voila,  Monseigneur,  lesdouzeEpo- 
ques  que  j’ay  fuivics  dans  cet  Abrégé.  J-’ay  at- 
taché à chacune  d’elles  les  faits  principaux  qui 
en  dépendent.  Vous  pouvez  maintenant,  fans 
beaucoup  de  peine , diipofer , félon  l’ordre  de» 
temps,  les  grands  évenemens  de  l’Hiftoirc  an- 
cienne , Sc  les  ranger  pour  ainfi  dire  chacun 
fous  fon  ctendart. 

Je  n’ay  pas  oublié  dans  cét  Abrégé  cette  célé- 
bré diftinétion  que  font  les  Chronologiftcs  de 
la  durée  du  monde  en  lept  âges.  Le  commence- 
ment de  chaque  âge  nous  lert  d’Epoque  : fi  j’y 
en  méfié  quelques  autres , c’cft  afin  que  les  cho- 
ies foient  plus  diftinâ:es,&  que  l’ordre  des  temps 
fe  développe  devant  vous  avec  moins  de  confu- 
fion. 

Quand  je  vous  parle  de  l’ordre  des  temps , je 
ne  prétends  pas,  Monseigneur,  quevous- 
vous  chargiez  fcrupuleufemcnt  de  toutes  les- 
dates  j encore  moins*  que  vous  entriez  dans  tou- 
tes les  dilpuccs  des  Cnronologiftcs , où  le  plus 
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fouvent  il  ne  s’agit  que  de  peu  d’années.  La 
Chronologie  contcntieufe  qui  s’arrefte  ferupu- 
Ieufemcnta  ces  minuties  a fonufage  fans  doute; 
mais  clic  n’eft  pas  voftrc  objet,  & fert  peu  à 
éclairer  l’cfprit  d’un  grand  Prince.  Je  n’ay  point 
voulu  rafiner  fur  cette  difeuffion  des  temps;  & 
parmi  les  calculs  déjà  faits , j’ay  fuivi  ccluy  qui 
m’a  paru  le  plus  vray-fcmblablc,  fans  m’engager 
à le  garantir. 

Que  dans  la  fupputation  qu’on  fait  des  an- 
nées depuis  le  temps  de  la  Création  jufqu’à 
Abraham  il  faille  fuivre  les  Septante  qui  font 
le  monde  plus  vieux,  ou  l’Hcbreu  qui  le  fait  plus 
jeune  de  plufieurs  fiécles  : encore  que  l’autorité 
de  l’original  Hebreu  femblc  devoir  l’emporter, 
c'eft  une  chofe  fi  indifferente  en  elle-mcfme,  que 
l’Eglife  qui  a fuivi  avec  Saint  Jcrofme  la  Ampu- 
tation de  l’Hebreu  dans  noftre  Vulgatc,  à laifle 
celle  des  Septante  dans  fon  Martyrologe.  En  ef- 
fet, qu’importe  à l’Hiftoire  de  diminuer,  ou  de 
multiplier  des  ficelés  vuides , ou  auflï  - bien  l’on 
n’a  rien  à raconter  > N’eft -ce  pas  allez  que  les 
temps  où  les  dates  font  importantes  ayent  des 
cara&eres  fixes , & que  la  diftribution  en  foit 
appuyée  fur  des  fonaemens  certains  ? Et  quand 
mefme  dans  ces  temps  il  y auroit  de  la  difputc 
pour  quelques  années,  ce  ne  feroit  prcfque  ja- 
mais un  embarras.  Par  exemple,  qu’il  faille  met- 
tre de  quelques  années  plûtoft  ou  plus  tard,  ou 
la  fondation  de  Rome,  ou  la  naifiànee  de  Jcfiis- 
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Chrift:  vous  avez  pu  reconnoiftre  que  cette  di- 
verfité  ne  fait  rien  à la  fuite  des  Hiftoires,  ni  à 
PaccomplifTemcnt  des  Confeils  de  Dieu.  Vous 
devez  éviter  les  anachronifmes  qui  brouillent 
l’ordre  des  affaires,  & laifTer  difputer  des  autres 
entre  les  Sçavans: 

Je  ne  veux  non  plus  charger  voftre  mémoi- 
re du  compte  des  Olympiades,  quoy-que  les 
Grecs  qui  s’en  fervent  les  rendent  neccflaires  à 
fixer  les  temps.  Il  faut  fçavoir  ce  que  c’cft,  afin 
d’y  avoir  recours  dans  le  befoin  : mais  au  refte, 
il  fuffira  de  vous  attacher  aux  dates  que  je  vous 
propofe  comme  les  plus  fimplcs  & les  plus  fui- 
vies,  qui  font  celles  du  monde  jufqu’à  Rome, 
celles  de  Rome  julqua  Jefus  - Chrift , & celles 
de  Jefus -Chrift  dans  toute  la  fuite. 

Mais  le  vray  deflcin  dccét  Abrégé  n’eftpas 
de  vous  expliquer  l’ordre  des  temps, quoy-qu’il 
foit  abfolument  ncceflàire  pour  Lier  toutes  les 
Hiftoires,  & en  montrer  le  rapport.  Je  vous  ay 
dit.  Monseigneur,  que  mon  principal  ob- 
jet eft  de  vous  faire  connderer  dans  l’ordre  des 
temps  la  fuite  du  peuple  de  Dieu  &.  celle  des 
grands  Empires. 

Ces  deux  chofes  roulent  cnfemble  dans  ce 
grand  mouvement  des  fiécles  où  clics  ont  pour 
ainfi  dire  un  mefine  cours  : mais  il  eft  befoin, 
pour  les  bien  entendre,  de  les  détacher  quelque- 
fois l’une  de  l’autre , Ôc  de  confiderer  tout  ce 
qui  convient  à chacune  d’elles. 
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Seconde  partie  de  SüR  T O U T,  la  Religion  & k fuitC  du  peuple 

LAd  suit"  de  Dieu  confidcrée  de  cette  forte , eft  le  plus 
la  Religion,  grand  & le  plus  utile  de  tous  les  objets  qu’on 
La  Crcati'H,  puiffe  propofpr  aux  hommes.  Il  eft  beau  de  fc 
remettre  devant  les  yeux  les  eftats  differens  du 

f>euple  de  Dieu  fous  la  Loy  de  Nature  & fous 
es  Patriarches  ; fous  Moïfc  8c  fous  la  Loy  écri- 
te ; fous  David  êc  fous  les  Prophètes  ; depuis  le 
retour  de  la  captivité  jufqu’à  Jclus  - Chnft  ; 8c 
enfin  fous  Jefus-Chrift  mcfmc,  c’eft  à dire  fous 
1a  Loy  de  grâce  & fous  l’Evangile  : dans  les  fié- 
cles  qui  ont  attendu  le  Meflïe  , 8c  dans  ceux  où 
il  a paru  ; dans  ceux  où  le  culte  de  Dieu  a cfté 
réduit  à un  feul  peuple,  & dans  ceux  où  con-' 
formément  aux  anciennes  Prophéties  il  a efte 
répandu  par  toute  la  terre  ; dans  ceux  enfin  où 
les  hommes  encore  infirmes  8c  grofliers , ont  eu 
befoin  d’eftre  fouftenus  par  des  récompenfes  8c 
des  chaftimens  temporels,  & dans  ceux  où  les  fi- 
dèles mieux  inftruits  ne  doivent  plus  vivre  que 
par  la  Foy,1  attachez  aux  biens  éternels,  8c  fouf> 
rrant,dans  l’cfperance  de  les  pofTeder,  tous  les 
maux  qui  peuvent  exercer  leur  patience. 

AfTeûrément,  M o n s e i g N e u R,  on  ne  peut 
rien  concevoir  qui  foit  plus  digne  de  Dieu,  que 
de  s’eftre  premièrement  choili  un  peuple  qui 
fuft  un  exemple  palpable  de  fon  éternelle  pro- 
vidence ; un  peuple  dont  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  fortune  dépendift  de  la  picté,&  dont  l’ef- 
;at  rendift  témoignage  à la  fageffe  & à la  juf- 
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tice  de  celuy  qui  le  gouvernoit.  C’eft  par  où 
Dieu  a commencé  , & c’eft  ce  qu’il  a fait  voir 
dans  le  peuple  Juif.  Mais  après  avoir  établi  par 
tant  de  preuves  fcnfibles  ce  fondement  im- 
muable , que  luy  feul  conduit  à fa  volonté  tous 
les  évenemens  de  la  vie  prefente,  il  cftoit  temps 
d’élever  les  hommes  à de  plus  hautes  pen- 
fées,  & d’envoyer  Jcfus-Chrift,  à qui  il  eftoit 
réfervé  de  découvrir  au  nouveau  peuple  ramaf. 
fé  de  tous  les  peuples  du  monde , les  fecrcts  de 
la  vie  future. 

Vous  pourrez  fuivre  aifément  l’Hiftoire  de  ces 
deux  peuples,  &c  remarquer  comme  Jefus-Chrift 
fait  l’union  de  l’un  & de  l’autre , puis  qu’ou 
attendu,  ou  donné,  il  a efté  dans  tous  les  temps 
la  confolation  & l’elperance  des  enfans  de  Dieu. 

Voilà  donc  la  Religion  toûjours  uniforme, 
ou  plûtoft  toûjours  la  mefne  dés  l’origine  du 
monde:  on  y a toûjours  reconnu  le  mefmc  Dieu, 
comme  auteur,  &:  le  mcfme  Chrift,  comme  Sau- 
veur du  genre  humain. 

Ainlî  vous  verrez  qu’il  n’y  a rien  de  plus  an- 
cien parmi  les  hommes  que  la  Religion  que 
vous  profeflez,  8c  que  ce  n’eft  pas  fans  rai  Ion 
que  vosAnceftrcs  ont  mis  leur  plus  grande  gloi- 
re à en  cftrc  les  prote&eurs. 

Quel  témoignage  n’eft -ce  pas  de  fa  vérité, 
de  voir  que  dans  les  temps  dû  les  Hiftoires  pro- 
fanes n’ont  à nous  conter  que  des  fables , ou 
tout  au  plus  des  faits  confus  & à -demi  oubliez, 
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l’Ecriture,  c’eft  à dire, fans contcftation, le plur 
ancien  livre  qui  foit  au  monde,  nous  ramene  par 
tant  d’évencmens  précis,  & par  la  fuite  mcfmc 
des  choies,  à leur  véritable  principe,  c’eft  à dire, 
à Dieu , qui  a tout  fait  -,  & nous  marque  li  dif- 
tin&cmcnt  la  Création  de  l’Univers,  celle  de 
l’homme  en  particulier,  le  bonheur  de  fon  pre- 
mier eftat,  les  caufes  de  fes  miferes  & de  fes- 
foiblclTcs , la  corruption  du  monde  & le  Dé- 
luge, l’origine  des  Arts  & celle  des  Nations,  la 
diftribution  des  terres,  enfin  la  propagation  du: 
genre  humain,  & d’autres  faits  de  mefme  im- 

{>ortance  dont  les  Hiftoircs  humaines  ne  par- 
ent qu’en  confufion , & nous  obligent  à cher- 
cher ailleurs  les  fources  certaines  ? 

Que  fi  l’antiquité  de  la  Religion  luy  donne 
tant  d’autorité  , fa  fuite  continuée  fans  inter- 
ruption , & fans  alteration  durant  tant  de  fiédes 
& malgré  tant  d’obftacles  furvenus,  fait  voir 
manifeftement  que  la  main  de  Dieu  la  fouftient- 
Qify  a- 1 -il  de  plus  merveilleux  que  de  la  voir 
toûjours  fubfiftcr  lur  les  mefmes  fondemensdés 
les  commcncemens  du  monde,  fans  que  ni  l’Ido- 
laftrie  & l’impiété  qui  l’cnvironnoit  de  toutes 
parts,  ni  les  Tyrans  qui  l’ont  perfccutée,  ni  les 
Hérétiques  & les  Infidèles  qui  ont  tafehé  de  la 
corrompre,  ni  les  lalchcs  qui  l’ont  trahie,  ni  fes 
Sc&atcurs  indignes  qui  l’ont  déshonorée  par 
leurs  crimes,  m enfin  la  longueur  du  temps  qui 
feule  fuffit  pour  abbatre  toutes  les  choies  hu- 
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fnaincs  aycnt  jamais  cfté  capables,  je  ne  dis  pas 
de  l'éteindre  , mais  de  l’altercr  » 

Si  maintenant  nous  venons  à confidcrcr  quelle 
idée  cette  Religion  dont  nous  révérons  l’anti- 
quité nous  donne  de  Ton  objet,  c’eft  à dire  du 
premier  eftre,nous  avoûërons  qu'elle  eft  au  def- 
îus  de  toutes  lespenféeshumaines,&  digne  d’eftre 
regardée  comme  venue  de  Dieu  mefmc. 

Le  Dieu  qu’ont  toûjours  fervi  les  Hébreux 
& les  Chrefticns  n’a  rien  de  commun  avec  les 
Divinitez  pleines  d’imperfeCtion  , & mefine  de 
vice,  que  le  reftedu  monde  adoroit.NoftreDieu 
eft  un,  infini,  parfait,  feul digne  de  venger  les 
crimes  & de  couronner  la  vertu,  parce  qu’il  eft 
feul  la  Sainteté  mefmc. 

Il  eft  infiniment  au  deflus  de  cette  caufè  pre- 
mière , & de  ce  premier  moteur  que  les  Philo- 
sophes ont  connu,  fans  toutefois  l’adorer. Ceux 
d’entre  eux  qui  ont  efté  le  plus  loin , nous  ont 
propoié  un  Dieu,  qui  trouvant  une  matière  éter- 
nelle & exiftente  par  elle-meûnc  aufli-bien  que 
luy,  l’a  nnfc  en  œuvre,  & l’a  façonnée  comme 
un  artifan  vulgaire,  contraint  dans  fon  ouvrage 
par  cette  matière  & par  fes  difpofitions  qu’il  n’a 
pas  laites*  fans  jamais  pouvoir  comprendre  que 
ii  la  matière  eft  d’elle-mefme , elle  n’a  pas  deû 
attendre  fa  perfection  d’une  main  étrangère,  & 
que  fi  Dieu  eft  infini  & parfait,  il  n’a  eù  befoin, 
pour  faire  tout  ce  qu’il  vouloit,que  de  Iuy-mcfme 
& de  fa  volonté  toute-puiflànte.  Mais  le  Dieu 
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de  nos  Peres,  le  Dieu  d’ Abraham  ,1c. Dieu  dont. 
Moïfc  nous  a écrit  les  merveilles , n’a  pas  feule- 
ment arrange  le  monde  j il  l'a  fait  tout  entier 
dans  fa  matière  & dans  fa  forme.  Avant  au  il 
euft  donné  l’cftrc,  rien  ne  l’avoit  que  luy  fcul.  Il 
nous  clt  reprefenté  comme  ccluy  qui  fait  tout, 
& qui  fait  tout  par  fa  parole,  tant  à caufc  qu’il 
fait  tout  par  railon  , qu’à  caufe  qu’il  fait  touc 
fans  peine , & que  pour  faire  de  h grands  ou- 
vrages il  ne  luy  en  courte  qu’un  leul  mot  , 
c’ert- à-dire  qu’il  ne  luy  en  courte  que  de  le 
vouloir. 

Et  pour  fuivre  l’Hiftoirc  de  la  Création,  puis 
que  nous  l’avons  commencée,  Moïle  nous  a cn- 
leigné  que  ce  puiffant  Architecte,  à cjui  les  cho- 
fes  courtent  fi  peu  , a voulu  les  faire  a plufieurs 
reprifes,  & créer  l’Univers  en  lîx  jours,  pour 
montrer  qu’iln’agit  pas  avec  une  necellité,  ou  par 
une  impetuolîté  aveugle  comme  fe  le  font  imagi- 
né quelques  Philofopncs.  Le  Soleil  jette  d’unfeul 
coup , lâns  fe  retenir , tout  ce  qu’il  a de  rayons  i 
mais  Dieu, qui  agit  par  intelligence  & avec  une 
fouveraine  liberté,  applique  fa  vertu  où  il  luy 
plailt,  & autant  qu’il  luy  plaift  & comme  en 
iaifant  le  monde  par  fa  parole  , il  montre  que 
rien  ne  le  peine  ; en  le  faifant  à plufieurs  repri- 
fes, il  fait  voir  qu’il  eft  le  maiftre  de  fa  matière, 
de  fon  aCtion,  de  toute  fon  entreprife,  & qu’il 
n’a  en  agilTant  d’autre  règle  que  fa  volonté  tou- 
jours droite  par  cllc-mcfmc. 


Cette 
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’ Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir  aufiï 
que  tout  fort  immédiatement  de  fa  main.  Les 
Peuples  & les  Philofophes  qui  ont  cru  que  la 
terre  méfiée  avec  l’eau,  & aidée,  fi  vous  voulez, 
de  la  chaleur  du  Soleil  avoir  produit  d’elle— 
mefme  par  fa  propre  fécondité  les  plantes  & les 
animaux,  fe  font  trop  groffiérement  trompez, 
L’Ecriture  nous  a fait  entendre  que  les  Elemens 
font  fteriles,  fi  la  parole  de  Dieu  ne  les  rend  fé- 
conds. Ni  la  terre,  ni  l’eau,  ni  £air  n’auroient 
jamais  cû  les  plantes  ni  les  animaux  que  nous  y 
voyons , fi  Dieu  qui  en  avoir  fait  & préparé  la 
matière,  ne  l’avoit  encore  formée  parla  volonté 
toute-puiffantc , Se  n’avoit  donné  à chaque  chofc 
les  femences  propres  pour  fe  multiplier  dans  tous 
les  fiécles. 

Ceux  qui  voyent  les  plantes  prendre  leur  naif- 
fance  Se  leur  accroiflement  par  la  chaleur  du  So- 
leil, pourroient  croire  qu’il  en  cft  le  Créateur. 
Mais  l’Ecriture  nous  fait  voir  la  terre  reveftuë 
d’herbes  Se  de  toute  forte  de  plantes  avant  que 
le  Soleil  ait  cfté  créé , afin  que  nous  concevions 
que  tout  dépend  de  Dieu  feul. 

Il  a plû  à ce  grand  Ouvrier  de  créer  la  lu- 
mière, avant  mefme  que  de  la  réduire  à la  forme 
qu’il  luy  a donnée  dans  le  ‘Soleil  Se  dans  les 
Allrcs , parce  qu’il  vouloir  nous  apprendre  que 
ces  grands  Se  magnifiques  Luminaires  dont  on 
nous  a voulu  faire  des  Divinitcz,  n’avoient  par 
cux-mcfmcs  ni  la  matière  précieufc  Se  éclatante 
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dont  ils  ont  cfté  compofez , ni  la  forme  admU* 
rable  à laquelle  nous  les  voyons  réduits. 

Enfin  le  récit  de  la  création,  tel  qu’il  cft  fait 
par  Moïfe , nous  découvre  ce  grand  fecret  de  la 
véritable  Philofophic , qu’en  Dieu  feul  réfide  la 
fécondité  & la  puiffance  abfolu'é.  Heureux,  Sage, 
Tout-puiflant,  feul  fuffifant  à luy-mefmc,  il  agit 
fans  ncccflitc  comme  il  agit  fans  befoin}  jamais 
contraint  ni  embaraffé  par  fa  matière  dont  il  fait 
ce  qu’il  veut,  parce  qu’il  luy  adonné  par  fa  feule 
volonté  le  fond  defoneftre.  Parce  droit  fouve- 
rain  il  la  tourne,  il  la  façonne,  il  la  meut  fans 
peine  : tout  dépend  immédiatement  de  luy  ; & fi 
félon  l’ordre  établi  dans  la  nature,  une  choie 
dépend  de  l’autre , par  exemple , la  naifTance  & 
l’accroifTement  des  plantes,  de  la  chaleur  du  So- 
leil , c’cft  à caufe  que  ce  mefme  Dieu  qui  a fait 
toutes  les  parties  de  l’Univers,  a youlu les  lier 
les  unes  aux  autres , & faire  éclater  fa  SagclTc 
par  ce  merveilleux  enchaifncmenr. 

Mais  tout  ce  que  nous  enfeigne  l’Ecriture 
Sainte  fur  la  création  de  l’Univers,  n’eft  rien  a 
comparaifon  de  ce  qu’elle  dit  de  la  création  de 
l’homme. 

Jufqucs  icy  Dieu  avoittout  fait  cncommafidant  : 
Que  la  Lumière  foit ; 'que  le  Firmament  s'étende  au  mi- 
lieu des  eaux ; que  les  Eaux  fe  retirent;  que  la  Terre  foit 
découverte , & qu'elle  germe  ; qu’il  j ait  de  grands  Lu- 
minaires qui  partagent  le  jour  &•  la  nuit;  que  les  Oi- 
ftaux  & tes  Poijlons  fortent  du  fein  des  eaux  ; que  U 
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Terre  produife  les  animaux  félon  leurs  efpeccs  differen- 
tes. Mais  quand  il  s’agit  de  produire  l'homme, 

Moïfc  luy  Fait  tenir  un  nouveau  langage  : Faifons  iM.  **• 
l'homme t dit-il,  a noflre image  & reffcmblancc. 

Ce  n’cft  plus  cette  parole  imperieufe  & do- 
minante ; c’cft  une  parole  plus  douce , quoy-que 
non  moins  efficace.  Dieu  tient  Confcil  en  luy- 
mcfmc  ; Dieu  s’excite  luy-mcfme  comme  pour 
nous  faire  voir  que  l’ouvrage  qu’il  va  entrepren- 
dre furpafle  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits 
jufqu’alors. 

Faifons  l’homme.  Dieu  parle  en  luy-mefme  ; il 
parle  à quelqu’un  qui  fait  comme  luy , à quel- 

3u’un  dont  i’nomme  eft  la  créature  & l’image  : 
parle  à un  autre  luy-mefme  ; il  parle  à ccîiiy 
par  qui  toutes  chofes  ont  efté  faites,  à celuy  qui 
dit  dans  fon  Evangile,  Tout  ce  que  le  P en  fait,  le  1,an- r- 
Fils  le  fait  femhlahltment.  En  parlant  à fon  Fils , ou 
avec  fon  Fils,  il  parle  en  mcfme  temps  avec 
l’Efprit  tout-puiflant,  égal  & coétcrnel  à l’un  & 
à l’autre. 

C’clt  une  chofc  inouïe  dans  tout  le  langage 
de  l’Ecriture,  qu’un  autre  que  Dieu  ait  parlé  de 
luy-mefme  en  nombre  pluriel  ; faifons.  Dieu 
mefme  dans  l’Ecriture , ne  parle  ainfi  que  deux 
ou  trois  fois,  Sc  ce  langage  extraordinaire  com- 
mence à paroiftre  lors  qu’il  s’agit  de  créer 
l’homme. 

Quand  Dieu  change  de  langage 
que  façon  de  conduite,  ce  n’eftpas  < 


: en  qucl- 
’il  change 
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en  luy-mefme  ; mais  il  nous  montre  qu’il  va  com- 
mencer, fuivant  des  confcils  éternels,  un  nouvel 
ordre  de  chofes. 

Ainfi  l'homme  II  fort  élevé  au  deflus  des  au- 
tres créatures  dont  Moife  nous  avoir  décrit  la 
génération , cft  produit  d’une  façon  toute  nou- 
velle. La  Trinité  commence  à fe  déclarer,  en 
faifant  la  créature  raifonnablc  dont  les  opera- 
tions intellectuelles  font  une  image  imparfaite 
de  ces  éternelles  operations  par  lefquellcs  Dieu 
cft  fécond  en  luy-mefme. 

La  parole  de  confeil  dont  Dieu  fe  ferr,  mar- 
que que  la  créature  qui  va  eftrc  faite,  cft  la  feu- 
le qui  peut  agir  par  conicil  & par  intelligence. 
Tout  le  refte  n’cft  pas  moins  extraordinaire. 
Jufq  ues-là  nous  n’avions  point  vcû  dans  l’ his- 
toire de  la  Gencfe,  le  doit  de  Dieu  appliqué 
fur  une  matière  .corruptible.  Pour  former  le 
corps  de  l'homme , luy-mefme  prend  de  la  ter- 
re j & cette  terre  arrangée  fous  une  telle  main 
reçoit  la  plus  belle  figure  qui  ait  encore  paru 
dans  le  monde. 

Cette  attention  particulière,  qui  paroift  en  Dieu 
quand  il  fait  l’homme,  nous  montre  qu’il  a pour 
luy  un  égard  particulier,  quoy  - que  d’ailleurs 
tout  foit  conduit  immédiatement  par  fa  fagclTe, 

Mais  la  manière  dont  il  produit  l’amc,  cft  beau- 
coup plus  mcrveilleufe  : il  ne  la  tire  point  de  la 
matière  -,  il  l’infpire  d’enhaut  ; c’cft  un  fouffle  de 
vie  qui  vient  de  Juy-mefmc.  . ;; 
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Quand  il  créa  les  belles , il  dit.  Que  l’Eau pro-  c>n  i. » »♦. 
du'tfeïes  poisons -,  & il  créa  de  cette  forte  les  monltres 
marins  & toute  ame  vivante  & mouvante  qui 
devoir  remplir  les  eaux.  Il  dit  encore,  Que  la  Terre 
produife  toute  ame  'vivante,  les  beftes  d quatre  pieds , 
les  reptiles. 

C’eft  ainfi  que  dévoient  naiftre  ces  âmes  vi- 
vantes d’une  vie  brute  & bclliale,  à qui  Dieu 
ne  donne  pour  toute  aCtion  que  des  mouvemens 
dépendans  du  corps.  Dieu  les  tire  du  fein  des 
eaux  & de  la  terre  : mais  cette  ame  dont  la  vie 
devoir  cftre  une  imitation  de  la  ficnne,  qui  de- 
voit  vivre  comme  luy,  de  raifon  & d’intelligen- 
ce ; qui  luy  devoir  cftre  unie  en  le  contemplant 
& en  l’aimant,  & qui  pour  cette  raifon  eftoit 
faite  à fon  image , ne  pouvoit  cftre  tirée  de  la 
matière.  Dieu  f n façonnant  la  matière , peut 
bien  former  un  beau  corps  } mais  en  quelque 
forte  qu’il  la  tourne  & la  façonne,  jamais  il  n’y 
trouvera  fon  image  & fa  reflemblance.  L’amc 
faite  à fon  image,  & qui  peut  eftrc  heureufe  en 
le  polTedant , doit  eftre  produite  par  une  nou- 
velle création  : elle  doit  venir  d’enhaut,  & c’eft 
ce  que  lignifie  ce  fouffle  de  vie,  que  Dieu  tire  de  G,a- IL  r- 
fa  bouche. 

Souvenons-nous  que  Moïfe  propolc  aux  hom- 
mes charnels  par  des  images  fenfiblcs  des  veri- 
tez  pures  & intellectuelles.  Ne  croyons  pas  que 
Dieu  fouffle  à la  maniéré  des  animaux . N c croyons 
pas  que  noftre  ame  foit  un  air  l'ubtil,  ni  une  va  - 
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peur  délice.  Le  fouffle  que  Dieu  infpirc,  & qui 
porte  en  luy-mefme  l’image  de  Dieu,  n’cft  ni  air, 
ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  noftrc  ame  foitunc 
porrion  de  la  nature  Divine , comme  l’ont  refvé 
quelques  Philofophes.  Dieu  n’eft  pas  un  tout 
qui  fe  partage.  Quand  Dieu  auroit  des  parties, 
elles  ne  feroient  pas  faites.  Car  le  Créateur,  I’ef- 
tre  incréé  ne  feroit  pas  compofé  de  créatures. 
L’ame  cft  faite,  & tellement  faite,  quelle  n’cft 
rien  de  la  nature  Divine  ; mais  feulement  une 
chofc  faite  à l’image  & rcfTcmblancc  de  la  na- 
ture Divine  ; une  diofe  qui  doit  toûjours  de- 
meurer unie  à celuy  qui  l’a  formée  : c’cft  ce  que 
veut  dire  ce  fouffle  divin  ; c’eft  ce  que  nous  rc- 
prefente  cét  efprit  de  vie. 

Voilà  donc  l’homme  formé.  Dieu  forme  en- 
core de  luy  la  compagne  qu’il  luy  veut  donner. 
Tous  les  hommes  naiflent  d’unfcul  mariage,  afin 
d’eftre  à jamais, quelque  difperfez  & multiplie^ 
qu’ils  foient,  une  feule  & mefmc  famille. 

Nos  premiers  parens  ainfi  formez  font  mis  dans 
ce  jardin  délicieux,  qui  s’appelle  le  Paradis  : Dieu 
fc  devoir  à luy-mefme  de  rendre  fon  image  heu- 
reufe. 

Il  donne  un  précepte  à l’homme,  pour  luy  fai- 
re fentir  qu’il  a un  maiftre  ; un  précepte  attaché 
à une  chofe  fenfible , parce  que  l’homme  eftoit 
fait  avec  des  fens  ; un  précepte  aifé,  parce  qu’il 
vouloit  luy  rendre  la  vie  commode  tant  qu’elle 
feroit  innocente. 
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L’homme  ne  garde  pas  un  commandement 
d’une  fi  facile  obfcrvance:  il  écoute  l’efprit  ten- 
tateur, & il  s’écoute  luy-mcfme,  au  lieu  d’écou- 
ter Dieu  uniquement  : fa  perte  cft  inévitable,  mais 
il  la  faut  confidercr  dans  fon  origine  auffi-bicn 
que  dans  fes  fuites. 

Dieu  avoit  fait  au  commencement  fes  Anges, 
cfprits  purs  & feparez  de  toute  matière.  Luy  qui 
ne  fait  rien  que  de  bon,  les  avoit  tous  créez  dans 
la  Sainteté,  & ils  pouvoient  affeûrer  leun félici- 
té en  fe  donnant  volontairement  à lçur  Créa- 
teur. Mais  tout  ce  qui  eft  tiré  du  néant  cft  dé- 
fectueux. Une  partie  de  ces  Anges  fe  laiffa  fe- 
duirc  à l’amour  propre.  Malheur  à la  créature 
qui  fe  plaift  en  cue-mefmc,  & non  pas  en  Dieu; 

Elle  perd  en  urt  moment  tous  fes  dons.  Etrange 
effet  du  péché  ! ces  efprits  lumineux  devinrent  ef- 
prits  de  ténèbres  : ils  n’eurent  plus  de  lumières 
Xjui  ne  fe  tournaffent  en  rufes  malicicufes.  Une 
maligne  envie  prit  en  eux  la  place  de  la  chari- 
té ; leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu’ or- 
gueil; leur  félicité  fut  changée  en  la  trifte^on- 
l'olation  de  fe  faire  des  compagnons  dans  leur 
mifere,  & leurs  bienheureux  exercices  au  mi- 
ferablc  cmploy  de  tenter  les  hommes.  Le  plus 
parfait  de  tous , qui  avoit  auffi  efté  le  plus  fu- 
perbe,  fe  trouva  le  plus  malfaifant,  comme  le 
plus  malheureux.  L’nomme  que  Dieu  avoit  mis  rfmi.ruu 
un  peu  au  dejfous  des  Anges,  en  l’uniffant  à un 
.*corps,  devint  à.  un  cfprif  iî  parfait  un  objet  de 
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jaloufic  : il  voulut  l'entrailhcr  dans  fa  rébellion, 
pour  enfuite  l’envelopper  dans  fa  perte.  Ecou- 
tons comme  il  luy  parle , & pénétrons  le  fond 
de  fcs  artifices.  Il  s’adreflcàEvecommc  à la  plus 
foible  : mais  en  la  perfonne  d’Eve , il  parle  à fori 
Gtn.iu.i.  mari  auffi  - bien  qu’à  elle  : Pourejuoy  Dieu  'vour 
a-t-il fait  cette  déjenje  ? S’il  vous  a fait  raifonnables, 
vous  devez  fçavoir  la  raifon  de  tout  : ce  fruit 
nu.  4 , n’eft  pas  un  poifon  ; 'vous  rien  mourrez  pat.  Voilà 

par  où  commence  l’cfprit  de  révolte.  On  rai- 
lonnc  fur  le  précepte,  & l’obéiflancc  cft  mife 
nu.  s.  en  doute.  Vous  ferez  comme  des  Dieux,  libres  &in- 

dépcndans , heureux  en  vous-mefmes , fages  par 
yous-mefmes  : 'vous  fçaure^  le  bien  & le  mal;  rien 
ne  vous  fera  impénétrable.  C’eft  par  ces  motifs 
que  l’elprit  s’élève  contre  l’ordre  du  Créateur, 
& au  dcffiis  de  la  régie.  Eve  à-demi  gagnée  re^- 
mj.  s.  garda  le  fruit  dont  la  beauté  promettoit  un  gsufl 
excellent.  Voyant  que  Dieu  avoit  uni  en  l’hom- 
me l’éfprit  & le  corps,  elle  crut  qu’en  faveur 
de  l’homme  il  pourroit  bien  encore  avoir  ar- 
raché aux  plantes  des  vertus  furnatuelles  & des 
dons  intclle&uels  aux  objets  fcnfibles.  Après 
avoir  mangé  de  ce  beau  fruit , elle  en  prelenta 
elle-mefine  à fon  mari.  Le  voilà  dangereufemenr 
attaqué.  L’exemple  & la  complaifance  forti- 
fient la  tentation  : il  entre  dans  les  fentimens  du 
tentateur  fi  bien  fécondé  ; une  trompeufe  curio- 
fité,une  flateufe  penfée  d’orgueil , le  fecrctplai- 
fir  d’agir  de  foy-mefinc  & félon  fes  propres  pen- 

fées. 
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féeeÿ  l'attire  & l’ aveugle:  il  voue  faire  une  dan>- 
geteüfe  épreuv&dcLa  liberté  j&  il  goufte  avec 
M<fmiind6ÉcnïlUflipermcicu£e  ftouceur  de  con- 
toïiter'foft'cfpnc  : les  fens  méfient  leur  attrait  à 
efl  noùVeàü  chaiSnc  v ii  le*'  foio,-il  's’y  foumct,i& 
il  s’en  fait  le  captif,  luy  qui  en  eftoit  lemaiftte. 

En  tmcfmc  temps- tout  change:  pour  luy. 'La 
terre-  ne  luy  ritfplus  comme  auparavant  ; il  -n’en  • 
aura  plus  rictt  que  pat  un  travail  opinuftre  ? le 
Ciel  n’a  plfas  cet  air  feiain  s lès  animaux  qui  luy 
eftoient  cous , jufqu’aux-piüs'  odieux-»  aux  plus 
farouches , Un  divcrtiflcment  innocent,  prennent 
pour  luy-ded  formes  hidcûfesj  Dieu  qui  avoit  an.  ni.  i. 
tout  fait  poüt^fon  bbnhctirfluy  tourne  en  j«n 
moment  toUt^ên  fuppUcdi  II  fit- fait  peine  *a Juy- 
tnefmd,-kÿ  qui  s’cftoit  tant  aimé.  La  rébellion 
de  fes  féns  kiy  fait  remdqücr  rcnduy  je  né  fçây 
quoy  ^êdiônfcUx.  ' Ge  nTeft  plus  co  premier  ou- 
vrage du  Créateur  OÙ  tout  eftoit  beatti  lepcthé 
a fait  uil HOUvel  ouvrage  q&Jïfc faut  -cât hcr . L’hom- 
itie  ne1  peut-  plus  fupporcer  fa  hontc,&  voudroit 
pouvoir  là  Couvrir- a fesptoprOSycux.  Mais  Dieu 
fay  devifcfcc  encordai  us  ihfuppOftAble.  Ce  grand 
Dieurqai  l’àVokfait  à fa  refièmblancc  &'  qui 
luy  avoit  donné  des  fcfis  corrime  un  fccoursnc- 
■ceffaire  à fon  cfprk,  fe  plaifoit  à femontrer  à 
luy  fousime  fbrine  lènfible  V-Usomme  nfe  peut 
plus  foùffrir  fà  prefencc.  Il  cherche  le  fonds  des  lkii-  »• 
îbrefts  pour  fe:  dérober  à teiuy  qui  faifoit  aupa- 
ravant coût-  fon  bonheur'.Sà1  confcicncc  l’accule 
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avant  que  Dieu  parle.  Scs  malhcurcufcs  cxcufcs 
achèvent  de  le  confondre.  Il  faut  qu’il  meure  ; 
le  remède  d'immortalité  luy  eftofté;  & une  more 
plus  aifreufe,  qui  cft  celle  de  l'ame,  luy  cft  figurée 
par  cette  mort  corporelle  à laquelle  il  eft  con- 
damné. 

Mais  voicy  noftre  Sentence  prononcée  dans  la 
ficnne.  Dieu  qui  avoit  réfolu  de  rccompenfct 
fon  obéïflance  dans  toute  fa  pofterité,  aullitoft 
qu’il  s’eft  révolté  le  condamne,  & le  frapc,  non 
feulement  en  fa  perfonne , mais  encore  dans  tous 
fes  enfans  comme  dans  la  plus  vive  & la  plus 
cherc  partie  de  luy-mefme  ; nous  fommes  tous 
maudits  dans  noftre  principe  ; noftre  naiflancc 
cft  gaftéc  & infc&ée  dans  la  fource. 

N’examinons  point  icy  ces  réglés  terribles  de 
la  Juftice  divine,  par  lclquelles  Ta  race  humaine 
eft  maudite  dans  Ion  origine.  Adorons  les  Ju- 
gemens  de  Dieu , qui  regarde  tous  les  hommes 
comme  un  feul  .homme  dans  celuy  dont  il  veut 
tous  les  faire  fortir.  Regardons-nous  aufti  com- 
me dégradez  dans  noftre  Pcre  rebelle , comme 
fleftris  à jamais  par  la  Sentence  qui  le  condamne, 
comme  bannis  avec  luy,  & exclus  du  Patadis  oft 
il  devoit  nous  faire  naiftre. 

Les  réglés  de  la  Juftice  humaine  nous  peu- 
vent aider  à entrer  dans  les  profondeurs  de  la 
Juftice  divine  dont  elles  font  une  ombre:  mais 
elles  ne  peuvent  pas  nous  découvrir  le  fond  de 
cét  abifme.  Croyons  que  la  Juftiçe  aufti-bien  que 
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la  Mifcricorde  de  Dieu  ne  veulent  pas  eftrc 
mefurées  fur  celles  des  hommes , & quelles  ont 
toutes  deux  des  effets  bien  plus  étendus  & bien 
plus  intimes. 

Mais  pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu  fur  le 
genre  humain  nous  épouvantent,  admirons  com- 
me il  tourne  nos  yeux  à un  objet  plus  agréa- 
ble. Sous  la  figure  du  ferpenc  dont  le  rampe-  Gen- m- 
ment  tortueux  cftoit  une  vive  image  des  dan- 
gereufes  infinuations  &c  des  détours  fallacieux 
de  Tcforit  malin,  Dieu  fait  voir  à Eve  noftrc 
mcrc  fon  ennemi  vaincu , & luy  montre  cette 
fcmence  bénite  par  laquelle  fon  vainqueur  de- 
voir avoir  la  tejk  écrafée,  c’eft  à dire  devoir  voir 
fon  orgueil  dompte,  & fon  empire  abbatu  par 
toute  la  terre. 

Cette  femence  benite  eftoit  Jefus  - Chrift  fils 
d’une  Vierge,  ce  Jefus-Chrift  en  qui  fcul  Adam 
n’avoit  point  pcchc,  parce  qu’il  devoit  fortir  d’A- 
dam d’une  manière  divine,  conceû  non  de  l’hom- 
me , mais  du  Saint  Efprit. 

Mais  avant  que  de  nous  donner  le  Sauveur, 
il  falloir  que  le  genre  humain  connuft  par  une 
longue  expérience  le  befoin  qu’il  avoir  d’un  tel 
fccours.  L’homme  fut  donc  laifTé  a luy-mcfme  , 
fes  inclinations  fe  corrompirent,  fes  déborde- 
mens  allèrent  à.  l’excès,  & l’miquité  couvrit  route 
la  face  de  la  terre. 

Alors  Dieu  médita  une  vengeance  dont  il  vou- 
lut que  le  fouvenir  ne  s’éteignift  jamais  parmi 
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les  hommes  ;>c’cft  .celle  du.Dçlugc  univerfel  dont 
en  effet  la  mémoire  dure  encore  dans  toutes  les 
Nations , auiü  -bien  que  celle  des  crimes  qui 

l’ont  attiré. 


jJ  uuc 


••  Que.  les  hommes  ne  penfent  plus  qticJc  mon- 
de  va  tout  fcul,  & que  ce  qui  a cfté  fera  toû- 
jours  comme  dejuy-mcfmc.  Dieu  qui  a tout 
fait.,  & par.  qui  tout  fubfîfte,  va  noyer  tous  les 
ammaïuc.avccttous  les  hommes,  c’cft  à dire  qu?ii 
va  détruire  la,  plus  belle  partie  de.  fdn  ouvrage* 
lit  n’avoir  hclom  que  de  luy-mcfrnc  pour  dé+ 
truirc  cc, qu’il  avoifc  fait  d’une  parole  : mais,  il 
trouve  plus  digne  de  luy  . de  iaire  fervir  fes  créa», 
turcs  dinftrumcnt  à fa  vengeance,  & il  appelle 
les  eaux  pour  ravager  la,  terre  couverte  de  cri- 
mcs>  , î.jgc- 

; U s’y  trouva  pourtant  mu  homme  jufte.  Dieu, 
avancrjuc  do  leffauvcndu  déluge  deseaux,  iia- 
voit  prclcrvé  ;par  fa  grâce  du.  déluge  dei’iniquir 
te. 'Sa  famille  fut  rofcrv  ce  pour  repeupler  la  terre 
qui  n’alloit  plus  eftrc  qu’une  immcnl'c  Idlitude. 
Par  lcs.foins,  dreét  homme  julle,  Dieu,  fauve 
les  animaux-,  afin /que  l’homme  entende  qu’ils 
font  faits  pour  luy,  & fournis  à.  ion  Empire  par 
leur  .Créateur.  .fuc  jivjz  . 

Le  monde  fc  renouvelle*  & laaercc  fforneru 
core  une  .fais  du  fcun  des  eaux.:  inaisidans.ee  re- 
nouvellement ,41  demeure  une^imprciïîon  éten- 
ucHc  delà ‘vengeance  divinni/Julqu’au  Déluge 
coûte  la  mature  «iloiTiplusrlarDr  üc  plus  augau- 
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rcufe;.;par,çette  immenfe  quantité  d’eaux  quo 
Dieu  amena  Tut  la  terre,  & par  le  long  fejour 
quelles  y firent,  Jes  fucs  quelle  enfermoit  fu- 
ient altéré*  ; l’air  chargé  d’une  humidité  exccC 
five  fortifia  les  principes  de  la  corruption  ; & li 
première  conftiturion.de  l’Univers  lé  trouvant 
affoihlie,  la  vie  humaine  qui  fc  pouftbit  jufqucs 
à prés  de  mille  ans  fe  diminua  peu  à peu  : les  ncr- 
bcs  &. les  fruits  n’cûrcnt  plus  leur  première  for- 
ce, & il  fallut  donner  aux  hojnmes  une  nourri- 
ture plus  fiibftantielle  dans  la  chair  des  ani- 
maux. - k >j, 

Ainfi  dévoient  difparoiftrc  & s’effacer  pcû  à 
peu  les  reftes  de  la  première  inftitution  ; & la 
namre.  changée  avertiffoit  l'homme  qué  Dieu 
n’eûoir  plus  le  mclmc  pour  luy  depuis  qui! 
avoir  elle  irrité  par  tant  de  crimes. 

Au  relie  cette  longue  vie  des  premiers  hom-  mrof. 
mes  marquéedans  les  annales  du  peuple  de  Dieu, 
n’apas  cllé  inconnue  aux  autres  peuples,  & leurs  Qf  ’rdi. 

anaennes  traditions  en  ont  confcrvé  la  mémoi- 
re. La.mort  qui  s’avançoit  fit  fentir  aux  hom- 
mes une!  vengeance  :plu^  prompte  -,  commfe 
tous  les.  jours  ils  s’enfonçoient  de  plus  en  pltft 
dans  le  crime , il  falloir  qu’ils  fuffent  aufli,  pour 
ainfi  parler , tous  lés  jours  plus  enfoncez  dans 
leur  fupplicep  - j ■(  " 1 

. -.Lerlèuli  changement  des  viandes  léur'poüvoit 
marquer  combien  leur  eftat  alïoit  s’empirant, 
püiiqu’en  devenant  plus  foiblcs,  ils  devenbierit 
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en  mefmc  temps  plus  voraces  & plus  fangui- 
naires. 

Avant  le  temps  du  Déluge,  la  nourriture  crue 
les  hommes  prenoient  fans  violence  dans  les 
fruits  qui  tomboient  d’eux  mefmes,  & dans  les 
herbes  qui  aulfi  - bien  fechoicnt  fi  ville , cftoie 
fans  doute  quelque  relie  de  la.  première  inno- 
cence, & de  la  douceur  à laquelle  nous  eftions 
formez.  Maintenant  pour  nous  nourrir  il-  faut 
répandre  du  fang-  malgré  l’horreur  qu’il  nous 
caule  naturellement  ; & tous  les  rafinemens  dont 
nous  nous  fervons  pour  couvrir  nos  tables  fuffi- 
fent  à peine  à nous  déguifer  les  cadavres  qu’ii 
nous  faut  manger  pour  nous  aflbuvir. 

Mais  ce  n’cll  laque  la  moindre  partie  de  nos 
malheurs.  La  vie  déjà  racourcic  s’ abrège  encore 
par  les  violences  qui  s’incroduifent  dans  le  gen- 
re humain.  L’homme  qu’on  voyoit  dans  les  pre- 
miers temps  épargner  la  vie  des  belles,  s’eft  ac- 
couftumé  à n’épargner  plus  la  vie  de  fes  fem- 
blables.  C’ell  en  vain  que  Dieu  défendit  aulfi- 
toft  après  le  Deluge  de  verlèr  le  làng  humain  ; 
en  vain  ,.pour  fauver  quelque  veftige  de  la  pre- 
etn.1x.4-  miere  douceur  de  noftre  nature,  en  permettant 
de  manger  de  la  chair  des  belles, il  en  avoit  ré- 
fervé  le  l'ang,  Les  meurtres  Ce  multiplièrent  fans 
g, n.  rv.  t.  mefure.  Il  ell  vray  qu’avant  le  Deluge  Caïn  avoit 

iM.  21.  facrifié  fon  fEere  à fa  jaloufie.  Lantech.  forti  de 
Caïn  avoit  fait  le  lecond  meurtre  , & on  peut 
croire  qu’il  s’en  fit  d’autres  après  ces  damnables 
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exemples.  Mais  les  guerres  n’cftoienr  pas  encore 
inventées.  Ce  Fut  après  le  Déluge  que  parurent 
ces  ravageurs  de  Provinces,  que  l’on  a nommez 
Conquérons,  qui  pouffez  par  la  feule  gloire  du 
commandemenr,  ont  exterminé  tant  d’innocens. 
Nemrod , maudit  rejetton  de  Cham  maudit  par  x.  *• 
ion  pere  , commenta  à faire  la  guerre  feule- 
ment pour  s’établir  un  Empire.  Depuis  ce  temps 
l’ambition  s'eft  joûéc  fans  aucune  borne  de  la  vie 
des  hommes  : ils  en  font  venus  à ce  point  de 
s’entretuer  fans  fe  haïr  : le  comble  de  la  gloire 
& le  plus  beau  de  tous  les  Arts  a cfté  de  ie  tuer 
les  uns  les  autres. 

Voilà  les  commencemcns  du  monde  , tels  que 
THiftoire  de  Moïfe  nous  les  reprefente.:  com- 
mencemcns heureux  d’abord,  pleins  enfuite  de 
maux  infinis;  par  rapport  à Dieu  qui  fait  tout, 
toûjours  admirables;  tels  enfin  que  nous  appre- 
nons en  les  repaffant  dans  noftrc  cfprit,  à confi- 
derer  l’Univers  &le  genre  humain  toûjours  fous 
la  main  du  Créateur , tiré  du  néant  par  fa  parole, 
confcrvé  par  fa  bonté , gouverné  par  fa  fageffe, 
puni  par  fa  Juftice,  délivré  par  fa  mifericordc, 

& toûjours  affujeti  à fa  puilfancc. 

Cen’eft  pas  icy  l’Univers  tel  que  l’ont  conceu 
les  Philofophes , formé  félon  quelques  - uns  par 
un  concours  fortuit  des  premiers  corps,  ou  qui 
félon  les  plus  fages  a fourni  fa  matière  à fon  au- 
teur , qui  par  confequcnt  n’en  dépend , ni  dans 
le  fond  de  fon  eftrp,  ni  dans  fon  premier  cftat. 
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& qui  l’aftreint  à certaines  Loix  que  luy-mefftïd 
ne  peut  viojer. 

Moïfc  & nos  anciens  Peres  dont  Moïfe  a re- 
cueilli les  Traditions  nous  donnent  d’autres  pen- 
fées.  Le  Dieu  qu’il  noüs  a montré  a bien  une  au- 
tre pui dance  : il-  peut  faire  ZC  défaire'  ainfi  qü’il 
luy  plaift;  il  donne  des  Loix  à la  nature,  & lgs 
renvetfe  quand  il  veut.  ' 

- Si  pour  fc  Taire  connoiftrè  dans  le  tenlb^  que 
la  plulpart  des  hommes  l’avoient  Oublié,  Il  a fait 
des  miracles  étonnans,  & a forcé  la  nature  à fbr- 
Cir  de  fes  Loix  les  plus  confiantes , il  à cdntiiiùé 
par  là  à montrer  qu’il  en  cfloitle  maiflrc  abfohî,. 
& que  fa  volonté  cil  le  feul  lien  qui  entretient 
l’ordre  du  monde. 

C’cft  juftement  éc  que  les  hommes  ilVoiertt 
oublié  : la  fiabilité  d’un  fi  bel  ordre  rie  fctv'oît 
plus  qu’à  leur  perfuader  que  cétotdrc  avOit’tOÛ- 
jours  efté,  Çc' qu’il  clloit  de  fôy-mefrtie  îpafbu 
ils  eftoicnc  portez  à adorer  ou  le  mondé  ert‘ gé- 
néral, ou  les  AJlrcs,  les  Elemens,  & enfih  tous 
ces  grands  Corps  qui  le  compofent,  pieu  dortc 
a témoigné  au  genre  humain  uno  bonté  digrtc 
de  luy,  en  renverfant  dans  des  occafions' écla- 
tantes cét  ordre  qui  non  feulement  ne  les  fta- 
po|t  plus  parce  qu’ils  y eftoient  accouflumeîJ , 
mais  encore  qui  les  portoit , tarit  ils  cftoiertt 
aveuglez,  à imaginer  hors  de  Dieu  ^éternité  & 
i’mdependance.  ' 

L’hifloire  du  peuple  de  Dieu  àttefléé  pat  fa 
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propre  fuite  & par  la  religion  tant  de  ceux  qui 
t’ont  écrite  que  de  ceux  qui  l’ont  confcrvée  avec 
tant  de  foin,  a gardé  comme  dans  un  fidèle  rc- 
giftre  la  mémoire  de  ces  miracles,  & nous  donne 
par  là  l’idée  véritable  de  l’Empire  fupréme  de 
Dieu  Mailfre  tout-puiflant  de  les  créatures , foit 
pour  les  tenir  fujetes  aux  Loix  générales  qu’il  a 
établies  , foit  pour  leur  en  donner  d’autres 
quand  il  juge  qu’il  cft  necclTaire  de  réveiller  par 
quelque  coup  furprenant  le  genre  humain  en- 
dormi. 


Voilà  le  Dieu  que  Moïfe  nous  a propofé  dans 
fes  Ecrits  comme  le  fcul  qu’il  falloit  fervir  ; voi- 
là le  Dieu  que  les  Patriarches  ont  adoré  avant 
Moïfe  ; en  un  mot  le  Dieu  d’ Abraham,  d’I- 
faac,  & de  Jacob,  à qui  noftrc  pere  Abraham  a 
bien  voulu  immoler  l'on  fils  unique , dont  Mel- 
chifcdcch  figure  de  Jefus-Chrift  cftoit  le  Pontife, 
à qui  noftre  pere  Noé  a facrifié  en  lortant  de 
l’Arche,  que  le  jufte  Abclavoit  reconnu  en  luy 
offrant  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  que  Seth 
donné  à Adam  à la  place  d’ Aoel  avoit  fait  con- 
noiftre  à fes  enfans  appeliez  auffi  les  enfans  de 
Dieu , qu’  Adam  mcfme  avoit  montré  à fes  def- 
cendans  comme  celuy  des  mains  duquel  il  s’eft oit 
veû  récemment  forti,  & qui  feul  pouvoit  mettre 
Ün  aux  maux  de  fa  malheureufe  pofterité. 

La  belle  Philofophie  que  celle  qui  nous  donne 
des  idées  fi  pures  de  l’Auteur  de  noftrc  cftre  i 
La  belle  Tradition  que  celle  qui  nous  confcrvc 
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la  mémoire  de  Tes  œuvres  magnifiques  ! Que  le 
peuple  de  Dieu  clt  faine , puis  que  par  une  fuite 
non  interrompue  depuis  l’origine  du  monde 
jufqu  a nos  jours , il  a toujours  confervé  une 
Tradition  & une  Philofophie  fi  faintc  ! 

Mais  comme  le  Peuple  de  Dieu  à pris  fous  le 
Patriarche  Abraham  une  forme  plus  réglée , il 
cft  nécefTaire,  Monseig  n eur,  de  vous  ar- 
refter  un  peu  fut  ce  grand  homme. 

Il  nafquit  environ  trois  cens  cinquante  ans 
apres  le  Déluge,  dans  un  temps  où  la  vie  humai- 
ne, quoy-que  réduite  à des  bornes  plus  étroites, 
cftoit  encore  tres-longue.  Noé  ne  faifoit  que  de 
mourir,  Sem  fon  fils  aifné  vivoit  encore,  & Abra- 
ham à pû  pafl'er  avec  luy  prefque  toute  fa  vie. 

Reprcfentcz-vous  donc  le  monde  encore  nou- 
veau, & encore  pour  ainfï  dire  tout  trempé  des 
eaux  du  Déluge  , lors  que  les  hommes  ii  prés 
de  l’origine  des  chofes  , n’avoient  befoin  pour 
connoiitre  l’unité  de  Dieu  8c  le  fcrvicc  qui  luy 
cftoit  deû  que  de  la  Tradition  qui  s’en  eftoit 
confcrvée  depuis  Adam,  8c  depuis  Noé  ; Tradi- 
tion d’ailleurs  fi  conforme  aux  lumières  de  la 
railon , qu’il  fembloit  qu’une  vérité  fi  claire  8c  ü 
importante  ne  pull  jamais  cftre  oblcurcic,  ni 
oubliée  parmi  les  hommes.  Tel  eil  le  premier 
ellat  de  la  religion  qui  dure  jufqu’ à Abraham  , 
où  pour  connoiftre  les  grandeurs  de  Dieu , les 
hommes  n’avoient  à conl'ulter  que  leur  raifon 
8c  leur  mémoire. 


/ 


Universelle.  17^ 

Mais  la  raifon  eftoit  foible  & corrompue  ; 6c 
à mefure  qu’on  s’éloignoic  de  l’origine  des  cho- 
fes  , les  hommes  brouïlloient  les  idées,  qu’ils 
^voient  receûcs  de  leurs  anccllres.  Les  cnfansin- 
docilcsou  mal  appris  n’en  vouloienc  plus  croire 
leurs  grands-peres  décrépits , qu’ils  ne  connoif- 
foient  qu’à  peine  après  tant  de  générations  ; le 
fens  humain  abruti  ne  pouvoit  plus  s’élever  aux 
choies  intellectuelles , & les  hommes  ne  voulant 
plus  adorer  que  ce  qu’ils  voyoient,  l'Idolâtrie 
le  répandoit  par  tout  l’Univers. 

L’Elprit  qui  avoit  trompé  le  premier  homme 
gouftoit  alors  tout  le  fruit  de  fa  féduCtion,  8c 
voyou  l’effet  entier  de  cette  parole  , Vous  fere% 
comme  des  Dieux.  Dés  le  moment  qu’il  l’a  pro fe- 
ra, il  fongeoit  à confondre  en  l’homme  l’idée 
de  Dieu  avec  celle  de  la  créature,  & à diviierun 
nom  dont  la  majefté  conlîltc  à élire  incommu- 
nicable. Son  projet  luy  réüllifl'oit.  Les  hommes 
enfevelis  dans  la  chair  & dans  le  fang  avoient 
pourtant  confervé  une  idée  obfcurc  de  la  puif- 
fancc  divine  qui  le  fouftenoit  par  fa  propre  force  ; 
mais  qui  brouillée  avec  les  images  venues  par 
leurs  fens , leur  faifoit  adorer  toutes  les  choies 
où  il  paroilfoit  quelque  activité  8c  quelque  puif*- 
fancc.  Ainli  le  Soleil  & les  Aftrcs  quifelàifoient 
fentir  de  li  loin  , le  feu  & les  élcmens  dont  les 
effets  eftoient  li  univerfels , furent  les  premiers 
objets  de  l’adoration  publique.  Les  grands  Rois, 
les  grands  Conqucrans  qui  pouvoienr  tout  fur  la. 
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terre,  & les  Auteurs  des  inventions  utiles  à la 
vie  humaine,  eurent  bientoft  après  les  honneurs 
divins.  Les  hommes  portèrent  la  peine  de  s’eftre 
fournis  à leur  fens  : les  fens  décidèrent  de  tout, 
& firent,  malgré  la  raifon,  tous  les  Dieux  qu'on 
adora  fur  la  terre. 

Que  l’homme  parut  alors  éloigné  de  fa  pre- 
mière mftitution , & que  l’image  de  Dieu  y elloit 
gaftéc!  Dieu  pouvoit-il  l’avoir  fait  avec  ces  per- 
verfes  inclinations  qui  fc  déclaroient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  ? & cette  pente  prodigiculc 
qu’il  avoit  à s’alTujetir  à toute  autre  chofc  qu’à  fon 
Seigneur  naturel,  ne  montroit-ellc  pas  trop  vi- 
siblement la  main  étrangère,  par  laquelle  l’œuvre 
de  Dieu  avoit  cfté  fi  profondément  altérée  dans 
1 cfprit  humain,  qu’à  peine  pouvoit-on  y en  rc- 
connoiftre  quelque  trace  ? Poulie  par  cette  aveu- 
gle imprelfion  qui  le  dominoit  , il  s’enfonçoit 
dans  l’Idolâtrie,  fans  que  rien  le  pull  retenir. 
Un  fi  grand  mal  faifoit  des  progrès  étranges.  De 
peur  qu’il  n’infc&aft  tout  le  genre  humain , èc 
n’éteignift  tout-à-fait  la  connoifTance  de  Dieu, 
ce  grand  Dieu  appclla  d’enhaut  fon  Serviteur 
Abraham,  dans  la  famille  duquel  d vouloit  éta- 
blir fon  culte  & conferver  l’ancienne  croyance 
tant  de  la  création  de  l’Univers  que  de  la  pro- 
vidence particulière  avec  laquelle  d gouverne  les 
chofes  humaines. 

Abraham  a toûjours  efté  célèbre  dans  l’O- 
rient. Ce  n’eft  pas  feulement  les  Hébreux  qui  le 
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regardent  comme  leur  Pere.  Les  Idumécns  Ce  G ^ 

florifient  de  la  mcfme  origine,  ifmffcl  fils  d’A-  c,».  xm 
raham  eft  connu  parmi  les  Arabes  comme  ce-  ™u'1' 
luy  d’où  ils  font  fortis.  La  Circoncifion  leur  eft 
demeurée  comme  la  marque  de  leur  origine , & 
ils  l’ont  receûë  de  tout  temps  , non  pas  au  hui- 
tième jour  à la  manière  des  Juifs , mais  à treize 
ans , comme  l’Ecriture  nous  apprend  quelle  fut 
donnée  à leur  père  Ifmaël  : couftume  qui  dure 
encore  parmi  les  Mahometans.  D’autres  peuples  c<».xxr. 
Arabes  fc  reffouviennent  d’ Abraham  & de  Ce-  ^ 

tura,  & ce  font  les  mefines  que  l’Ecriture  fait 
fortirde  ce  mariage.  Ce  Patriarche  eftoitChal- 
déen,  & ces  peuples  renommez  pour  leurs  ob-  Jpuj  jr./ 
fervations  Agronomiques  ont  compté  Abraham 
comme  un  de  leurs  plus  fçavans  obfervatcurs.  "• 

Les  Hiftoricns  de  Syrie  l’ont  fait  Roy  de  Damas,  Nic 
quoy-qu’étranger  &c  venu  des  environs  de  Ba- 
bylone , & ils  racontent  qu’il  quitta  le  Royaume  -m<-  & 
de  Damas  pour  s’établir  dans  le  pais  des  Cha-  prip.Ev.'ix.  uf' 
nanéens , depuis  appellé  Judée.  Mais  il  vaut 
mieux  remarquer  ce  que  i’Hiftoirc  du  Peu- 
ple de  Dieu  nous  rapporte  de  ce  grand  Hom- 
me. Nous  avons  vcû  qu’ Abraham  fuivoit  le 
genre  de  vie  que  fuivirent  les  anciens  hommes 
avant  que  tout  l’Univers  euft  efté  réduit  en 
Royaumes.  Il  regnoit  dans  fa  famille  avec  la- 
quelle il  embrafloit  cette  vie  paftoralc  tant  re- 
nommée pour  fa  fimplicité  & fon  innocence  ; 
riche  en  troupeaux,  en  cfclavcs,  & en  argent;  g*». 
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. ce»,  x i y.  xxi.  mais  fans  terres  &:  fans  domaine  -,  & toutefois. 

il  vivoit  d»is  un  Royaume  étranger,  refpeété,& 
indépendant  comme  un  Prince.  Sa  pieté  & fa 
droiture  protégée  de  Dieu,  luy  attùoit  ce  ref- 
pcél.  Il  traitoit  d'égal  avec  les  Rois  qui  recher- 
choicnt  fon  alliance , & c’eft  de  là  qu’elt  venue 
l’ancienne  opinion  qui  l’a  luy-mefme  fait  Roy. 
Quoy-quc  fa  vie  fuit  lîmplc  & pacifique,  il 
fçavoit  faire  la  guerre , mais  feulement  pour  dé- 
fendre fes  alliez  opprimez.  Il  les  défendit,  & les- 
vengea  par  une  victoire  fignalée  : il  leur  rendit 
toutes  leurs  richcflcs  reprifes  fur  leurs  ennemis 
fans  réferver  autre  choie  que  la  dixme  qu’il  of- 
frit à Dieu,  & la  part  qui  appartenoit  aux  troupes, 
auxiliaires  qu’il  avoit  menées  au  combat.  Au 
relie,  après  un  11  grand  lervice,  il  refufa  les  pre- 
lens  des  Rois  avec  une  magnanimité  fans  exem- 
ple^ ne  put  (ouffrir  qu’aucun  homme  fe  van- 
tail d’avoir  enrichi  Abraham.  Il  ne  vouloit  rien 
devoir  qu’à  Dieu  qui  le  protegeoit,  & qu’il  fui- 
voit feu!  avec  une  toy&  une  obéïfiance  parfaice- 
Guidé  par  cette  foy,  il  avoit  quitté  là  terre 
natale  pour  venir  au  pais  que  Dieu  luy  mon- 
troit.  Dieu  qui  l’avoit  appcllé,  & qui  l’avoic 
rendu  digne  de  Ion  alliance,  la  conclut  à ccs 
conditions. 

Il  luy  déclara  qu’il  lèroit  le  Dieu  de  luy  & 
de  fes  enfans,  c’elt  à dire  qu’il  lcroit  leur  pro- 
tecteur, & qu’ils  le  ferviroient  comme  le  feuL 
Dieu  Créateur  du  Ciel  &c  de  la  Tcrre^ 
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Il  luy  promit  une  terre  ( ce  fut  celle  de  Cha- 
man ) pour  fervir  de  demeure  fixe  à la  polteri- 
té , & de  fiége  à la  Religion. 

Il  n’avoit  point  d’enfans , & fa  femme  Sara 
cftoit  fterile.Dieu  luy  jura  par  foy-mefme,  & 
par  fon  éternelle  venté , que  de  luy  & de  cette 
femme  naiftroit  une  race  qui  égaleroit  les  Etoi- 
les,du  Ciel  & le  fable  de  la  mer. 

Mais  voicy  l’article  le  plus  mémorable  de  la 
promefTc  Divine.  Tous  les  peuples  fe  précipi- 
toient  dans  l’Idolâtrie.  Dieu  promit  au  famt 
Patriarche  qu’en  luy  & en  fa  femence  toutes  ces 
nations  aveugles  qui  oublioicnt  leur  Créateur 
feroient  bénites  , c’eft  à dire  rappellées  à fa 
connoiffance,  où  fc  trouve  la  véritable  bcnc-. 
di&ion. 

Par  cette  parole  Abraham  eft  fait  le  Perc  de 
tous  les  croyans,  & fa  pofterité  eft  choific  pour 
eftrc  la  fourcc  d’où  la  bcnediûion  doit  s’éten- 
dre par  toute  la  terre. 

En  cette  promell'c  eftoit  enfermée  la  venue  du 
Mcffic  tant  de  fois  prédit  à nos  Pères , mais 
toujours  prédit  comme  celuy  qui  devoir  eftre  le 
Sauveur  de  tous  les  Gentils  & de  tous  les  peu- 
ples du  monde. 

Ainfi  ce  germe  béni,  promis  à Eve,  devint 
aufli  le  germe  & le  rejeton  d’Abraham. 

Tel  eft  le  fondement  de  l’alliance  ; telles  en 
font  les  conditions.  Abraham  en  receût  la  mar- 
que dans  la  Circoncifion,  cérémonie  dont  le  pro- 
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prc  effet  eftoit  de  marquer  que  ce  faint  homme 
appartenoit  à Dieu  avec  toute  fa  famille. 

Abraham  eftoit  fans  enfans  quand  Dieu  com- 
\ G»»,  xii  xv.  a.  mença  à bénir  fa  race.  Dieu  le  laiffa  pluficurs 

* , années  fans  luy  en  donner.  Après  il  eût  IfmaëL 

•s-  qui  devoir  eltre  Père  d’un  grand  peuple  , mais 

non  pas  de  ce  peuple  éleû  tant  promis  à Abra- 
ham. Le  Père  du  peuple  éleû  devoit  fortir  de 
luy  & de  fa  femme  Sara  qui  eftoit  ftcrile.  En- 
Gr».  xxi. s.  fin  treize  ans  après  Ifmaël,  il  vint  cét  enfant 
tantdcfirè  : il  fut  nommé  Ifaac,  c’eft  à direw, 
enfant  de  joye,  enfant  de  miracle,  enfant  de 
promefle , qui  marque  par  fa  naiflancc  que  les 
vrais  enfans  de  Dieu  nailTent  de  la  grâce. 
a, ».  xxii.  Il  eftoit  déjà  grand  ce  bénit  enfant,  &c  dans 

un  âge  où  fon  père  pouvoir  elperer  d’en  avoir 
d’autres  enfans,  quand  tout  à coup  Dieu  luy 
commanda  de  l’immoler.  A quelles  épreuves  la 
Foy  cft-elle  expofée?  Abraham  mena  Ifaac  à la 
montagne  que  Dieu  luy  avoit  montrée,  & il  al- 
loit  facrifier  ce  fils  en  qui  fcul  Dieu  luy  promer- 
toit  de  le  rendre  père  & de  fon  peuple  & du  Mef- 
fie.  Ifaac  prefentoit  le  fein  à l’épée  que  fon  père 
tenoit  toute  prefte  à fraper.  Dieu  content  de 
■ l’obéïfTance  du  père  & du  fils,  n’en  demande 

pas  davantage.  Après  que  ces  deux  grands  hom-  ^ 
mes  ont  donné  au  monde  une  image  fi  vive  & 
fi  belle  de  l’oblation  volontaire  de  Jefus-Chrift, 

.1  & qu’ils  ont  goufté  en  efprit  les  amertumes  de 

fa  Croix,  ils  font  jugez  vraiment  dignes  d’eftre  fes 

anceftrcs. 
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anceftrcs.  La  fidelité  d’ Abraham  fait  que  Dieu  c<».  xxu.it. 
luy  confirme  toutes  fes  promefTes , & bénit  de 
nouveau  non  feulement  la  famille , mais  encore 
par  fa  famille  toutes  les  nations  de  l’Univers. 

En  effet,  il  continua  fa  protcdlion  à Ifaac  fon 
fils,  & à Jacob  fon  petit-fils.  Ils  furent  fes  imi- 
tateurs, attachez  comme  luy  à la  croyance  an- 
cienne , à l’ancienne  manière  de  vie  qui  cftoit 
la  vie  paftorale,  à l’ancien  gouvernement  du 
genre  humain  où  chaque  pere  de  famille  cftoit 
Prince  dans  fa  maifon.  Ainfi  dans  les  qjiange- 
mens  qui  s’introduifoient  tous  les  jours  parmi 
les  hommes,  la  faintc  Antiquité  revivoit  dans 
la  Religion  & dans  la  conduite  d’Abraham  & de 
fes  enfans. 


Aufli  Dieu  réitcra-t-il  à ifaac  &:  à Jacob  les  xxr.  »». 
mefmes  promefTes  qu’il  avoit  faites  à Abraham  ; xxviii.*f+ 
& comme  U s’eftoit  appelle  le  Dieu  d’Abraham, 
il  prit  encore  le  nom  de  Dieu  d’ifaac,  & de  Dieu 
de  Jacob. 

Sous  fa  profedtion  ces  trois  grands  hommes 
commencèrent  à demeurer  dans  Ta  terre  dcCha- 
naan,  mais  comme  des  étrangers,  & fans  y pof- 
feder  un  pied  de  terre,  jufqu’à  ce  que  la  famine  at-  Aa.  ru.  ».  ' 
tira  Jacob  en  Egypte,  où  fes  enfans  multipliez 
devinrent  bientoft  un  grand  peuple,  comme  Dieu 
l’avoit  promis. 

Au  rerte,  quoy-que  ce  peuple  que  Dieu  faifoic 
naiftre  dans  fon  alliance,  deuil  s’étendre  par  la 
génération,  & que  la  benedidtion  deuft  fuivre  le 
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fang , cc  grand  Dieu  ne  laifla  pas  d’y  marquer 
l’élcCtion  de  fa  grâce.  Car  après  avoir  choifi 
Abraham  du  milieu  des  Nations , parmi  les  en- 
fans  d'Abraham  il  choifit  Ifaac , 6c  des  deux 
jumeaux  d’Ifaac  il  choifit  Jacob,  à qui  il  donna 
le  nom  d’ifraël. 

Jacob  eût  douze  enfans,  qui  furent  les  dou- 
ze Patriarches  auteurs  des  douze  Tribus.  Tous 
dévoient  entrer  dans  l’alliance  : mais  Juda  fut 
choifi  parmi  tous  fes  freres  pour  eftre  le  perc 
des  Rms  d’ifraël,  6c  le  pere  du  Meflïe  tant  pro- 
mis à les  anceftrcs. 

Le  temps  devoir  venir  que  dix  Tribus  citant 
retranchées  du  peuple  de  Dieu  pour  leur  infi- 
délité, la  pofterité  d’Abraham  ne  confervcroit 
fon  ancienne  bénédiction,  c’clt  à dire  la  Reli- 
gion, la  terre  de  Chanaan,  & l’efperancc  du 
Meflïe,  qu’en  la  feule  Tribu  de  Juda  qui  devoit 
donner  le  nom  au  relie  des  Ifraë lires  qu’on  ap- 
pella  Juifs,  6c  à tout  le  pais  qu’on  nomma  Judée. 

Ainfi  l’élc&ion  divine  paroift  toujours  mef- 
mc  dans  ce  peuple  charnel , qui  devoit  fc  con- 
ferver  par  la  propagation  ordinaire. 

Jacob  vit  cncfprit  le  Iccrct  de  cette  élection. 
Comme  il  eftoit  preft  à expirer, & que  fes  enfans 
autour  de  fon  ht  demandoient  la  bénédiction 
d’un  fi  bon  perc.  Dieu  luy  découvrit  l’eftat  des 
douze  Tribus  quand  elles  leroicnt  dans  la  Terre 
promife  : il  l’expliqua  en  peu  de  paroles,  & cc  peu 
deparolcsrenfermenrdcsmyfteresinnombrables. 
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Quoy-quc  tout  cc  qu’il  dit  des  frères  de  Juda 
foie  exprimé  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire, & reffente  un  homme  rranfporté  hors  de 
luy-mcfme  par  l’efprit  de  Dieu  .-quand  il  vient  à 
Juda,  il  s’élève  encore  plus  haut.  Juda,  dit-  il,  tes 
jrercs  te  loueront  ; ta  main  fera  Jitr  le  col  de  tes  ennemis  ; 
les  enfans  de  ton  pere  fe  projlerneront  devant  toy.  Juda 
ejl  un  jeune  Lion.  Mon  fils  tu  es  allé  au  butin.  Tu  t'es 
reposé  comme  un  Lion  comme  une  Lionne.  Qui  ofer* 
le  réveiller  f Le  feeptre  ( c’eft  à dire  l’autorité)  ne  for - 
tira  point  de  Juda,&  on  verra  toujours  des  Capitaines 
ft)  des  Magiflrats , ou  des  Juges  nc%  de  fa  race , jufquà 
ce  que  vienne  celuy  qui  doit  cflre  envoyé , & qui  fer* 
l'attente  des  Peuples ; ou  comme  porte  une  autre  le- 
çon qui  peut-eftre  n’eft  pas  moins  ancienne , & 
qui  au  fond  ne  différé  pas  de  ccllc-cy , jufqu'à  ce 
que  vienne  celuy  à qui  les  chofes  font  réfervées , & le 
rcfbc  comme  nous  venons  de  le  rapporter. 

La  fuite  de  la  Prophétie  regarde  à la  lettre  la 
contrée  que  la  Tribu  de  Juda  devoit  occuper 
dans  la  Terre  Sainte.  Mais  les  dernières  paroles 
que  nous  avons  veûës , en  quelque  façon  qu’on 
les  veuille  prendre,  ne  lignifient  autre  chofe  que 
celuy  qui  devoit  cftre  l’Envoyé  de  Dieu,  IcMi- 
niftrc  éc  l’Interprcte  de  fes  volontcz , l’accom- 
phffcment  de  fes  promefTes,  & le  Roy  du  nou- 
veau Peuple,  c’clt  à dire  le  Mcffie  ou  l’Oint  du 
Seigneur. 

Jacob  n’enparle  exprefTémcnt  qu'au  fculjuda 
donc  cc  Mefue  devoit  nailtrc  : il  comprend  dans 
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la  dcftinéc  de  Juda  fcul,  la  deftinée  de  toute  la 
Narion,  qui  apres  fa  difperfion  devoit  voir  les 
relies  des  autres  Tribus  réünies  fous  les  etendars 
de  Juda. 

Tous  les  termes  de  la  Prophétie  font  clairs: 
il  n’y  a que  le  mot  de  feeptre  que  l'ufage  de 
noftre  Langue  nous  pourroit  faire  prendre  pour 
la  feule  royauté  ; au  lieu  que  dans  la  Langue  Sain- 
te il  lignifie  en  général , la  puilTance , l’autorité, 
la  magillraturc.  Cét  ufage  du  mot  de  fccptxe  fe 
trouve  à toutes  les  pages  de  l’Ecriture: il  paroift 
mefmc  manifeftement  dans  la  Prophétie  de  Ja- 
cob , & le  Patriarche  veut  dire  qu’aux  jours  du 
Meffie  toute  autorité  celTera  dans  la  maifon 
de  Juda , ce  qui  emporte  la  ruine  totale  d’un 
Eftat. 

Ainfi  les  temps  du  Mcflie  font  marquez  icy 
par  un  double  changement.  Par  le  premier , le 
Royaume  de  Juda  & du  peuple  Juif  eft  menacé 
de  fa  derniere  ruine.  Par  le  fécond , il  doit  s’éle- 
ver un  nouveau  Royaume , non  pas  d'un  fcul 
Peuple,  mais  de  tous  les  Peuples,  dont  le  Melfic 
doit  eftrc  le  Chef  & l’efpcrancc. 

Dans  le  ftile  de  l’Ecriture,  le  Peuple  Juif  eft 
appellé  en  nombre  fingulier,  & par  excellence. 
Le  Peuple , ou  le  Peuple  de  Dieu  ; & quand  on 
trouve  les  Peuples,  ceux  qui  font  exercez  dans 
les  Ecritures,  entendent  les  autres  Peuples  qu’on 
voit  aulfi  promis  au  Melfic  dans  la  Prophétie 
de  Jacob. 
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Cette  grande  Prophétie  comprend  en  peu  de 
paroles  toute  I’Hiltoirc  du  Peuple  Juif  & du 
Chrift  qui  luy  cft  promis.  Elle  marque  toute  la 
fuite  du  Peuple  de  Dieu,  & l’effet  en  dure  encore. 

Aullï  ne  prctens-jc  pas  vous  en  faire  un  Com- 
mentaire : vous  n’en  aurez  pas  befoin,  puis  qu’en 
remarquant  lîmplcracnt  la  fuite  du  Peuple  de 
Dieu , vous  verrez  le  fens  de  l’Oracle  fc  dévclo- 
per  de  luy-mefme,  Se  que  les  fculs  évenemens 
en  feront  les  Interprètes.  J r j 

Apres  la  mort  de  Jacob,  le  Peuple  de  Dieu  Meife,  ù l»j 
demeura  en  Egypte,  jufqucs  au  temps  de  la  & /v*. 
Million  de  Moïfe,  c’eft  à dire  environ  deux  cens  !L»fL 

ans.  Terre  premife. 

Ainfi  il  fc  palfa  quatre  cens  trente  ans  avant 
que  Dieu  donnai!:  à Ion  Peuple  la  terre  qu’il  luy 
avoit  promife. 

Il  vouloir  accouftumcr  fes  Eleûs  à fe  fier  à 
fa  promcfle,aireûrcz  qu’elle  s’accomplit  tort  ou 
tard , & toûjours  dans  les  temps  marquez  par 
fon  éternelle  providence. 

Les  iniquitez  des  Amorrhéens  dont  il  leur  c».  xv.  it. 
vouloit  donner  ôc  la  terre  Se  les  dépouilles, 
n’clloient  pas  encore , comme  il  le  déclare  à 
Abraham,  au  comble  où  il  les  attendoit  pour 
les  livrer  à la  dure  Se  impitoyable  vengeance 
qu’il  vouloit  exercer  fur  eux  par  les  mains  de 
fon  peuple  élcû. 

Il  -falloit  donner  à ce  Peuple  le  temps  de  fe  nu. 
multiplier , afin  qu’il  fuft  en  cftat  de  remplir  la 
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terre  qui  luy  eftoit  deftinéc , & de  l'occuper  par" 
force,  en  exterminant  fes  habitans  maudits  de 
Dieu. 

Il  vouloit  qu’ils  éprouvaient  en  Egypte  une 
dure  & infupportable  captivité , afin  qu’eftant 
délivrez  par  des  prodiges  inouïs,  ils  aimaflcnt 
leur  libérateur,  & célébraient  éternellement  fes 
mifericordes. 

Voilà  l’ordre  des  Confeils  de  Dieu,  tels  que 
lay-mcfme  nous  les  a révélez,  pour  nous  appren- 
dre à le  craindre,  à l’adorer,  à l’aimer,  à L’at- 
tendre aveefoy  & patience. 

Le  temps  citant  arrivé , il  écoute  Tes  cris  dé 
fon  peuple  cruellement  affligé  par  les  Egyptiens, . 
& il  envoyé  Moïfc  pour  délivrer  fes  enfans  de 
leur  tyrannie. 

Il  le  fait  connoiftrc  à ce  grand  homme  plus 
qu’il  n’avoit  jamais  fait  à aucun  homme  vivant. 
Il  luy  apparoift  d’une  manière  également  ma- 
gnifique & confolantc  : il  luy  déclare  qu’il  cft 
celuy  qui  eft.  Tout  ce  qui  cft  devant  luy  n’cft 
qu’une  ombre.  Je  fuis , dit-il,  celuy  qui  fuis  : l’ef- 
tre  & la  perfection  m’appartiennent  à moy  feuh 
Il  prend  un  nouveau  nom , qui  défigne  l’cltrc  & 
la  vie  en  luy  comme  dans  leur  fource  ; & c’eft 
ce  grand  nom  de  Dieu  terrible,  myfterieux,  in- 
communicable y fous  lequel  il  vcuc.  dorefnavant 
dire  fervi. 

Je  ne  vous  raconteray  pas  en  particulier  les 
p.laycs  de  l'Egypte  , ni  l’cndurcilfcmcnt  de  Plia* 
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raoft,  ni  le  partage  de  la  mer  rouge,  ni  la  fu- 
mée , les  éclairs,  la  trompette  refonnante,  le 
bruit  effroyable  qui  parut  au  peuple  fur  le  mont 
Sinaï.  Dieu  y gravoit  de  fa  main  fur  deux  ta- 
bles de  pierre  les  Préceptes  fondamentaux  de  la 
Religion  6c  de  la  focieté  : il  di&oit  le  relie  à 
Moiie  à haute  voix.  Pour  maintenir  cette  Loy  £7» 
dans  fa  vigueur,  il  eût  ordre  de  former  une  af- 
fcmblée  vénérable  de  feptante  Confeillcrs , qui 
pouvoit  élire  appelléc  le  Sénat  du  peuple  de 
Dieu,  6c  le  conlcil  perpétuel  de  la  Nation.  Dieu 
parut  publiquement,  ôc  fit  publier  fa  Loy  en  fa 
prefcncc  avec  une  démonllration  étonnante  de 
l'a  Majefté  ôc  de  fa  puiflance. 

Jufques-là  Dieu  n’avoit  rien  donné  par  écrit 
qui  pull  fervir  de  réglé  aux  hommes.  Les  enfans 
d'Abraham  avoient  feulement  la  Circoncifion , 

6c  les  cérémonies  qui  l’accompagnoient , pour 
marque  de  l’alliance  que  Dieu  avoit  contractée 
avec  cette  race  éleûë.  Ils  eftoient  feparez  par 
cette  marque  des  peuples  qui  adoroient  les  fauf- 
fes  divinitez  : au  relie,  ils  fe  confervoienc  dans 
l’alliance  de  Dieu  par  le  fouvenir  qu’ils  avoient 
des  promefles  faites  à leurs  Peres,ôc  ils  eftoient 
connus  comme  un  peuple  qui  fervoit  le  Dieu 
d'Abraham,  d’Ifaac,  6c  de  Jacob.  Dieu  clloit  fi 
fort  oublié,  qu’il  falloit  le  difeerner  par  le  nom 
de  ceux  qui  avoient  cfté  fes  adorateurs,  ôc  dont 
il  clloit  au  lli  le  protecteur  déclaré. 

Ce  grand  Dieu  ne  voulut  point  abandonner 
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plus  long-temps  à la  feule  mémoire  des  hom- 
mes le  myflere  de  la  Religion  & de  fon  allian- 
ce. Il  elloit  temps  de  donner  de  plus  fortes  bar- 
rières à l’Idolâtrie,  qui  inondoit  tout  le  genre 
humain,  & achevoit  d’y  éteindre  les  relies  de 
la  lumière  naturelle. 

L’ignorance  & l’aveuglement  s’elloit  prodi- 
gicufement  accru  depuis  le  temps  d’ Abraham. 
De  Ion  temps,  & un  peu  après,  la  connoifl'ance 
de  Dieu  paroilïoit  encore  dans  la  Palefline  & 
dans  l’Egypte.  Melchilcdec  Roy  de  Salem  cf- 
toit  le  Pontijv  du  Dieu  très-haut , qui  a fait  le  Ciel 
ft)  la  Terre.  Abimelcc  Roy  de  Gcrarc , & fon 
fuccclfcur  de  mefmc  nom,  craignoicnt  Dieu,  ju- 
roient  en  fon  nom , & admiroient  fa  puiflance. 
Les  menaces  de  ce  grand  Dieu  elloient  redou- 
tées par  Pharaon  Roy  d’Egypte  : mais  dans  le 
temps  de  Moïfe,  ces  Nations  s’clloient  perver- 
ties. Le  vray  Dieu  n’elloit  plus  connu  en  Egy- 
pte comme  le  Dieu  de  tous  les  peuples  de  l’IJ- 
nivers,  mais  comme  le  Dieu  des  Hébreux.  On  ado- 
roit  jufqu’aux  belles  & jufquaux  reptiles.  Tout 
elloit  Dieu,  excepté  Dieu  mefmc  -,  & le  monde 
que  Dieu  avoir  fait  pour  manifeller  fa  puiflimee, 
lembloit  cllre  devenu  un  temple  d’idoles.  Le 
genre  humain  s’égara  jufqu’à  adorer  fes  vices 
& fes  palfions  ; & il  ne  faut  pas  s’en  étonner.  Il 
n’y  avoir  point  de  puilTance  plus  inévitable , ni 
plus  tyrannique  que  la  leur.  L’homme  accouf- 
tumé  à croire  divin  tout  ce  qui  elloit  puisant, 

comme 
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comme  il  fe  fcntoit  entraifné  au  vice  par  une 
force  invincible,  crut  aifémentque  cette  force 
cftoit  hors  de  luy , & s’en  fit  bientoft  un  Dieu. 

C’eft  par  là  que  l’amour  impudique  eût  tant  ttvit.xx.  *.  t. 
d’autels,  & que  des  impuretez  qui  Font  horreur 
commencèrent  à cftrc  meflées  dans  les  facrifi- 

• CCS. 

La  cruauté  y entra  en  mcfmc  temps.  L’hom- 
me coupable,  qui  cftoit  troublé  par  le  fenti- 
ment  de  fon  crime,  & regardoit  la  Divinité  com- 
me ennemie  , crut  ne  pouvoir  l’appaifer  par  les 
vi&imes  ordinaires.  Il  fallut  verfer  le  fang  hu- 
main avec  celuy  des  beftes  : une  aveugle  frayeur 

fjoufloit  les  pères  à immoler  leurs  enfans , & à. 
es  brufler  à leurs  Dieux  au  lieu  d’encens.  Ces  fa- 
crifices  eftoient  communs  dés  le  temps  deMoïfe» 

& ne  faifoient  qu’une  partie  de  ces  horribles  ini- 
quitez  des  Amorrhéens , dont  Dieu  commit  la 
vengeance  aux  Ifraëlites. 

Mais  ils  n’eftoient  pas  particuliers  à ces  Peu-  ut.  ir. 
ples.On  fçait  que  dans  tous  les  Peuples  du  monde,  vi.  *' l,U  GtK‘ 
lans  en  excepter  auctm,  les  hommes  ont  facri-  p!°n'ut'xxx- 
fié  leurs  fcmblables  j & il  n’y  a point  cû  d’en-  p^ju^ut 
droit  fur  la  Terre  où  on  n’ait  fervi  de  ces  triftes  ir. 

& affreufes  divinitez , dont  la  haine  implacable  * "h' G,K 
pour  le  genre  humain  exigeoit  de  telles  vi- 
ctimes. 

Au  milieu  de  tant  d’ignorances , l’homme  vint 
à adorer  jufqu’à  l’œuvre  de  fes  mains.  Il  crut 
pouvoir  renfermer  l’efprit  divin  dans  des  Statues, 
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& il  oublia  fi  profondément  que  Dieu  l’avoit 
fait , qu’il  crut  à fon  tour  pouvoir  faire  un 
Dieu.  Qui  le  pourroit  croire,  fi  l'experience 
ne  nous  faifoit  voir  qu’une  erreur  fi  ftupidc  & 
fi  brutale  n’ eftoit  pas  feulement  la  plus  univ«r~ 
fclle , mais  encore  la  plus  enracinée  & la  plus  in- 
corrigible parmi  les  nommes  ? Ainfi  il  faut  re-  * 
connoiftrc,  à la  confufion  du  genre  humain,  que 
la  première  des  veritez  , celle  que  le  monde 
prefehe , celle  dont  l’impreflion  eft  la  plus  puifi 
l'ante,  eftoit  la  plus  éloignée  de  laveûëdcs  nom- 
mes. La  Tradition  qui  la  confcrvoit  dans  leurs 
efprits , quoy-que  claire  encore , & aflez  prefenre, 
fi  on  y euft  cité  attentif,  eftoit  prefte  à s’éva- 
noûïr  : des  fables  prodigieufes  &c  auffi  pleines 
M'impictéquc  d’extravagance  prenoient  fa  placer 
Le  moment  eftoit  venu  où  la  vérité  mal  gardée 
dans  la  mémoire  des  hommes , ne  pouvoir  plus 
fc  conlerver  fans  cftre  écrite  ; & Dieu  ayant  ré- 
folu  d’ailleurs  de  former  fon  Peuple  à la  vertu 
par  des  Loixplus  cxprelTes  & en  plus  grand  nom- 
bre , il  réfolut  en  mefmc  temps  de  les  donner 
par  écrit. 

Moïfc  fut  appelle  à cét  ouvrage.  Ce  grand 
homme  recueillit  l’Hiftoire  des  liecles  palfez; 
celle  d’Adam,  celle  de  Noé  , celle  d’ Abraham, 
celle  d’ifaac,  celle  de  Jacob,  celle  de  Jofcph, 
ou  plûtoft  celle  de  Dieu  mefmc  & de  les  faits 
admirables. 

Il  ne  luy  fallut  pas  déterrer  de  loin  les  Tra- 
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dirions  de  fes  anceftres.  Il  nafquit  cent  ans  après 
la  mort  de  Jacob.  Les  vieillards  de  fon  temps 
avoient  pu  converlèr  plufieurs  années  avec  ce 
faint  Patriarche  : la  mémoire  de  Jofcph  & des 
merveilles  que  Dieu  avoit  faites  par  ce  grand 
Miniftrc  des  Rois  d’Egypte  cftoit  encore  ré- 
cente. La  vie  de  trois  ou  quatre  hommes  remon- 
roit  jufqu’à  Noc,  qui  avoit  veûles  crdans  d’A- 
dam, & touchoit,  pour  ainii  parler,  à l’origine 
des  chofes. 

Ainlï  les  Traditions  anciennes  du  genre  hu- 
main , & celles  de  la  famille  d’ Abraham  n’ef- 
toient  pas  mal-aifées  à recueillir  : la  mémoire  en 
cftoit  vive;  & il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Moifc 
dans  fit  Gencfe  parle  des  chofes  arrivées  dans  les 
premiers  fiecles  comme  de  chofes’  confiantes, 
dont  mcfmc  on  voyou  encore  & dans  les  Peu- 
ples voifins.  '&  dans  la  terre  de  Chanaan  des 
monumens  remarquables* 

Dans  le  temps  qu’ Abraham  , Ifaac  ôc  Jacob 
avoient  habité cettp; Terre,  ils  y avoient  érige 
par  tout  des  monumens  des  choies  qui  loir 
eftoient  arrivées.  On  y montr oit  cncorclcs  lieux 
où  ils  avoient  habité  ; les  puits  qu’ils  avoient 
çreulez  dans- CCS' pa'ts  lecs  pour  abreuver  leur 
famille  8c  loirs  troupeaux  $ les  montagnes  où  ils 
avoient  facrifié  à Dieu , & où  il  leur  cftoit  ap- 
paru ; les  pierres  qu’ils  avoient  drelTées  ou  cn- 
talTécs  pour  Icrvùrde  memorial  à la  pofterité  ; les 
tombeaux  où  repcùoient  leurs  cendres  bénites. 
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La  mémoire  de  ces  grands  Hommes  eftoit  ré- 
cente, non  feulement  dans  tout  le  pais , mais  en- 
core dans  tout  l’Orient,  où  plufieurs  nations  cé- 
lébrés n’ont  jamais  oublié  quelles  venoient  de 
leur  race. 

Ainfî  quand  le  peuple  Hcbreu  entra  dans  la 
Terre  promife,tout  y célcbroit  leurs  anccftrcsj 
& les  villes  & les  montagnes,  & les  pierres  mef- 
mes  y parloicnt  de  ces  hommes  merveilleux , & 
des  vilxons  étonnantes  par  lefquelles  Dieu  les 
avoit  confirmez  dans  l’ancienne  & véritable 
croyance. 

Ceux  qui  connoiflent  tant  foit  peu  les  An- 
tiquitez,  lçavenc  combien  les  premiers  temps 
eftoient  curieux  d’ériger,  & de  conferver  de  tels 
monumens,  & combien  la  pofterité  retenoie 
foigneufement  les  occafions  qui  les  avoient  fait 
dreficr.  C’cftoit  une  des  manières  d’écrire  l’Hi£ 
toirc  : on  a depuis  façonné  & poli  les  pierres  ; & 
les  Statues  ont  lucccdé  après  les  Colonnes  aux 
mafles  groflîeres  & folides  y que  les  premiers 
temps  crigeoicnt. 

On  a mefmc  de  grandes  raifons  de  croire  que 
dans  la  lignée  où  s’eft  conücrvéc  la  connoi {Tan- 
ce de  Dieu,  on  confervoic  &ifli  par  écrit  des 
mémoires  des  anciens  temps.  Car  les  hommes; 
n’ont  jamais  cfté  fans  ce  loin.  Du  moins  cft-il 
aflcûré  qu’il  fe  faifoit  des  Cantiques  que  les  pe- 
res  apprenoient  à leurs  cnfans>  Cantiques  qui 
te  chantant  dans  les  feftes  & dans  les  alfcin- 


UNIVERSELLE.  157 

blées , y perpetuoient  la  mémoire  des  action* 
les  plus  éclatantes  des  fiéclcs  paflez. 

De  là  eft  née  la  Poëfic  changée  dans  la  fuite 
en  plulieurs  formes,  dont  la  plus  ancienne  le 
confcrve  encore  dans  les  Odes  Sc  dans  les  Can- 
tiques employez  par  tous  les  Anciens , & enco- 
re à prefent  par  les  peuples  qui  n'ont  pas  l’ufa- 
gc  des  lettres,  à louer  la  Divinité  & les  grands 
nommes. 

Le  ftile  de  ces  Cantiques  hardi,  extraordi- 
naire, naturel  toutefois  en  ce  qu’il  eft  propre  a 
représenter  la  nature  dans  fes  tranfports  , qui 
marche  pour  cette  raifon  par  de  vives  & impe- 
tueufes  faillies  affranchi  des  liaifons  ordinaires 
que  recherche  le  difeours  uni , renfermé  d’ail- 
leurs dans  des  cadences  nombreufes  qui  en  aug- 
mentent la  force , furprend  l’oreille , faifit  l’i- 
magination, émeut  le  coeur,  & s’imprime  plus 
aifement  dans  la  mémoire. 

Parmi  tous  les  peuples  du  monde , celuy  ou 
de  tels  Cantiques  ont  efte  le  plus  en  ufage,  a 
cfté  le  peuple  de  Dieu.  Moïfe  en  marque  un  grand 
nombre,  qu’il  défigne  par  les  premiers  vers, 
parce  que  le  peuple  fçavoit  le  refte.  Luy-mefme 
en  a fait  deux  de  cette  nature.  Le  premier  nous 
met  devant  les  yeux  le  paffage  triomphant  de  la 
mer  rouge , & les  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
les  uns  déjà  noyez  , & les  autres  à-demi  vain- 
cus par  la  terreur.  Par  le  fécond  Moïle  con- 
fond l’ingratitude  du  peuple,  en  célébrant  les 
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bornez  6c  les  merveilles  de  Dieu.  Les  ficelés  lui- 
vans  l’ont  imité.  C’eftoit  Dieu  6c  Tes  œuvres 
mcrveillcufcs  qui  faifoient  le  fujet  des  Odes 
qu’ils  ont  compolecs  : Dieu  les  infpiroit  luy- 
mefine , & il  n’y  a proprement  que  le  peuple  de 
Dieu  où  la  Poëfie  loit  venue  par  enthoufiafmc  .. 

Jacob  avoir  prononcé  dans  ce  langage  myfti- 
que  les  Oracles  qui  contcnoicnt  la  deilinée  de 
Tes  enfans,  afin  que  chaque  Tribu  rctinft  plus 
aifément  ce  qui  la  touchoit,  & apprift  à louer 
celuy  qui  n’eftoit  pas  moins  magnifique  dans 
les  Prédictions  que  fidèle  à les  accomplir. 

Voilà  les  moyens  dont  Dieu  s’eft  lcrvi  pour 
conferver  jufqu  a Moïfc  la  mémoire  des  enofes 
paflecs.  Ce  ^rand  homme  inftruit  par  tous  ces 
moyens,  & elevé  au  dcflùs  pat  le  Saint* Elprit , 
a écrit  les  œuvres  de  Dieu  avec  une  exactitu- 
de & une  fimplicité  qui  attire  la  croyance  & 
l’admiration  non  pas  à luy,  mais  à Dieu  mcfmc. 

Il  a joint  aux  enofes  palfécs,  qui  contenoifnc 
l’origine  & les  anciennes  Traditions  du  peuple 
de  Dieu,  les  merveilles  que  Dieu  faifoit  actuel- 
lement pour  fa  délivrance.  De  cela  il  n’allegue 
point  aux  Jfraëlites  d’autres  témoins  que  leurs 
yeux.  Moïfc  ne  leur  conte  point  des  chofes  qui 
le  loient  paflecs  dans  des  retraites  impénétrables* 
& dans  des  antres  profonds  : il  ne  parle  point 
en  l’air  : il  particuiarife,  & circonftantie  toutes 
choies  , comme  un  homme  qui  ne  craint  point 
d’eltre  démenti.  Il  fonde  toutes  leurs  Loix  6c 
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toute  leur  République  fur  les  merveilles  qu’ils 
ont  vcûës.  Ces  merveilles  n’eftoient  rien  moins 
que  la  nature  changée  tout  à coup  en  differen- 
tes occafîons  pour  les  délivrer,  & pour  punir 
leurs  ennemis  ; la  mer  feparée  en  deux , la  terre 
entre-ouverte , un  pain  célcftc , des  eaux  abon- 
dantes tirées  des  rochers  par  un  coup  de  verge , 
le  Ciel  qui  leur  donnoit  un  lignai  vifiblc  pour 
marquer  leur  marche , & d’autres  miracles  fem- 
blabl  es  qu’ils  ont  veû  durer  quarante  ans. 

Le  Peuple  d’Ifraël  n’eftoit  pas  plus  intelligent 
ni  plus  fubtil  que  les  autres  Peuples , qui  s’eîtant 
livrez  à leur  fens  , ne  pouvoient  concevoir  un 
Dieu  invilible.  Au  contraire,  il  cftoit  groflier 
&c  rebelle  autant  ou  plus  qu’aucun  autre  Peu- 
ple. Mais  ce  Dieu  invifible  dans  fa  nature  le 
rendoit  tellement  fcnfible  par  de  continuels  mi- 
racles , & Moïfe  les  inculquoit  avec  tant  de  for- 
ce , qu’à  la  fin  ce  Peuple  charnel  fc  laiffa  tou- 
cher de  l’idée  fi  pure  d’un  Dieu  qui  faifoit  tout 
par  fa  parole,  d’un  Dieu  qui  n’eftoit  qu’cfprit, 
que  raifon  & intelligence. 

De  cette  forte,  pendant  que  l’Idolâtrie  fi  fort 
augmentée  depuis  Abraham  couvroit  toute  la 
face  de  la  terre,  la  feule  pofterité  de  ce  Patriarche 
en  cftoit  exempte.  Leurs  ennemis  leur  rendoient 
ce  témoignage  ; & les  peuples  où  la  vérité  de  la 
Tradition  n’eftoit  pas  encore  i^ut  à fait  érein- 
te s’ccrioient  avec  étonnement,  On  ne  voit  point 
d'idole  en  Jacob,  on  ri  y voit  point  de  préfaces  Juper- 
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fiitieux ; on  n’y  voit  point  de  divinations,  ni  de  Jorti- 
leges  : c efi  un  peuple  qui  fe  fie  au  Seigneur  fon  Dieu , 
dont  la  puijfitnce  efi  invincible. 

Pour  imprimer  dans  les  efprits  l’unité  de  Dieu, 
& la  parfaite  uniformité  qu’il  dcmandoit  dans 
fon  culte,  Moïfe  répété  fouvent,  que  dans  la 
Terre  promifc  ce  Dieu  unique  choifiroit  un 
lieu  dans  lequel  feul  fe  fcroicnt  les  Feftcs,  les 
Sacrifices , & tout  le  fervice  public.  En  atten- 
dant ce  heu  defiré,  durant  que  le  peuple  crroit 
dans  le  Defert , Moïfe  conftruifit  le  Tabernacle, 
Temple  portatif,  où  les  enfans  d’Ifraël  prefen- 
toicnt  leurs  vœux  au  Dieu  qui  avoit  fait  le  Ciel 
& la  Terre,  & qui  ne  dédaignoit  pas  de  voya- 
ger, pourainfi  dire,  avec  eux,  & de  les  conduire. 

Sur  ce  principe  de  Religion , fur  ce  fonde- 
ment facre  eftoit  baftic  toute  la  Loy  -,  Loy  faintc, 
juftc,  bienfaifante,  honnefte,  fage,  prévoyante 
& fimplc , qui  lioit  la  focicté  des  hommes  entre 
eux  par  la  faintc  focieté  de  l’homme  avec 
Dieu. 

A ces  faintcs  inftitutions,  il  ajoufta  des  cé- 
rémonies majeftueufes , des  Feftcs  qui  rappcl- 
loicnt  la  mémoire  des  miracles  par  Icfqùeîs  le 
peuple  d’Ifraël  avoit  efté  délivré  , & , ce  qu’au- 
cun autre  Lcgiflatcur  n’avoit  ofé  faire , des  af- 
feûrances  précifes  que  tout  leur  réüffiroit  tant 
qu’ils  vivroient^foumis  à la  Loy,  au  heu  que 
leur  defobéïffance  feroit  fuivie  d’une  manifefte 
& inévitable  vengeance.  Il  falloit  eftre  aflcûré 
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de  Dieu  pour  donner  ce  fondement  à fes  Loix, 
& 1 evenemenc  a juftifié  que  Moïfe  n’avoir  pas 
parle  de  luy-mcfme. 

Quant  à ce  grand  nombre  d’obfervances  dom 
il  a chargé  les  Hebreux,  encore  que  maintenant 
elles  nous  paroiflent  luperfluës,  elles  eftoient 
alors  neceflaires  pour  feparer  le  Peuple  de  Dieu 
des  autres  Peuples,  & fervoient  comme  de  bar- 
rière à l’Idolâtrie,  de  peur  quelle  n’entraifnaft 
ce  Peuple  choifi  avec  tous  les  autres. 

Pour  maintenir  la  Religion  & toutes  les  Tra- 
ditions du  Peuple  de  Dieu,  parmi  les  douze  Tri- 
bus une  Tribu  eft  choific  à laquelle  Dieu  donne 
en  partage  avec  les  dixmes  & les  oblations,  le 
foin  des  chofcs  facrées.  - Levi  & fes  enfans  font 
eux-mefmes  confacrez  à Dieu  comme  la  dixmc 
de  tout  le  Peuple.  Dans  Levi  Aaron  eft  choifi 
pour  cftrc  Souverain  Pontife,  & le  Sacerdoce 
eft  rendu  héréditaire  dans  fa  famille. 

Ainfi  les  Autels  ont  leurs  Miniftrcs  ; la  Loy 
a fes  défenfeurs  particuliers  ; & lafuitc  du  Peuple 
de  Dieu  eft  juftifiée  par  la  fuceeflion  de  fes  Pon- 
tifes, qui  va  fans  interruption  depuis  Aaron  le 
premier  de  tous. 

Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  beau  dans  cette 
Loy,  c’cft  quelle  préparoit  la  voyc  à une  Loy 
plus  augufte,  moins  chargée  de  cérémonies,  & 
plus  féconde  en  vertus. 

Moïfe,  pour  tenir  le  Peuple  dans  l’attente  de 
cette  Loy , leur  confirme  la  venue  de  ce  grand 
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Prophète  qui  devoir  fortir  d' Abraham,  d’ifaac, 
p/«/.  xv ni.  n.  & de  Jacoo.  Dieu , dit-il,  'vous  Jufciteradu  milieu  ■ 
de  'wjlre  Nation  (ty  du  nombre  de  zos  Freres , un  Pro- 
phète Jemblable  à moy.  Ecoute^-le.  Ce  Prophète  fem- 
blablc  à Moï'fc,  Lcgiflateur  comme  luy,  qui 
peut- il  cltrc  linon  le  Mclïie  , dont  la  doctrine 
devoir  un  jour  régler  & fan&ificr  tout  l'Uni- 
vers ? 

Jufqu’à  luy  il  ne  devoit  point  s’élever  en  tout 
p eut.xxxiv.io.  ifraël  un  Prophète  fcmblablc  à Moïfc , à qui 
Dieu  parlait  lace  à face,  &:  qui  donnait  des 
Loix  a fon  Peuple.  AulTi  jufqu’aux  temps  du 
Mclïie,  le  Peuple,  dans  tous  les  temps  & dans 
toutes  les  diftîcultcz.nc  fc  fonde  que  fur  Moïfc. 
Comme  Rome  réveroit  les  Loix  de  Romulus, 
de  Numa,&  des  XII.  Tables  ; comme  Athè- 
nes recouroit  à celles  de  Solon; comme  Lacédé- 
mone confcrvoit  & refpcdtoit  celles  de  Lycur- 
gue : le  Peuple  Hebreu  alleguoit  fans  cefle  celles 
de  Moïfc.  Au  relte,le  Lcgiflateur  y avoitlîbicn 
réglé  toutes  chofes,  que  jamais  on  n’a  cû  befoin 
d’y  rien  changer.  C’eft  pourquoy  le  corps  du 
droit  Judaïque  n’clt  pas  un  recueil  de  diverfes 
Loix  faites  dans  des  temps  dedans  des occalions 
differentes.  Moïfe  éclairé  de  l'Efprit  de  Dieu, 
avoit  tout  préveu.  On  ne  voit  point  d 'Ordon- 
nances ni  de  David,  ni  de  Salomon  , ni  de  Jo- 
faphat,  ou  d’Ezechias,  quoy-que  tous  tres-zelez 
pour  la  jultice.  Les  bons  Princes  n’avoient  qu’à 
i.  Ktg.  u.  &c.  faire  obferver  la  Loy  de  Moïfc, & fc  content  oient 
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d'en  recommander  l’obfervance  à leurs  fucccf- 
feurs.  Y ajoufter,ou  en  retrancher  un  feul  article, 
eftoie  un  attentat  que  le  Peuple  euft  regardé  avec 
horreur.  On  avoit  befoin  de  la  Loy  à chaque 
moment  pour  régler  non  feulement  les  Feftes, 
les  Sacrifices,  les  Ceremonies,  mais  encore  toutes 
les  autres  aâions  publiques  & particulières , les 
Jugemens,  les  Contrats,  les  Mariages,  les  Suc- 
cédions , les  Funérailles , la  forme  mefmc  des  ha- 
bits, & en  général  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs. 
Il  n'y  avoit  point  d'autre  Livre  où  on  étudiaft 
les  Préceptes  de  la  bonne  vie.  Il  falloir  le  fueil- 
leter  & le  méditer  nuit  & jour , en  recueillir  des 
Sentences,  les  avoir  toûjours  devant  les  yeux, 
C’eftoit-là  que  les  enfans  apprenoient  à lire.  La 
feule  réglé  d’éducation  qui  eftoit  donnée  à leurs» 
parens  eftoit  de  leur  apprendre,  de  leur  incul- 
quer, de  leur  faire  obfcrver  cette  fainte  Loy,  qui 
feule  pouvoir  les  rendre  fages  dés  l’enfance.  Ainfi 
elle  devoit  eftre  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Outre  la  ledture  afliduë  que  chacun  en  devoit 
faire  en  particulier , on  en  raifoit  tous  les  lept  ans 
dans  l’année iolcnnclle  de  la  Rémiflîon  & du  Re- 
pos, une  lc<fture  publique,  & comme  une  nouvelle 

{mblication  à la  Fefte  des  Tabernacles,  où  tout 
e Peuple  eftoit  aflemblé  durant  huit  jours.  Moïfe 
fitdépofer  auprès  de  l’Arche,  l’Original  du  Deu- 
téronome : c’eftoit  un  abrégé  de  toute  la  Loy, 
Mais  de  peur  que  dans  la  fuite  des  temps  elle  ne 
fùft  altérée  par  la  malice  ou  par  la  négligence 
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des  hommes  ; outre  les  copies  qui  couroient  par- 
mi le  Peuple , on  en  faifoit  des  exemplaires  au- 
thentiques , qui  foigneufement  reveûs  6c  gardez 
par  les  Preftres  6c  les  Levites,  tenoient  lieu  d’o- 
riginaux. Les  Rois  ( car  Moïfe  avoit  bien  pré- 
veu  que  ce  Peuple  voudroit  enfin  avoir  des  Rois 
comme  tous  les  autres)  les  Rois,dis-je,cftoient 
obligez  par  une  Loy  exprefle  du  Deutéronome 
à recevoir  des  mains  des  Preftres  un  de  ces  Exem- 
plaires fi  rcligieufement  corrigez,  afin  qu’ils  le 
tranferivifient , 6c  le  leuflent  toute  leur  vie.  Les 
exemplaires  ainfi  reveûs  par  autorité  publi- 
que eftoient  en  finguliere  vénération  à tout  le 
Peuple  : on  les  regardoit  comme  fortis  immé- 
diatement des  mains  de  Moïfe  , aulfi  purs  & 
aufli  entiers  que  Dieu  les  luy  avoit  di&ez.  Un 
ancien  volume  de  cette  féverc  6c  religicule  cor- 
rection ayant  elle  trouvé  dans  la  Maifon  du 
Seigneur,  fous  le  règne  de  Jofias,  6c  peut-eftre 
eftoit-cc  l’original  mefme  que  Moïfe  avoit  fait 
mettre  auprès  de  l’Arche,  excita  la  pieté  de  ce 
faint  Roy,  6c  luy  fut  une  occafion  de  porter  ce 
Peuple  à la  pcnitence.  Les  grands  effets  qu’a 
opéré  dans  tous  les  temps  la  leCture  publique 
de  cette  Loy  font  innombrables.  En  unmotc’cfi- 
toit  un  livre  parfiût,  qui  cftant  joint  par  Moïfe 
à I’hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  , luy  apprenoit 
tout  enfemblc  l'on  Origine,  fa  Religion , fa  Po- 
lice, fes  Mœurs,  fa  Pnilofophic,  tout  ce  qui 
fert  à regler  la  vie , tout  ce  qui  unit  & forme  la 
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(ôcieté , les  bons  & les  mauvais  exemples , la 
recompenfc  des  uns , & les  chaftimens  rigou- 
reux qui  avoienc  fuivi  les  autres. 

Par  .cette  admirable  difcipline,un  Peuple  for- 
ti  d’efclavagc , & tenu  quarante  ans  dans  un  dc- 
fert , arrive  tout  formé-  a la  terre  qu’il  doit  oc- 
cuper. Moï'fe  le  mené  à la  porte,  & averti  de  fa  d #*».  xxxi. 
fin  prochaine  , il  commet  ce  qui  relie  à faire  à 
Jofué.  Mais  avant  que  de  mourir,  il  compolacc 
long  & admirable  Cantique,  qui  commence  par 
ces  paroles  : O deux  écoute % ma  'voix  ; que  la  terre  T>*m.  xxxn. 
prejh  l'oreille  aux  paroles  de  ma  bouche.  Dans  ce  fi- 
lence  de  toute  la  nature,  il  parle  d’abord  au  Peu- 
ple avec  une  force  inimitable , & prévoyant  les 
infideliteZjil  luy  en  découvre  l’horreur.T out  d’un 
coup  il  fort  de  luy-mefme  comme  trouvant  tout 
difeours  humain  au  deflbus  d’un  fujet  lî  grand  : 
il  rapporte  ce  que  Dieu  dit,  & le  fait  parler 
avec  tant  de  hauteur  & tant  de  bonté,  qu’on 
ne  fçait  ce  qu’il  infpirc  le  plus  ou  la  crainte  & 
la  confulîon , ou  l’amour  & la  confiance. 

Tout  le  Peuple  apprit  par  cœur  ce  divin Can-  vitt.  xxx:. 
tique  par  ordre  de  Dieu&  de  Moïfe.  Ce  grand  ,y  JJ' 
homme  après  cela  mourut  content,  comme  un 
homme  , qui  n’avoit  rien  oublié  pour  confcrver 
parmi  les  liens  la  mémoire  des  bienfaits  & des 
préceptes  de  Dieu.  Il  Iaifia  fes  enfans  au  milieu 
de  leurs  Citoyens  fans  aucune  dillindlion,  & 
fans  aucun  établilfement  extraordinaire.  Il  a elle 
admiré  non  lculemcnt  de  fon  Peuple , mais  de 
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tous  les  Peuples  du  monde}  & aucun  Legilla- 
teur  n’a  jamais  eû  un  II  grand  nom  parmi  les  hom- 
mes. 

On  tient  qu’il  a écrit  le  Livre  de  Job.  La  fu- 
blimité  des  pcnfécs,&  la  majefté  du ftile  rendent 
cette  Hiftoirc  digne  de  Moïfe.  De  peur  que  les 
Hébreux  ne  s cnorgueïlliflènr , en  s’attribuant  à. 
eux  fculs  la  grâce  de  Dieu }.  il  eftoit  bon  de  leur 
faire  entendre  que  ce  grand  Dieu  avoit  fes  Elcûs, 
tnefme  dans  1a  race  d’Elaii.  Quelle  dodrine  e£« 
toit  plus  importante  ? Et  quel  entretien  plus  uti- 
le pouvait  donner  Moïfe  au  Peuple  affligé  dans 
le  Defcrt,  que  celuy  de  la  patience  de  Job,  qui  li- 
vre entre  les  mains  de  Satan  pour  eftrc  exercé  par 
toute  forte  de  peines,  fc  voit  privé  de  fes  biens, 
de  fes  enfans , & de  touce  confolation  fur  la 
terre}  incontinent  après,  frapé  d’une  horrible 
maladie,  & agité  au  dedans  par  la  tentation  du. 
blafphème  & du  delefpoir}  qui  neanmoins,  en. 
demeurant  ferme,  fait  voir  qu’une  ame  fidèle 
fouftenuë  du  fccours  divin  , au  milieu  des  c- 
preuves  les  plus  effroyables  , &c  malgré  les  plus 
noires  penfecs  que  l’efprit, malin  puiffe  £ugge- 
rer,  fçait  non  feulement  confervcr  une  confian- 
ce invincible,  mais  encore  s’eflever  par  les  pro- 
pres maux  à la  plus  haute  contemplation,  & rc- 
connoiftre  dans  les  peines  quelle  endure  avec  le 
néant  de  l’homme,  le  fiiprcl'me  empire  de  Dieu, 
& fa  fageffe  infinie?  Voilà  ce  qu’enfeigne  le  Li- 
vre de  Job.  Pour  garder  le  caraderc  du  temps* 


Universelle.  107 
on  voit  la  foy  du  faine  homme  couronnée  par 
des  profpcritez  temporelles  ; mais  cependant  le 
Peuple  de  Dieu  apprend  à connoiftre  quelle  cft 
la  vertu  des  fouffranccs,  & à goufter  la  grâce 
qui  devoir  un  jour  cftre  attachée  à la  Croix. 

Moïfe  l’avoit  gouftée  lors  qu’il  préfera  les  £«<<•  ii-  *».«. 
fouffranccs  & l’ignominie  qu’il  falloir  lubiravcc  '!' 
fon  Peuple,  aux  délices  & à l’abondance  de  la 
maifon  du  Roy  d’Egypte.  Deflors  Dieu  luy  fit  »**•  Xl ■ **•  «• 
goufter  les  opprobres  de  Jcfus-Chrift.  Il  les 
goufta  encore  davantage  dans  fa  fuite  précipi- 
tée , & dans  fon  exil  de  quarante  ans.  Mais  il 
avala  jufqu’au  fond  le  Calice  de  Jelus-Chrift, 
lors  que  choifi  pour  fauver  ce  Peuple,  il  luy  en  w*».  xir.  >*. 
fallut  fupporter  les  révoltes  continuelles,  où  fa 
vie  eftoit  en  péril.  Il  apprit  ce  qu’il  en  coufte  à 
fauver  les  enfans  de  Dieu,  & fit  voir  de  loin 
ce  qu’une  plus  haute  délivrance  devoit  un  jour 
coulter  au  Sauveur  du  monde. 

Ce  grand  homme  n’eût  pas  mefmc  la  confo- 
lation  d’entrer  dans  la  Terre  promife  : il  la  vit 
feulement  du  haut  d’une  montagne,  &c  n’eût 
point  de  honte  d’écrire  qu’il  en  eftoit  exclus  par  xi.  *•. 
un  péché,  qui  tout  léger  qu’il  paroift,merita  d’ef- 
tre  cbaftié  fi  feverement  dans  un  homme  dont  la 
^racc  eftoit  fi  éminente.  Moïfe  fervit  d’exemple  , 

a la  feverc  jaloufic  de  Dicu,&  au  jugement  qu’il 
exerce  avec  une  fi  terrible  exactitude  fur  ceux 
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Mais  un  plus  haut  myftcrc  nous  eft  montre 
dans  l’exclulion  de  Moïfe.  Ce  fage  Legiflarcur 
qui  ne  fait  par  tant  de  merveilles  que  de  con- 
duire les  enfans  de  Dieu  dans  le  voifinage  de 
leur  terre,  nous  fert  luy-mefmc  de  preuve,  que 
fa  Loy  ne  rnene  rien  à la  perfehon,  & que  fans  nous 
pouvoir  donner  l’accomplifTement  des  promcf- 
fes,  elle  nous  les  fait  faluè'r  de  loin,  ou  nous  con- 
duit tout  au  plus  comme  à la  porte  de  noftrc 
héritage.  C’eft  un  Jofué,  c’eft  un  Jcfus,  car  c’cf- 
toit  le  vray  nom  de  Jofué,  qui  par  ce  nom  & 
par  fon  office  reprefentoit  le  Sauveur  du  mon- 
de : c’eft  cét  homme  fi  fort  au  deflous  de  Moïfe 
en  toutes  chofes , & fuperieur  feulement  par  le 
nom  qu’il  porte;  c’eft  luy,  dis-je,  qui  doit  intro- 
duire le  Peuple  de  Dieu  dans  la  Terre  Sainte . 

Par  les  victoires  de  ce  grand  homme,  devant 
qui  le  Jourdain  retourne  en  arrière,  les  murail- 
les de  Jéricho  tombent  d’ellcs-mcfmes,  & le  So- 
leil s’arrefte  au  milieu  du  Ciel  : Dieu  établit  fes 
enfans  dans  la  terre  de  Chanaan,  dont  il  chaflc 
par  mcfmc  moyen  des  peuples  abominables. 
Par  la  haine  qu’il  donnoit  pour  eux  à fes  fidè- 
les , il  leur  infpiroit  un  extreme  éloignement  de 
leur  impiété  ; &:  le  chaftimcnt  qu’u  en  fit  par 
leur  minillerc,  les  remplit  cux-mefmcs  de  crain- 
te pour  la  jullice  divine  dont  ils  cxécutoicnt 
les  Decrets.  Une  partie  de  ces  Peuples  que  Jo- 
fué cliafTa  de  leur  terre,  s’établirent  en  Afrique, 
où  on  trouva  long-temps  après  dans  une  infT 

cription 
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cription  ancienne,  le  monument  de  Idtif  fuite 
& des  vi&oires  de  Jofiicr Après  que  ces  vidloi- 
rcs  miraculeufcs  cûrent  mis  les  Ifraclites  en  pof- 
feflion  de  la  plus  grande  partie  de  la  terre  pro- 
mife  à ieurs  Pères , Jofué , & Eleaizar  fbüverain 
Pontife,  avec  les  chefs  des  douze  Tribus,  leur  W.xrir.xiv. 
en  firent  le  pat-cage,  félon  la  Loy  de  Moïfc,  & nJ'^xxvi.,,. 
aflîgnercnt  à h Tribii  de  Jüda  le  premier  & le  p^xW/xi' 
plus  grand-  lot.  Dés  le  temps  de'Moïfe,  elle  s’ef-  Num-  u-** 
toit  elevee  aü  demis 'des  autres  cft.  iidfnbre,  en  * p*r.v.  a. 
courage,  & en  dignité.  Jofuc  mourut , &"le 
Peuple  continua  la  conquefté  de  laTerrc  Süînfc. 

Dieu  voulut  que  là  Tribu  dé  juda  marchaft  à J«*.  * >.  * 
la  téûe,  & déclara  qu’il  avoit  livré  le  pais  en- 
tre fes  mains.  En  effet,  clic  défit  les  Chananéens,  nu.  * *. 

& prit  Jcrufalcm,  qui  devoit  eftre  la  Ciré  Sainte, 

& la  Capicalc  du  Peuple  de  Dieu.  C'tftbit  1 an- 
cienne Salem,- où  Melchifcdcc  avoit  régné  du 
temps  d’ Abraham  ; Melchifcdcc,  ce  Roy  de  Jùf-  un.  ru, 
tice-}  { car  dcft’ce  que  veut  dire  fon  nom)  & 
en  mefrrre  temps  Roy  de  Paix',' puis  qué  Salent 
veut dire  Paix;  qu’ Abraham  avoir  rccbnnti pour 
le  plus  grand  Pontife  qui  fuft  au  moHdc,  cofn- 
me  fi  Jcrufalcm  euft  cité  dtflbft  defiinéé  à è£ 
tre  une  ville  fainte  , & le ‘chef  de  la  Religion.. 

Cette  ville  fut  donnée  d’abord  au*  eîifâns  de  fu  1. 
Bcnjamm , qui,  foibles  & en  petit  ribmbrc,  ne 
purent  chafier  les- Jébuféens  anciens  Habitahs  ; 

du  Pais  ÿ&  demeurèrent  parmi  eüx.  Soüs  lès  • 

Jugés  ^le  Peuple-  dé  Dieu  eit  divcrffcmént  traitai 
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fclon  qu’il  fait  bien  ou  mal.  Après  la  mort  des 
ÿ.  Vieillards  qui  avoienc  vcû  les  Miracles  de  la 
main  de  Dieu , la  mémoire  de  ces  grands  Ou- 
vrages s’affoiblit,  & la  pente  univerfellc  du  genre 
humain  cntraifne  le  Peuple  à l’Idolâtrie.  Autant 
de  fois  qu’il  y tombe,  il  cft  puni  $ autant  de 
fois  qu’il  fc  repent,  il  eft  delivre.  La  foy  de  la 
Providence,  & la  vérité  des  promeffes  & des 
- x menaces  de  Moïfe  fe  confirme  de  plus  en  plus 
dans  le  coeur  des  vrais  fideles.  Mais  Dieu  en 
préparoit  encore  de  plus  grands  exemples.  Le 
Peuple  demanda  un  Roy , & Dieu  luy  donna 
Saül,  bientoft  réprouvé  poiir  fes  péchez  : il  ré- 
folut  enfin  d’établir  une  famille  Royale,  d’où 
le  Meffie  fortiroit,  & il  la  choifit  dans  Juda. 
David,  un  jeune  Berger  forti  de  cette  Tribu, le 
dernier  des  enfans  de  JefTé,  dont  fon  père,  ni 
fa  famille  ne  connoifToit  pas  le  mérite,  mais  que 
. Dieu  trouva  fclon  fon  cœur , fut  facré  par  Sa- 

muel dans  Bethléem  fa  patrie, 
i v-  Icy*lc  Peuple  de  Dieu  prend  une  forme  plus 

^UsVnfheuù  «uguftc.  La  Royauté  eft  affermie  dans  la  mai- 
fon  de  David.  Cette  maifon  commence  par  deux 
Rois  de  cara&crc  different , mais  admirables 
tous  deux.  David  belliqueux  & conquérant  fub- 
juguc  les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  , dont  il 
fait  craindre  les  armes  par  tout  l’Orient  ; & Sa- 
lomon renommé  par  fa  l'agefTç  au  dedans  & an 
• dehors , rend  ce  Peuple  heureux  par  une  paix 
profonde.  Mais  h fuite  de  la  Religion  nous  de- 
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mande  icy  quelques  remarques  particulières  fur 
la  vie  de  ces  deux  grands  Rois. 

David  régna  d’abord  fur  Juda,  puiffant  Sc 
victorieux , & en  fuite  il  fut  reconnu  par  tout 
Ifraël.  Il  prit  fur  les  Jcbufécns  la  fortcreflc  de 
Sion,quicftoit  la  Citadelle  de  Jcrufalcm.  Maiftrc  i.pf.xi.t.r». 
de  cette  ville,  il  y établit  par  ordre  de  Dieu  le 
fiége  de  la  Royauté  & celuy  de  la  Religion. 

Sion  fut  fa  demeure:  il  baftit  autour  , & la  nom-  i.ur.n.i*. 
ma  la  Cité  de  David.  Joab  fils  de  fa  feeur  baftit 
le  refte  de  la  ville,  & Jerufalem  prit  une  nou- 
velle forme.  Ceux  de  Juda  occupèrent  tout  le  ' 
païs,  & Benjamin  petit  en  nombre,  y demeura 
mcflé  avec  eux. 

L’Arche  d’ Alliance  baftie  parMoïfe,où  Dieu 
repofoit  fur  lcsCherubins,  &où  les  dcuxTablcs 
du  Décalogue  eftoient  gardées,  n’avoit  point  ri.  »<.  « 

de  place  fixe.  David  la  mena  en  triomphe  dans 
Sion,  qu’il  avoit  conquife  par  le  tout-puiffant 
fêcours  de  Dieu , afin  que  Dieu  regnaft  dans 
Sion,  & qu’il  y fuft  reconnu  comme  le  Prote- 
cteur de  David,  de  Jerufalem,  & de  tout  le 
Royaume.  Mais  le  Tabernacle  où  le  Peuple  avoit  *x7 
fervi  Dieu  dans  le  Dcfcrt,  eftoit  encore  à Gabaon  ; 

& c’eftoit  là  que  s’offr  oient  les  Sacrifices  fur  l’Au- 
tel que  Moïfc  avoit  élevé.  Ce  n’eftoit  qu’en  at- 
tendant qu'il  y euft  un  Temple  où  l'Autel  fuft 
réuni  avec  l’Arche,  & où  fe  fift  tout  le  Service, 

Quand  David  eût  défait  tous  fes  ennemis , & tp'ix'rlu 
qu’il  eût  pouffé  les  conqueftcs  du  Peuple  de  *' 
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Dicfi  jul'qua  l’Euphrate  : paifiblc  & victorieux 
i|  tourna  toutes  les  penfccs  à l’établificmcnt  du 
cuite  divin  ; & fur  la  meûne  montagne  où  Abra- 
ham prclt  à immoler  Ion  fils  unique  fut  retenu 
par  la  main-d’un  Ange,  il  défigna  par  pfdrc  de 
Dieu  le  lieu  du  Temple.- : . : ï| 

Il  en  fit  tous  les  dclTcinsi.il  en  amalTa  les  ri- 
ches & précieux  matériaux  * il  y dellina  les  dé- 
pouilles des  Peuples  & des  Rois  yaincus.Majs.ee 
Temple  qui  devoit  eftrc  difpofé  par  le  Conqué- 
rant, devoit  eftre  conftniit  par  le  Pacifique.  Sa,- 
lçnnon  le  baftit  fur  le  modèle  du  Tabernacle. 
L’Autel  des  Holocauftes,  l’Aurel  dçs  Parfums, 
le.  Chandelier  d’or,  les  Tables  des  pains  de  Pro- 
portion , tout  le  relie  des  meubles  facrej  du 
Temple,  fut  pris  fur  des.pieçes  femblables  que 
Moite  ayoit  fait  faire  dans  le  Defert.  Salomon 
q’y  ajouila  que  la  magnificence  & la  grandeur. 
C Arche  que  l’homme  dc:Dicu  ayoit  conftruite 
fut  poféc  dans  le  Saint  des  Saints,  lieu  inac- 
celfible , fymbolc  de  l’impénetrable  majçfté  de 
Dieu  & du  Ciel  interdit  aux  hommes  jufqu’à 
ce  que  jefus  - Chrilt  leur  en.  euft  ouvert  l’entrée 
par  fon  fan  g.  A.u  )Ourdc.la  Dédicace  du  Tem- 
ple , pieu  y parut  dans  la  inajefté.  Il  choifit  ce 
lieu,. poux  y établir  fon  nom  & fon  culte.  Il 
y eût  défenfe  de  facrificr  ailleurs.  L’unité  de 
Dieu  fut  démontrée  par  l’unité  de  fon  Temple. 
Jérufalçm  devint  une  Cite  fainte.  Image  de  l’ E- 
glifc , où  Dieu  deypit  habiter  comme  daps  foi» 
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-Véritable  Temple,  & du  Ciel,  où  il  nous  rendra 
éternellement  neureux  par  la  manifeftation  de 
fa  gloire. 

Apres  que  Salomon  eût  bafti  le  Temple,  il  j.  *»/  vu.  x. 
baftit  encore  le  Palais  des  Rois  dont  l’architedtu- 
rc  eftoie  digne  d’un  fi  grand  Prince.  Sa  mai- 
fon  de  plaifance  qu’on  appella  le  Bois  du  Li- 
ban  cftoit  également  fuperbe  & délicieufc.  Le  Pa- 
lais qu’il  éleva  pour  la  Reine  fut  une  nouvelle 
décoration  à Jerufalcm.  Tout  cftoit  grand  dans 
ces  édifices  ; les  fafes.,  Ics  vcftibules,  les  galeries, 
les  promenoirs,  le  Trône  du  Roy,  &lc  Tribu- 
nal où  il  rendoit  la  juftice  : le  cèdre  fut  le  feul 
bois  qu’il  employa  dans  ces  ouvrages.  Tout  y 
rcluifoit  d’or  & de  pierreries.  Les  Citoyens  &c 
ks  Etrangers  admiroient  la  majefté  des  Rois 
d’ifraël. Le  relie  répondoit  à cette  magnificence, 
les  villes, les  arfenaux,  les  chevaux,  les  chariots, 

fa  garde  du  Prince.  Le  commerce,  la  navigation,  t *'/•  *■ 
oq  , , c j 0 m.  Pf.rm.  tx. 

& le  bon  ordre,  avec  une  paix  proronde,  avoir 

rendu  Jérufalcm  la  plus  riche  ville  de  l’Orient. 

Le  Royaume  cftoit  tranquille  & abondant:  tout 
y reprefentoit  la  glaire  celefte.  Dans  les  com- 
bats de  David , on  voyoit  les  travaux  par  les- 
quels il  la  falloir  mériter  -,  & on  voyoit  dans  le 
règne  de  Salomon  combien  la  joûïflancc  en  cf- 
toit paifiblc. 

Au  relie  l’élévation  de  ces  deux  grands  Rois 
.&  de  la  Famille  Royale  fut  l’effet  d’une  éle- 
.&ion  particulière.  David  célèbre  Ij^.-mefme 
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la  merveille  de  cctcc  clcdHon  par  ces  paroles  r 
ij'ar.x  xrui.  Dieu  a choifi  les  Princes  dans  la  Tribu  de  Juda.  Dans 
la  maifon  de  Juda , il  a choifi  la  maijon  de  mon  Pere. 
Parmi  les  en  fans  de  mon  Pere , il  luy  a plu  de  m’élire 
Hpy  fur  tout fon  Peuple  d’ifraël ; ft)  parmi  mes  enfant 
( car  le  Seigneur  m'en  a donné plufeurs)  il  a choifi  Sa- 
lomon, pour  eflre  ajfs fur  le  trône  du  Seigneur,  régner 

fur  Ifraël. 

Cectc  élection  divine  avoit  un  objet  plus  haut 
que  ccluy  qui  paroift  d’abord.  Ce  Meific  tant 
de  fois  promis  comme  le  fils  d’Abraham,  dévoie 
aulfi  cftre  le  fils  de  David  & de  tous  les  Rois  de 
Juda.  Ce  fut  en  vcûë  du  Meific  & de  fon  règne 
éternel  que  Dieu  promit  à David  que  fon  trône 
* fubfifteroit  éternellement.  Salomon  choifi  pour 

luy  fucccdcr,  eftoit  dcftinc  à reprefenter  la  per- 
fonne  du  Melfie.  C’eft  pourquoy  Dieu  dit  de 
T.  pli  VxxÜ*,.  luY  •’  Je  firay  fon  Pere,  & il  fera  mon  Fils  ; chofe 
qu’il  n’a  jamais  dite  avec  cette  force  d’aucun 
Roy , ni  d’aucun  homme. 

Aulfi  du  temps  de  David,  & fous  les  Rois 
fes  enfans,  le  myftere  du  Meific  fe  déclare-t-ii 
plus  que  jamais  par  des  Prophéties  magnifiques 
& plus  claires  que  le  Soleil. 

David  l’a  vcû  de  loin , & l’a  chanté  dans  fes 
Pfcaumes  avec  une  magnificence  que  rien  n’é- 
galera jamais.  Souvent  il  ne  penfoit  qu’à  célé- 
brer la  gloire  de  Salomon  fon  fils  ; & tout  d’un 

M«,h  vi  z couP  ravl  k°rs  hjy-mefme  , & tranfporrc 
xta.  4*-  ’ bien  loin  au-delà,  il  a vcû  ccluy  qui  ejl  plus  que 
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Salomon  en  gloire  auflî-bien  que»  fagtfe.  Le  Mcf-  rf»i  cxxi 
fie  luy  a paru  affis  fur  un  trofne  plus  durable 
que  le  Soleil  & que  la  Lune.  Il  a vcû  à fes  pieds 
toutes  les  Nations  vaincues , & enfemble  béni  te  s en 
luy,  conformément  à la  promefle  faite  à Abra- 
ham! Il  a élevé  fa  veûë  plus  haut  encore  : il  l’a 
vcû  dans  les  lumières  des  Saints,  & devant  l’Aurore,  rfsi.cix. 
forçant  éternellement  du  fein  de  fon  Perc  , Pontife 
éternel,  & fans  lucccfleur  , ne  fucccdant  aufli  à 
perfonne,  créé  extraordinairement,  non  félon 
l’ordre  d’Aaron , mais  félon  l’ordre  de  Mefchife- 
dec,  ordre  nouveau,  que  la  Loy  ne  connoifloit 
pas.  Il  l’a  veû  affis  a la  droite  de  Dieu,  regardant  du 
plus  haut  des  Cieux  fes  ennemis  abbatus.  Il  eft 
étonné  d’un  fi  grand  fpcétacle  ; & ravi  de  la 
gloire  de  fon  fils , il  l’appelle  fon  Seigneur. 

Il  l’a  veû  Dieu,  que  Dieu  avait  oint  pour  le  fai- 
re régner  fur  route  la  terre  par  fa  douceur,  par  fa 
vérité,  $ par  fa  juflice.  Il  a aflifté  enclpritaucon- 
feil  de  Dieu , & a ouï  de  la  propre  bouche  du 
Pcre  Eternel  cette  parole  qu’il  adrefle  à fon 
Fils  unique,  Je  t'ay  engendré  aujourd'huy,  à la-  rfsl.ii.  v.i.t. 
quelle  Dieu  joint  la  promefle  d’un  Empire  per- 
pétuel, qui  s'étendra  fur  tous  les  Gentils,  & n'aura 
point  d'autres  bornes  que  celles  du  monde.  Les  Peuples 
fremiffent  en  vain:  les  Rois  gr  les  Princes  font  des  nu. 
complots  inutiles.  Le  Seigneur  fc  rit  du  haut  des 
Cieux  de  leurs  projets  infenfez , & établit  mal- 
gré eux  l’Empire  de  fon  Chrift.  Il  l’établit  fur  im 
cux-mefmcs , & il  faut  qu’ils  foient  les  premiers 
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fujets  de  ce  Chrift  dont  ils  vouloient  fccoûërle 
joug.  Et  encore  que  le  regne  de  ce* grand  Mcf- 
Ce  l'oit  fouvent  prédit  dans  les  Ecritures  fous 
des  idées  magnifiques  y Dieu  n’a  point  caché  à 
David  les  ignominies,  de  ce  .beni  fruit  de  Ces  en- 
trailles. Cette  inftru&ion  eûoit  ncccflaire  au. 
Peuple  de  Dieu.  Si  ce  Peuple  encore  infirme  avoir 
befoin  d’eftre  attire  pasdespromcfiês  temporel- 
les, il  ne  fal.loit  pourtant  pas  fuy  laifler  regarder 
les  grandeurs  humaines  comme  fa  fouvcrainc  fé- 
licité, & comme  fon  unique  ;;récompenfe  r c’efk 
pourquoy  Dieu  inoturc  de  loin  ce  Meflic  tant 
promis  &:  tant  defiré,  le  modèle  de  la  perfeélion, 
& l’objet  de  fes  complaisances , abifmé  dans  la 
douleur.  La  Croix  paroill  à David  comme  le 
trpfnc  véritable  de  ce  nouveau  Roy.  Il  voit  fes 
mains  (fiy  fes  t pieds  perce^,  tous  fis  os  m<mjue%  fur  fi 
peau  j par  tout,  le  poids  de  fon  corps  violemment 
fufpcndu  ; fes  habits  partagé  fa  robe  jetfée  au  fort , 
fa  langue  abreuvé^  de  fiel  aé  'vinaigre  , fes  ennemis 

frirpi fiant  autour  de  luy,  .(fif  s’ajjouvijjant  de  fon  fan  g. 
Mais  il  voie  en  mefine  temps  les  gloricufes.  fui- 
tes de  fefi  humiliations:  Tous' les  Peuples  de  la  Terre 
fe  rejfoupcnir  de  leur  Dieu  oublié  depuis  tant  de 
liéclcs,  les  pauvres  venir;  les  premiers  a la  Table  du 
Mc  {fie,  & ep  fuijte  les  fiches  (fi  les.  puijfans  ,tcus 
L adorer  & le  bénir,  luy  préfidant  dans  la  grande  ëc 
no.mbreufe  Eglifi , c’elt  à dire,  dans  l’Alfembléc 
d.es  Nations  converties , &cy  annonçant  a fes  fîtes- 
le. nom  de.  Dieux$ç  fes  .v^critçz  éternelles.  David 
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qui  a veû  ccs  chofcs , a reconnu  en  les  voyant, 
que  le  Royaume  de  ion  fils  n’eftoit  pas  de  ce 
monde.  Il  ne  s’en  étonne  pas,  car  il  fçait  que  le 
monde  pafle;  & un  Prince  toujours  fi  humble 
fur  le  trofnc  voyoit  bien  qu’un  trofne  h’eftoit. 
pas  un  bien  où  fe  deuflént  terminer  fes  efpe- 
rances. 

Les  autres  Prophètes  n’ont  pas  moins  veû  le 
* myfterc  du  Meflie.  Il  n’y  a rien  de  grand  ni  de 
glorieux  qu’ils  n’ayent  dit  de  fon  régné.  L’un 
voit  Béthlcem  la  plus  petite  ville  de  Juda  illuitrée  par  uuh.r.x. 

* fa  naiflance  j & en  mefmc  temps  élevé  plus  haut, 
il  voit  une  autre  naiftancc  par  laquelle  il  fort  de 
toute  éternité  du  .fein  de  fon  Pcre  : l’autre  voit  la 
Virginité  de  fa  mere,  un  Emanuè'l , un  Dieu  avec  t/.  vu.t+. 
nous  fortir  dc’ce  fein  virginal,  & un  enfant  admi-  u.  i x.  ». 
râble  qu’il  appelle  Dieu.  Ccluy-cy  le  voit  entrer  «„/.  ut.,, 
dans  fon  Temple , cét  autre  le  voit  glorieux  dans  fon  i/.xi.to. 

I Tombeau  où  la  mort  a cfté  vaincue.  En  publiant  Lllh  *' 
fes  magnificences , ils  ne  taifent  pas  fes  oppro- 
bres. Ils  l’ont  veû  vendu  à fon  peuple , ilsontfceù  Zati- '*» 
le  nombre  & l’cmploy  des  trente  pièces  A argent  dont 
il  a efié  acheté.  En  mefine  temps  qu’ils  l’ont  veû 
grand  élevé , ils  l’ont  veû  méprifé  <y  méconnoif- 

fable  au  milieu  des  hommes  ; l'étonnement  du  monde , 
autant  par  fa  baffelTe  que  par  fa  grandeur  ; le  der- 
nier des  hommes  s l’homme  de  douleurs  chargé  de  tous 
nos  peche%  ; bien-faifant,  (ÿf  méconnu  ; défiguré  par  fes 
play  es,  ftfi  par  là  guerifiant  les  nofires;  traité  comme  un 
criminels  mené  au  fupplice  avec  des  méchans,  ÿ)  fe  li- 
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•mant,  comme  un  agneau  innocent,  paifiblement 
a la  mort  : une  longue  pojkrité  naiftre  de  luy  par  ce 
• moyen , & la  vengeance  déployée  fur  Ion  Pcu- 

bm.  ix.  pic  incrédule.  Ann  que  rien  ne  manquait  à la 
Prophétie  , ils  ont  compté  les  années  jufqu’à  fa 
venue  ; & à moins  que  de  s’aveugler , il  n’y  a 
plus  moyen  de  le  méconnoiftrc.  - - ' 

Non  feulement  les  Prophètes  voyoient  Jcfùs- 
Chrift , niais  encore  ils  en  eftoient  la  figure,  & 
rcprcfcntoicnt  fes  M y Itères,  principalement  ce-? 
luy  de  la  Croix.  Prefquc  tous,  ils  ont  fouffert 
pcrfecution  pour  la  jufticc,  & nous  ont  figuré 
dans  leurs  fouffrances  l’innocence  & la  vérité 
pcrfccutée  en  Noltrc  Seigneur.  On  voit  Elie  6c 
Elifée  toûjours  menacez.  Combien  de  fois  ifaïc 
a-t-il  cité  la  rifée  du  Peuple  & des  Rois,  qui  à la 
fin,  comme  porte  la  Tradition  confiante  des 
Juifs,  l’ont  immolé  à leur  fureur?  Zacharie  fils 
de  Joïada  clt  lapidé  : Ezcchicl  paroift  toûjours 
dans  l’affliétion  : les  maux  de  Jérémie  font  con- 
tinuels , & inexplicables  : Daniel  le  voit  deux 
fois  au  milieu  des  lions.  Tous  ont  efté  contre- 
dits &c  maltraitez  -,  6c  tous  nous  ont  fait  voir 
par  leur  exemple , que  fi  l'infirmité  de  l’ancien 
Peuple  demandoit  en  général  d’eftre  fouftenue 
par  des  beneduftions  temporelles,  néanmoins  les 
forts  d’ifraël,  6c  les  hommes  d’une  fainteté  ex- 
traordinaire eftoient  nourris  deflors  du  pain 
d’affli&ion,  & beuvoient  ^>ar  avance, pour  fc  fan- 
étificr , dans  le  Calice  préparé  au  Fils  de  Dieu, 
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Calice  d’autanr  plus  rempli  d’amertume,  que  la 
perfonne  de  Jclus-Chrift  cftoit  plus  faintc. 

Mais  ce  que  les  Prophètes  ont  veû  le  plus 
clairement , & ce  qu’ils  ont  aufli  déclaré  dans 
les  termes  les  plus  magnifiques , c’cft  la  béné- 
diction répandue  fur  les  Gentils  par  le  Meflîe. 
Ce  rejeton  de  Jefié  8c  de  David  a paru  au  Saint 
Prophète  Ifaïc , comme  un  figue  donne  de  Dieu 
aux  Peuples  (ÿf  aux  Gentils,  afin  qu’ils  l'invoquent. 
L’homme  de  douleur,  dont  les  playes  dévoient 
paire  nojhre  guérifon  , cftoit  choifi pour  laver  les  Gen- 
tils par  une  fiainte  afiperfion , qu’on  reconnoift  dans 
Ton  Sang  8c  dans  le  Baptclmc.  Les  Rots  faifis  de 
rcfpeCt  en  fa  prefencc  nofent  ouvrir  la  bouche  de- 
vant luy.  Ceux  qui  n ont  jamais  oui  parler  de  luy,  le 
voyent  ; (ÿf  ceux  a qui  il  efioit  inconnu  font  appelle % 
pour  le  contempler.  C’cft  le  témoin  donne  aux  Peuples; 
cefi  le  Chef  ft)  le  Précepteur  des  Gentils.  Sous  luy  un 
Peuple  inconnu  fe  joindra  au  Peuple  de  Dieu,  (fif  les 
Gentils  y accourront  de  tous  cofle%.  C’eft  lejufle  de  Sion 
qui  s’élèvera  comme  une  lumière  ; cefi  fon  Sauveur  qui 
fera  allumé  comme  un  flambeau.  Les  Gentils  verront  ce 
Jufte,  (fr  tous  les  Rois  connoiflront  cét  homme  tant  célé- 
bré dans  les  Prophéties  de  Sion. 

Le  voicy  mieux  décrit  encore , 8c  avec  un  ca- 
ractère particulier.  Un  homme  d’une  douceur 
admirable,  fingulierement  choifi  de  Dieu,ft)  l’objet 
de  fies  complaifances  déclare  aux  Gentils  leur  juge- 
ment: les  Ijles  attendent  fa  Loy.  C'eft  ainfi  que  les 
Hébreux  appellent  l’Europe  8c  les  pais  éloignez. 
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II  ne  fera  aucun  bruit:  à peine  L’entendra-t-on,  tant 
il  fera  doux  & paifible.  Il  ne  foulera  pas  aux  pieds 
un  rofeau  btifé , ni  n’éteindra  un  rejk  fumant  de  toile 
brûlée.  Loin  d'accabler  les  infirmes  & les  po 
chcurs,  fa  voix  charitable  les  appellera,  & fa  maift 
bienfaifantc  fera  leur  fouftien.  Il  ouvrira  les  yeux 
des  aveugles,  & tiren I les  captifs  de  leur  prifon.  Sa 
puiflance  ne  fera  pas  moindre  que  fa  bonté.  Soft 
cara&cre  clTenticr  eft  de  joindre  cnfcmble  la 
douceur  avec  l'efficace  : c’eftpourquoy  cette  voix 
fi  douce  palTcra  en  un  moment  d’une  extrémité 
du  monde  à l’autre , & fans  caufer  aucune  fedi- 
tion  parmi  les  hommes  , elle  excitera  toute  la 
terre.  Il  nef  ni  rebutant,  ni  impétueux;  & celuy 
que  l’on  cortnoifloit  à peine  quand  il  eftoitdans 
la  Judée,  ne  fera  pas  feulement  le  fondement  de 
l’alliance  du  Peuple,  mais  encore  la  lumière  de  tous 
les  Gentils.  Sous  fon  regfte  admirable  les  Syriens 
çjr  les  Egyptiens  ne front  plus  avec  les  Ifraëtites  qu’un 
mcfme  Peuple  de  Dieu.  Tout  devient  Ifra'cl,  tout 
devient  faint.  Jcrufalem  n’eft  plus  une  ville  par- 
ticulière: c’eft  l’image  d’une  nouvelle  Société  où 
tous  les  Peuples  fc  ralfemblcnt  : l’Europe  , l’A- 
frique, & l’Afic  reçoivent  des  Prédicateurs  dans 
lcfqucls  Dieu  amis  fon  fgne,afn  qu’ils  découvrent  fa 
gloire  aux  Gentils.  Les  Elus  jufqües  alors  appeliez 
du  nom  d’ifraël,  auront  un  autre  nom  où  fera  mar- 
qué l’accomplilfcmcnt  des  promcfTes,  & un  amen 
bienheureux.  Les  Ptefres  les  Lévites  qui  juf- 
qu’alors  fortoient  d'Aaron  , finiront  donfnavant 
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lu  milieu  Je  laCentilité.  Un  nouveau  Sacrifice  plus  u»UcL 
pur  & plus  agréable  que  les  anciens  fera  fubfti- 
tuéàleur  place  ,&  on  fçaura  pourquoy  David  rf.cix. 
avoit  célébré  un  Pontife  d’un  nouvel  Ordre.  Le  tf.xLr.t. 
Jufle  defeendra  du  Ciel  comme  une  rofêe , la  terre  pro- 
duira Jon  germe,  & ce  fera  le  Sauveur  avec  lequel  on 
verra  naiflre  la  juflice.  Le  Ciel  & la  Terre  s’uniront 
pour  produire  comme  par  un  commun  enfante- 
ment celuy  qui  fera  tout  enfemblc  celefte  & 
terreftre:  de  nouvelles  idées  de  vertu  paroiftront 
au  monde  dans  fes  exemples  & dans  fa  doctri- 
ne; & la  grâce  qu’il  répandra  les  imprimera 
dans  les  cœurs.  Tout  change  par-  fa  venue,  & 

Dieu  jure  par  luy-mefme , que  tout  genouïl  fléchira 
devant  luy,  & que  toute  langue  reconnoiftra  fa  fouve - 
ruine  puijfance. 

Voilà  une  partie  des  merveilles  que  Dieu  a 
montrées  aux  Prophètes  fous  les  Rois  enfans 
de  David,  & à David  avant  tous  les  autres.  Tous 
ont  écrit  par  avance  l’Hiftoire  du  Fils  de  Dieu, 
qui  devoit  aulfi  cftre  fait  le  fils  d' Abraham  & . 

de  David.  C’cft  ainfi  que  tout  eft  fuivi  dans 
l’ordre  des  confeils  divins.  Ce  Mcflie  montré 
de  loih,  comme  le  fils  d’ Abraham,  eft  encore 
montré  de  plus  prés  comme  le  fils  de  David. 

Un  Émpire  étemel  luy  eft  promis  : la  con- 
noiflfanec  de  Dieu  riépanduë  pat  tout  l’Uni- 
vers eft  marquée  comme  le  ligne  certain , & 
coriinie  le  fruit  de  fa  venuë  : la  convèrfion  des 
Gentils,  & la  bencdiCtion  de  tous  les  Peuples 
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du  monde  promife  depuis  fi  long  - temps  ! 
Abraham,  à Ifaac,  & à Jacob,  cft  de  nouveau 
confirmée,  & tout  le  Peuple  de  Dieu  vit  dans 
cette  attente. 

Cependant  Dieu  continue  à le  gouverner 
j tug.vu.  ».  d’une  manière  admirable.  Il  fait  un  nouveau’ 
Tr'4: i x. 4 & pa&e  avec  David,  & s’oblige  de  le  protéger 
i Iuy  & les  Rois  Tes  defeendans , s’ils  marchent 

vf'*  dans  les  préceptes  qu’il  leur  a donnez  par  Moï- 
fe;  finon,  il  leur  dénonce  de  rigoureux  chafti- 
ï.  Ktf.  xj.  x u.  mens.  David  qui  s’oublie  pour  un  peu  de  temps, 
les  éprouve  le  premier  : mais  ayant  réparé  fit 
faute  par  fa  penitence,  il  cft  comblé  de  biens,' 
• ‘ & propofé  comme  le  modèle  d’un  Roy  accom- 

pli. Le  trofiic  cft  affermi  dans  fa  maifon.  Tant 
que  Salomon  fon  fils  imite  fa  pieté , il  cft  heu- 
reux : il  s’égare  dans  fa  vieillcffe,  & Dieu  qui 
l’épargne  pour  l’amour  de  fon  ferviteur  David, 
luy  dénoncé  qu’il  le  punira  en  la  perfonne  de 
fon  fils.  Ainfi  il  fait  voir  aux  Pères,  que  félon 
l’ordre  fecrct  defes  Jugcmens,il  fait  durer  après 
leur  mort  leurs  récompenfes  ou  ‘leurs  chafti-* 
mens  ; & il  les  tient  fournis  à fes  Loix  par  leur 
intereft  le  plus  cher,  c’eft  à dire  par  l’intcreft 
de  leur  famille.  En  exécution  de  fes  Decrets,’ 
Roboam  téméraire  par  luy-mefme,  cft  livré! 
un  confeil  infenfé  : fon  Royaume  eft  diminue 
de  dix  Tribus.  Pendant  que  ces  dix  Tribus  re-» 
belles  & fehifmatiques  fe  fcparent  de  leur  Dieu 
jk  de  leur  Roy  , les  enfans  de  Juda  fidèles  à 
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SDieu  & x David  qu’il  avoir  choifi , demeurent 
dans  l’alliance  & dans  la  foy  d’Abraham.  Les 
Lévites  fe  joignent  à eux  avec  Benjamin  : le 
Royaume  du  Peuple  de  Dieu  fubfifte  par  leur 
union  Tous  le  nom  de  Royaume  de  Juda;  & 
la  Loy  de  Moïfe  s’y  maintient  dans  toutes  fes 
obfcrvances.  Maigre  les  Idolâtries  & la  corru- 
ption effroyable  des  dix  Tribus  feparées,  Dieufe 
louvient.de  fon  alliance  avec  Abraham,  ifaac,  & 

Jacob.  Sa  Loy  ne  s’éteint  pas  parriîi  ces  rebelles  : il 
ne  celfe  de  les  rappcllcr  à la  penitence  par  des  mi- 
racles innombrables,  & par  les  continuels  aver-, 
tilTemcns  qu’il  leur  envoyé  par  fes  Prophètes. 

Endurcis  dans  leur  crime,  il'ne  les  peut  plus  lup-  xrn.*. 
porter,  & les  chalfe  de  la  Terre  pronufe,  fins  7 
elpcrance  d’y  élire  jamais  rétablis. 

Cependant  l’Hilioire  de  Tobie  arrivée  en  ce 
mefmc  temps,  & durant  les  coinmcncemçns  de 
la  captivité  des  Ifraëlites,  nous  fait  voir  la  con-  r#*.  i.s.t.r. 
duite  des  Elcûs  de  Dieu  qui  relièrent  dans  les 
Tribus  feparées. Ce  faint  homme,  en  demeurant 
parmi  eux  avant  la  captivité,  fccût  non  feulement 
fe  confcrver  pur  des  Idolâtries  de  fes  freres,  mais 
encore  pratiquer  la  Loy,  & adorer  Dieu  publi-  • 
quement  dans  le  Temple  de  Jerufalcm,fans  que 
les  mauvais  exemples , ni  la  crainte  l’en  ciVtpcf- 
chalTent.  Captif  & perfecutéàNinivc,  il  pcrlilta  ihj.u 
dans  la  pieté  avec  fa  famille  ; & la  maniéré  admi- 
rable dont  luy  & fon  fils  font  récompenfçz  de 
leur  foy,  mcfme  fur  la  terre,  montre  que  malgré 
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la  captivité  & la  perfecution , Dieu  avoirdes 
moyens  fccrets  de  faire  fintir  àfcsferviteursles 
bénédictions  de  la  Loy,  en  les  élevant  toutefois 
par  les  maux  qu'ils  avoient  à fouffrir  à de  plus 
hautes  penfées.  Par  les  exemples  deTobie&par 
fes  faints  avertiflemens,  ceux  d’ifraël  eftoient 
excitez  à rcconnoiftrc  du  moins  fous  la  verge 
la  main  de  Dieu  qui  les  chaitioit  ; mais  prefque 
tous  demeuroient  dans  l'obitination  : ceux  de 
Juda,loin  de  profiter  des  chailimcns  d’ifraël,  en 
imitent  les  mauvais  exemples.  Dieu  ne  ccflc  de 
, les  avertir  par  fes  Prophètes , qu’il  leur  envoyé 
coup  fur  coup,  s’éveillant  la  nuit , çjr  Je  levant  clés 
le  matin,  comme  il  dit  luy-mcfinc , pour  marquer 
fis  foins  paternels.  Rebuté  de  leur  ingratitude, 
il  semeut  contre  eux,  & les  menace  de  les  trai- 
ter comme  leurs  frères  rebelles. 

Il  n’y  a rien  de  plus  remarquable  dans  l’Hifi 
toirc  du  Peuple  de  Dieu,  que  ce  minifterc  des. 
Prophètes.  On  voit  des  hommes  feparczduref- 
te  du  Peuple  par  une  vie  retirée,  & par  unha- 
bic  particulier  : ils  ont  des  demeures,  où  on  les 
voit  vivre  dans  une  efpece  de  Communauté,, 
fous  un  Supérieur  que  Dieu  leur  donnoit.  Leur 
vie  pauvre  & pemtente  eftoit  la  figure  de  la 
mortification,  qui  devoit  cftre  annoncée  fous 
l’Evangile.  Dieu  fe  communiquoit  à eux  d'une 
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raçon  particulière , & railoit  éclater  aux  yeux 
du  Peuple  cette  merveillcufe  communication  : 
mais  jamais  elle  n’éclatoit  avec  tant  de  force 
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que  durant  les  temps  de  defordre  où  il  fembloit 
que  l’Idolâtrie  alloit  abolir  la  Loy  de  Dieu.  Du- 
rant ces  temps  malheureux  les  Prophètes  failoient 
retentir  de  tous  coftcz,  & de  vive  voix,  & par 
écrit,  les  menaces  de  Dieu,  & le  témoignage  t*>i.xvu. 
qu’ils  rendoient  à fa  vérité.  Les  écrits  quus fai-  xxxiv. 
(oient  eftoient  entre  les  mains  de  tout  le  Peu  - 
pie,  & foigneufement  confcrvez  en  mémoire  per-  * **  vxxxvl 
pctucllc  aux  fiécles  futurs.  Ceux  du  Peuple  qui  ^ ^ 
demeuroient  fidcles  à Dieu,  s’unifloient  à eux;  dmI'Ïx.*. 

6c  nous  voyons  mefrne  qu’en  Ifrael  où  regnoit 
l’Idolâtrie,  ce  qu’il  y avoir  de  Fidèles  célebroit 
avec  les  Prophètes  le  Sabat  & les  Feftes  établies 
par  la  Loy  de  Moïfe.  C’eftoit  eux  qui  encoura- 
geoient  les  gens  de  bien  à demeurer  fermes  dans 
f alliance.  Plufieurs  d’eux  ont  fouifert  la  mort  j 6c 
on  a veû  à leur  exemple  dans  les  temps  les  plus 
mauvais , c’eft  à dire  dans  le  régné  mefrne  de 
Manalfes,  une  infinité  de  Fidcles  répandre  leur 
fang  pour  la  vérité,  en  forte  quelle  n’a  pas  elle 
un  îéul  moment  £àns  témoignage. 

Ainil  la  focieté  du  Peuple  de  Dieu  fubfiftoic 
toujours  : les  Prophètes  y demeuroient  : un 
grand  nombre  de  Fidcles  perfiftoit  hautement 
dans  la  Loy  de  Dieu  avec  eux  &avec  lesPrvflns  txuh.xiiT.tr, 
enfans  de  Sadoc,  cpa,  comme  dit  Ezéchiel,  dans  les 
temps  d égarement  avoicnt  toujours  obfervé  les  Cerf -■  - - -‘-i 

montes  du  Sanftuaire. 

Cependant,  malgré  les  Prophètes,  malgré  les 
Preltres  fidèles,  6c  le  Peuple  uni  avec  eux  dans. 
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I’obfcrvancc  de  la  Loy, l’Idolâtrie  qui  avoit  ruine 
Ifraël  cncraifiioit  fouvent  dans  Juda  mefmc  & 
les  Princes  6c  le  gros  du  Peuple.  Quoy-que  les 
Rois  oubliaient  le  Dieu  de  leurs  Pères , il  fup- 
porta  long-temps  leurs  iniquitez  à caufc  de  David 
fon  fcrvitcur.  David  eft  toujours  prefent  à fes 
yeux.  Quand  les  Rois  enfans  de  David  fuivenc 
les  bons  exemples  de  leur  père,  Dieu  fait  des  mi- 
racles furprenansen  leur  faveur  : mais  ils  Tentent, 
quand  ils  dégénèrent,  la  force  invincible  de  fa 
main,  qui  s'appefantit  fur  eux.  Les  Rois  d’Egypte, 
les  Rois  de  Syrie,  & fur  tout  les  Rois  d’Aflyric 
6c  de  Babylone  fervent  d’inftrumcnt  à fa  ven- 
geance. L'impieté  s'augmente,  & Dieu  fufeite  en 
Orient  un  Roy  plus  fuperbe  6c  plus  redoutable 
que  tous  ceux  qui  avoient  paru  jufqu’alors  : c’cll 
Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone,  le  plus  ter- 
rible des  Conquerans.  Il  le  montre  de  foin  aux 
Peuples  6c  aux  Rois  comme  le  vengeur  deftiné 
à les  punir.  Il  approche , 6c  la  frayeur  marche 
devant  luy.  Il  prend  une  première  fois  Jérufa^ 
lem,  6c  tranfporte  à Babylone  une  partie  de  les 
habitans.  Ni  ceux  qui  relient  dans  le  Pais  , ni 
ceux  qui  l’ont  tranfportcz,  quoy- qu’avertis  les 
uns  par  Jérémie,  & les  autres  par  Ezcchiel, 
ne  font  pénitence.  Ils  préfèrent  à ces  Saints 
Prophètes  des  Prophètes  qui  leur  prejehoient  des  il~ 
lufonf,  6c  les  flatoient  dans  leurs  crimes.  Le  ven- 
geur revient  en  Judée,  & le  joug  de  Jérulalem 
cfl  aggravé  j mais  plie  n'efl  pas  tout  - à - fait  dé- 
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truite.  Enfin  l’iniquité  vient  à fon  comble;  l’or-  1 *'/•  xxr. 
gucïl  croift  avec  la  foiblcflc  ; &c  Nabuchodono- 
for  met  tout  en  poudre. 

Dieu  n’épargna  pas  fon  San&uairc.  Ce  beau  4*'ixxi.  7.1. 
Temple,  l’ornement  du  monde,  qui  devoir  cftre 
éternel  fi  les  enfans  d’ifraël  euflent  perfeveré 
dans  la  pictc  , fut  confumé  par  le  feu  des  Afly- 
riens.  C’eftoit  en  vain  que  les  Juifs  difoient  fans 
celTe,  le  Temple  de  Dieu  , le  Temple  de  Dieu,  le  jtr.rn. 
Temple  de  Dieu  ejl parmi  nous,  comme  fi  ccTcmplc 
(acre  euft  deû  les  protéger  tout  feul.  Dieu  avoir 
réfolu  de  leur  faire  voir  qu’il  n’eftoit  point  atta- 
ché à un  édifice  de  pierre  , mais  qu’il  vouloir 
trouver  des  cœurs  hdclcs.  Ainfi  il  détruifit  le 
Temple  de  Jcrufalem,  il  en  donna  le  trefor  au 
pillage  ; & tant  de  riches  vaificaux  confacrcz  par 
des  Rois  pieux  furenc  abandonnez  à un  Roy 
impie. 

Mais  la  chute  du  Peuple  de  Dieu  devoir  cf- 
tfc  I’inftrucffcion  de  tout  l’Univers.  Nous  voyons- 
en  la  perfonne  de  ce  Roy  impie,  & enfemblc 
vidorieux , ce  que  c’eft  que  les  Conquerans.  Ils 
ne  font  pour  la  plufpart  que  des  inurumens  de 
la  vengeance  divine.  Dieu  exerce  par  eux  la 
jufticc,  & puis  il  l’exerce  fur  cux-mcfmcs.  Na- 
buchodonofor  revcftu  de  la  puiflancc  divine,  de 
rendu  invincible  par  ce  miniilere,  punit  tous  les 
ennemis  du  Peuple  de  Dieu.  Il  ravage  les  Idu- 
ipécns,  les  Ammonites,  & les  Moabites  -,  il  ren- 
verfe  les  Rois  de  Syrie  : l’Egypte  fous  le  pou- 
‘ F f ij 
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voir  de  laquelle  la  Judée  avoit  tant  de  fois  gé- 
mi, eft  la  proyc  de  ce  Roy  luperbe  , & luy  de- 
vient tributaire  : fa  puifTancc  n’cft  pas  moins  fa- 
tale à la  Judée  mcfmc , qui  ne  fçait  pas  profi- 
ter des  delais  que  Dieu  luy  donne.  Tout  tom- 
be, tout  eft  abbatu  par  la  jufticc  divine,  dont 
Nabuchodonofor  eft  le  miniftre  : il  tombera  a 
fon  tour , & Dieu  qui  employé  la  main  de  ce. 
Prince  pour  chafticr  fes  cnrans  & abbatrefes  en- 
nemis,le  referve  à fa  propre  main  toute-puiflantc. 

Il  n’a  pas  laifle  ignorer  à fes  enfans  la  defti- 
née  de  ce  Roy  qui  les  chaûioit,  & de  l’Empire 
des  Chaldéens,  fous  lequel  ils  dévoient  cftre  ca- 
ptifs. De  peur  qu’ils  ne  fuflent  furpris  de  la  gloire 
des  impies,  & de  leur  régne  orgueilleux,  les 
Prophètes  leur  en  dénonçoient  la  courte  durée. 
Ifaïc  qui  a veû  la  gloire  de  Nabuchodonofor 
& fon  orgueil  infenle  long-temps  avant  fa  naifi- 
lance,  a prédit  fa  chute  ioudaine  & celle  de 
fon  Empire.  Babylone  n’eftoit  prefquc  rien , 
quand  ce  Prophète  a veû  fa  pui (Tance,  & un  peu 
après,  fa  ruine.  Ainfi  les  révolutions  des  Villes 
& des  Empires  qui  tourmentoient  le  Peuple  de 
Dieu , ou  profitoient  de  fa  perte , cftoient  écri- 
tes dans  fes  Prophéties.  Ces  Oracles  eftoient  fui- 
vis  d’une  prompte  exécution  : & les  Juifs  fi  ru- 
dement enaftiez,  virent  tomber  avant  eux,  ou 
avec  eux,  ou  un  peu  après,  félon  les  prédirions 
de  leurs  Prophètes  , non  feulement  Samaric, 
Iduméc,  Gaza,  Afcalon,  Damas,  les  villes  des 
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Ammonites  6c  des  Moabites  leurs  perpétuels 
ennemis;  mais  les  Capitales  des  grands  Empi- 
res, mais  Tyr  la  maiftreflfe  de  la  mer,  mais  Ta- 
nis,  mais  Memphis,  mais  Thebeà  cent  por- 
tes avec  toutes  les  richcfles  de  fon  Sefoltris, 
mais  Ninive  mefme  le  fiége  des  Rois  d'AlTyric 
1m  perfccuteurs  , mais  la  luperbe  Babylone  vi- 
ftorieufe  de  toutM  les  autres , & riche  de  leurs 
dépouilles. 

• Il  eft  vray  que  Jérufalem  périt  en  mefme 
temps  par  fes  pcchez  : mais  Dieu  ne  la  laifla  pas 
fans  elpcrance.  Ifaïe  qui  avoit  prédit  fa  perte, 
aVoit  vcû  fon  glorieux  rétablmemcnt , 6c  luy 
avoit  mefme  nommé  Cyrus  fon  libérateur,  deux 
cens  ans  avant  qu’il  fhft  né.  Jérémie,  dont  les 
Prédirions  avoient  efté  fi  préciles  pour  mar- 
quer à ce  Peuple  ingrat  fa  perte  certaine , luy 
avoit  promis  fon  retour  après  foixante  6c  dix  ans 
de  captivité.  Durant  ces  années  ce  Peuple  ab- 
batu  eftoit  refpedé  dans  fes  Prophètes  : ces  ca- 

(>tifs  prononçoient  aux  Rois,  6c  aux  Peuples 
eurs  terribles  dcftinécs.  Nabuchodonofor , qui 
vouloit  le  faire  adorer , adore  luy-mefme  Da- 
niel, étonné  des  fecrets  divins  qu’il  luy  décou- 
vrit: il  apprend  de  luy  fa  fcntence  bientoll  iui- 
vic  de  l’exécution.  Ce  Prince  vidorieux  triom- 
phait dans  Babylone,  dont  il  fit  la  plus  grande 
ville,  la  plus  forte,  6c  la  plus  belle  que  le  Soleil 
euft  jamais  vcûë.  Ccftoit  là  que  Dieu  l’attendoit 
pour  foudroyer  fon  orgueil.  Heureux  6c  invui- 
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ncrablc,  pour  ainfi  parler , à la  tcfte  dç  fcs  Ar- 
mées, & durant  tout  le  cours  de  Tes  conqueftcs, 
il  devoir  périr  dans  fa  maifon,  félon  l’Oraclc 
d’Ezechicb  Lors  qu’admirant  fa  grandeur,  & la 
beauté  de  Babylonc,  il  s’élève  au  dcflùs  de  l’hu- 
manité, Dieu  le  frape  , luy  ofte  l’cfprit,  6c  le 
range  parmi  les  belles.  Il  revient  au  temps  mar- 
qué par  Daniel , 6c  reconnoift  le  Dieu  du  Ciel 
qui  luy  avoit  fait  fentir  fa  puiffancc  : mais  fes 
lucceffeurs  ne  profitent  pas  de  fon  exemple.  Les 
affaires  de  Babylonc  le  brouillent , & le  temps 
marqué  par  les  Prophéties  pour  le  rétabliffement 
de  Juda  arrive  parmi  tous  ces  troubles.  Cyrus 
paroift  à la  telle  des  Mcdes,  &c  des  Perfcs  : tout 
cedc  à ce  redoutable  Conquérant.  Il  s’avance 
lentement  vers  les  Chaldécns , & fa  marche  eft 
fouvent  interrompue.  Les  nouvelles  de  fa  venue 
viennent  de  loin  à loin,  comme  avoit  prédit 
Jéremie  : enfin  il  fc  détermine.  Babylone  fouvent. 
menacée  par  les  Prophètes,  & toujours  fuperbe 
ÿc  impénitente,  voit  arriver  fon  vainqueur  qu’cl-r 
lje  méprife.  Ses  richeffes,  fes  hautes  murailles,  fon 
Peuple  innombrable  , fa  prodigieufe  enceinte  , 
qui  enfermoit  tout  un  grand  pais,  comme  l’at- 
tellent tous  les  anciens,  & fcs  provifions  infinies 
luy  enflent  le  coeur.  Alfiégce  durant  un  long- 
temps fans  fentir  aucune  incommodité , elle  fc 
rit  de  fes  ennemis,  ôc  des  foffez  que  Cyrus  creu- 
Ipit  autour  d’elle  : on  n’y  parle  que  de  fellins 
& de  rcjoûïflànces.  Son  Roy  Baltazar  petit  - fils 
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deNabuchodonofor,auflïfupcrbc  que  luy,  mais 
moins  habile,  faic  une  fefte  Iblenncllc  à tous  les 
Seigneurs.  Cette  fefte  cft  célébrée  avec  des  excès 
inouïs.  Baltazar  fait  apporter  les  Vaifleaux  fa- 
crez  enlevez  du  Temple  de  Jerufalem,  & mefle 
la  profanation  avec  le  luxe.  La  colère  de  Dieu  fc 
déclare  : une  main  celcfte  écrit  des  paroles  ter- 
ribles fur  la  muraille  de  la  falle  où  le  faifoit  le 
feftin.  Daniel  en  interprète  le  fens  ; Se  ce  Pro- 

f)hcte  qui  avoir  prédit  la  chute  funefte  de 
’aycul,  fait  voir  encore  au  petit-fils  la  foudre 
qui  va  partir  pour  l'accabler.  En  exécution  du 
Decret  de  Dieu , Cyrus  le  fait  tout  à coup  une 
ouverture  dans  Babylonc.  L’Euphrate  détourné 
dans  les  foflez  qu’il  luy  préparoit  depuis  fi  long- 
temps , luy  découvre  Ion  lit  immenfe  : il  entre 
par  ce  partage  impréveù.  Ainfi  fut  livrée  en  proye 
aux  Medes , & aux  Perfes , & à Cyrus , comme  1f.xm.t1.xxu 
avoient  dit  les  Prophètes,  cette  fuperbe  Babylone.  xfy^)XLrI' 
Ainfi  périt  avec  elle  le  Royaume  des  Chaldéens,  j1/- 
qui  avoit  détruit  tant  d autres  Royaumes, 
le  marteau  qui  avoit  brifetout  l’ Univers , fut  brifé  luy- 
mej'me.  Jércmie  l’avoit  bien  prédit.  Le  Seigneur 
rompit  la  verge  dont  il  avok  frapé  tant  de  Nations .V-  TIr  s-4- 
Ifaïe  l’avoit  préveû.  Les  Peuples  accouftumez  au 
joug  des  Rois  Chaldéens  les  voyent  eux  - mef- 
mes  lous  le  joug:  Vous  voilà,  dirent-ils,  blejjè % tM. r» 
comme  nous  ; vous  efies  devenus  (emblables  à nous  ; 
vous  qui  difie^  dans  vojbre  caur,J‘ eléveray  mon  trojhe  au 
dejlus  des  afires,  & je  femy  Jemblablc  au  Très  -Haut. 
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C’cft  cc  qu’avoit  prononcé  le  rncfnie  Ifaïe.  Elle 
tombe,  elle  tombe,  comme  l’avoit  dit  cc  Prophète, 
cette  grande  Babylone,  & Je  s Idoles  font  brifée  s.  Bel  eji 
renvcrfé , $ Nabo  fon  grand  Dieu,  d'où  les  Rois 

{nenoicnt  leur  nom,  tombe  par  terre  : car  les  Pcrfes 
curs  ennemis,  adorateurs  du  Soleil,  ne  fouf- 
froicnt  point  les  Idoles  ni  les  Rois  qu’on  avoic 
fait  Dieux.  Mais  comment  périt  cettcBabyloncî 
comme  les  Prophètes  l’avoicnt  déclaré.  Ses  eaux 
furent  defechées,  comme  avoir  prédit  Jérémie,  pour 
donner  paflage  à Ion  vainqueur  : enyvrée,  en- 
dormie, trahie  par  fa  propre  joyc,fe!onle  melmç 
Prophète,  elle  le  trouva  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis, & prife  comme  dans  un  filet  fans  le  f avoir. 
On  pâlie  tous  fes  habitans  au  fil  de  l’cpéc  : car 
les  Medes  fes  vainqueurs  , comme  avoit  dit 
Ifaïe,  ne  cberchoient  ni  l'or,  ni  l'argent,  mais  la  ven- 
geance , mais  à alTouvir  leur  haine  par  la  perte 
d’un  Peuple  cruel , que  fon  orgueil  faifoit  l’en- 
nemi de  tous  les  Peuples  du  monde.  Les  couriers 
venoient  l'un  fur  l’autre  annoncer  au  Roy  que  l’ennemi 
entroit  dans  la  ville:  Jérémie  l’avoit  ainllmarqué. 
Ses  Afhrologues,  en  qui  elle  eroyoit,  Sc  qui  luy 
promettoient  un  Empire  éternel,  ne  purent  la  fou- 
ver  de  fon  vainqueur.  C'clt  Ifaïe  & Jérémie  qui 
l’annoncent  d’un  commun  accord.  Dans  cét  ef- 
froyable carnage,  les  Juifs  avertis  de  loin  écha- 
pçrcnt  feuls  au  glaive  du  victorieux.  Cyrus  de- 
venu par  cette  conqueftc  le  mailtrc  de  tout  l’O- 
rient , reconnoiil  dans  ce  Peuple  tant  de  fois 
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vaincu  je  ne  fçay  quoy  de  divin.  Ravi  des  Ora- 
cles qui  avoicnr  prédit  fes  vi&oircs , il  avoue 
qu’il  doit  Ton  Empire  au  Dieu  du  Ciel  que  les  Juifs 
fervoient , & fignale  la  première  année  de  Ion 
regne  par  le  rétabliflemcnc  de  fon  Temple  &dc 
Ton  Peuple. 

Qui  n’admireroit  icy  la  Providence  divine  II 
évidemment  déclarée  fur  les  Juifs  & furlesChal- 
déens,  fur  Jérufalem  & fur  Babylone  ? Dieu  les 
veut  punir  toutes  deux  ; & afin  qu’on  n’ignorc 
pas  que  c’eft  luy  feul  qui  le  fait,  il  fe  plairt  à le 
déclarer  par  cent  Prophéties.  Jérufalem  & Baby- 
lone, toutes  deux  menacées  dans  le  mclme  temps 
& par  les  mefmes  Prophètes,  tombent  l’une  après 
l’autre  dans  le  temps  marqué.  Mais  Dieu  décou- 
vre icy  le  grand  fecret  des  deux  chaftimcns  donc 
il  fe  fert  : un  chaftiment  de  rigueur  fur  les  Chal- 
déens  ; un  challiment  paternel  fur  les  Juifs  qui 
font  fes  enfans.  L’orgueïl  des  Chaldéens  ( c’eftoit 
le  caradkcre  de  la  Nation  & l’efpric  de  tout  céc 
Empire)  cil  abbatu  fans  retour.  Le fuperbe eft tom- 
bé, <2rne  Je  re  lèvera  pas  , difoit  Jéremie  ; & Ifaïe 
devant  luy,  Babylone  la  glorieufe , dont  les  Chaldcens 
infolens  s' enorgueilli jfoient,  a ejlé faite  comme  Sodome  & 
comme  Gomorrhe,  à qui  Dieu  n’a  laiffc  aucune  ref- 
fource.  Il  n’en  cft  pas  ainli  des  Juifs  : Dieu  les  a 
chaftiez  comme  des  enfans  defobéïfl'ans  qu’il  re- 
met dans  leur  devoir  par  le  châtiment,  & puis 
touché  de  leurs  larmes  il  oublie  leurs  fautes.  Ne 
trains  point  ,6  Jacob , dit  le  Seigneur,  parce  que  je 
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fuis  avec  toy.  Je  te  chafiieray  avec  jufiice,  & ne  te  par- 
donner^ pas  comme  fi  tu  efiois  innocent  : mais  je  ne  te 
détruiray  pas  comme  je  détruiray  les  Nations  parmi 
lefcjuelles  je  t’ay  difpersé.  C’eft  pourquoy  Babylonc 
olléc  pour  jamais  aux  Chalaécns,  cft  livrée  à un 
autre  Peuple  -,  & Jérufalem  rétablie  par  un  chan- 
gement merveilleux,  voit  revenir  les  enfans  de 
tous  collez. 

Ce  fut  Zorobabel  de  la  Tribu  de  Juda  & du 
• fang  des  Rois  qui  les  ramena  de  captivité.  Ceux 
de  Juda  reviennent  en  foule, & rempliflcnt  tout 
le  pais.  Les  dix  Tribus  difpcrfées  fe  perdent 

{>armi  les  Gentils,  à la  réferve  de  ceux  qui  fous 
e nom  de  Juda,&  réiinis  fous  fes  étendars,  ren- 
trent dans  la  Terre  de  leurs  Pères. 

Cependant  l’Autel  Ce  redrelfc,  le  Temple  Ce 
rebaftit,  les  murailles  de  . Jérufalem  font  relevées. 
La  jaloulie  des  Peuples  voiiîns  ell  réprimée  par 
les  Rois  dePcrfe  devenus  les  protecteurs  du  Peu- 
ple de  Dieu.  Le  Pontife  rentre  en  exercice  avec 
tous  les  Prellres  qui  prouvèrent  leur  defccndancc 
».  i/j  n.  «».  par  les  Regiftres  publics  : les  autres  lont  rejettez. 

Efdras  Prellrc  luy-mcfmc  & Doéteur  de  la  Loy, 
& Nehcmias  gouverneur  réforment  tous  les  abus 
que  la  captivité  avoit  introduits,  & font  garder 
la  Loy  dans  fa  pureté.  Le  Peuple  pleure  avec  eux 
les  tranfgrcflions  quiluy  avoient  attiréces  grands 
e.v.  i.  ».  nu.  challimens,  & rcconnoill  que  Moïfc  les  avoir 
prédits.  Tous  cnfemblc  Iifcnt  dans  les  faints  Li- 
vres les  menaces  de  l’homme  de  Dieu  : ils  en 


è 
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▼oyent  l’accompliflcment  : l’Oracle  de  Jcrcmie,  » .*///.». 
& le  retour  tant  promis  apres  les  7 o.  ans  de 
captivité,  les  étonne,  6c  les  confolc  : ils  adorent 
les  Jugemens  de  Dieu,  6c  réconciliez  avec  luy, 
ils  vivent  en  paix. 

Dieu  qui  fait  tout  en  fon  temps , avoit  choifi 
celuy-cy  pour  faire  ce  (Ter  les  voyes  extraordinai- 
res, c’eft  à dire  les  Prophéties,  dans  fon  Peu- 
ple déformais  affez  inftruit.  Il  reftoit  environ  cinq 
cens  ans  jufques  aux  jours  du  Meffie.  Dieu  don- 
na à la  Majefté  de  fon  Fils  de  faire  taire  les 
Prophètes  durant  tout  ce  temps , pour  tenir  fon 
Peuple  en  attente  de  celuy  qui  devoit  cftrc  l’ac- 
çompliffement  de  tous  leurs  Oracles. 

Mais  vers  la  fin  des  temps  où  Dieu  avoit  ré- 
folu  de  mettre  fin  aux  Prophéties , il  fembloit 
qu’il  vouloit  répandre  toutes  fes  lumières,  6c 
découvrir  tous  les  confeils  de  fa  Providence; 


tant  il  exprima  clairement  les  fecrets  des  temps 
à venir. 

Durant  la  captivité,  6c  fur  tout  vers  les  temps 
qu;elle  alloit  finir,  Daniel  révéré  pour  fa  pieté, 
mefme  par  les  Rois  infidèles , & employé  pour 
fa  prudence  aux  plus  grandes  affaires  de  leur  Ef- 
tat , vit  par  ordre, à diverfes  fois,  6c  fous  des 
figu  res  differentes , quatre  Monarchies  fous  les- 
quelles dévoient  vivre  les  Ifraelitcs.  Il  les  mar- 
que par  leurs  caractères  propres.  On  voit  paffer 
comme  un  torrent  l’Empire  d’un  Roy  desGrecs; 
ç’eftoit  celuy  d’Alexandre.  Par  fa  chute  on  voie 
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établir  un  autre  Empire  moindre  que  le  lien,  & 
u.  nu.  u.  affoibli  par  fes  divifîons.  C’cft  ccluy  de  fes  fuc- 
ceflcurs, parmi  lcfquels  il  y en  a quatre  marquez 
dans  la  Prophétie.  Antipater , Seleucus,  Ptolo- 
méc,  & Antigonus  font  vifiblcment  défignez.  Il 
cft  confiant  par  l’Hiftoire  qu’ils'  furent  plus  puif. 
fans  que  les  autres,  & les  fculs  dont  la  puilfancc 
u.  x i.  ait  pafl£  ^ |curs  cnfans>  On  voit  leurs  guerres, 
leurs  jaloufics , & leurs  alliances  trompeufes  ; la 
dureté  & l’ambition  des  Rois  de  Syrie  ; l'orgueil, 
rn'  ” V"  *17  & ^cs  autrcs  marques  qui  défignent  Antiochus 
* i’Illuftre,  implacable  ennemi  du  Peuple  de  Dieu  ; 
la  brièveté  de  fon  régné , & la  prompte  puni- 
tion de  fes  excès.  On  voit  naiftre  enfin  fur  la 
fin , & comme  dans  le  fein  de  ces  Monarchies, 
le  régné  du  Fils  de  l'Homme.  A ce  nom  vous  rc- 
connoiflez  Jcfus-Chrift*  mais  ce  régné  du  Fils 
de  l'Homme  eft  encore  appcllé  le  régné  des  Suints 
du  Très-haut.  Tous  les  Peuples  font  fournis  à ce 
grand  & pacifique  Royaume  : l’Eternité  luy  cft 
promife , & il  doit  cftre  le  fcul  dont  la  puijîance 
ne  paiera  pas  à un  autre  Empire. 

Quand  viendra  ce  Fils  de  l’Homme,  & ce 
Chrilt  tant  déliré  , & comment  il  accomplira 
l’ouvrage  qui  luy  cft  commis,  c’eft  à dire  la  ré- 
demption du  genre  humain.  Dieu  le  découvre 
manuellement  à Daniel.  Pendant  qu’il  cft  oc- 
cupé de  la  captivité  de  fon  Peuple  dans  Baby- 
lone , & des  foixante  & dix  ans  dans  lcfquels 
Dieu  avoit  voulu  la  renfermer , au  milieu  de* 
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vœux  qu’il  fait  pour  la  délivrance  de  fes  frères,  d **.  n tu.  &t. 
il  eft  tout  à coup  élevé  à des  myftcres  plus  hauts. 

Il  voit  un  autre  nombre  d'années , & une  autre 
délivrance  bien  plus  importante.  Au  lieu  des 
feptante  années  prédites  par  Jérémie,  il  voit 
feptantc  femaines,  à commencer  depuis  l’ordon- 
nance donnée-  par  Artaxerxe  à la  longue  main 
la  10.  année  de  fon  règne,  pour  rebaftir  la  ville 
de  Jérufalem.  Là  eft  marquée  en  termes  précis , 
fur  la  fin  de  ces  femaines , la  rcmijfion  des  pcche%,  nu.  14. 
le  régné  éternel  de  lajujtice,  l’entier  accomphfiemcnt  des  ' 

Prophéties , & l’onéhon  du  Saint  des  Saints.  Le  Chrijl 
doit  faire  fa  charge,  & paroiftre  comme  condu- 
cteur du  Peuple  après  6 9.  femaines.  Apres  69. femai- 
nes ( car  le  Prophète  le  répété  encore  ) le  Chrijl  un.  «.  ^ 
doit  ejtre  mis  a mort  : il  doit  mourir  de  mort  vio- 
lente ÿ il  faut  qu’il  foit  immolé  pour  accomplir 
les  myftcres.  Une  femaine  eft  marquée  entre  les 
autres,  & c’eft  la  dernicre  & la  foixante -dixiè- 
me : c’cft  celle  où  le  Chrift  fera  immolé , où  J’ al-  un.  2T. 
liance  fera  confirmée,  çÿ4  au  milieu  de  laquelle  l’Hofiie 
& les  Sacrifices  feront  abolis  ; fans  doute, par  la  mort 
du  Chrift,  car  c’eft  en  fuite  de  la  mort  du  Chrift 


Suc  ce  changement  eft  marqué.  Après  cette  mort 
* Chrijl , çÿ*  l’abolition  des  Sacrifices , on  ne  voit 
plus  qu  horreur  & confufion  : on  voit  la  ruine  de 
la  Cité  Sainte,  £7*  du  Sanctuaire  ; un  Peuple  & un  Ca- 
pitaine qui  vient  pour  tout  perdre  ; l’abomination  dans 
le  Temple  ; la  dernicre  gjr  irrémédiable  déflation  du 
Peuple  ingrat  envers  fon  Sauveur. 

Ggüj 
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Nous  avons  veû  que  ces  fcmaincs  réduites  en 
fcmaincs  d’années , félon  l’ufage  de  l’Ecriture, 
font  4P  o.  ans, & nous  mènent  précifément  de- 
puis la  i o.  année  d’Artaxerxe  à la  derniere  fc- 
maine;  femaine  pleine  de  myftcres  où  Jcfus- 
Chrifl  immolé  met  fin  par  fa  mort  aux  Sacrifi- 
ces de  la  Loy,  & en  accomplit  les  figures.  Les 
Doétes  font  de  differentes  fupputations  pour 
faire  quadrer  ce  temps  au  julle.  Celle  que  je  vous 
ay  propofée  eft  fans  embarras.  Loin  d’obfcurcir 
la  fuite  de  l’Hiftoirc  des  Rois  de  Perfc,  elle  l’é- 
claircit; quoy-qu’il  n’y  auroit  rien  de  fort  fur- 
prenant  , quand  il  fe  trouveroit  quelque  incer- 
titude dans  les  dates  de  ces  Princes , & huit  ou 
neuf  ans  au  plus  dontonpourroitdifputcr  fur  un 
compte  de  490.  ans  ne  feront  jaiftais  une  impor- 
tante qucllion.  Mais  pourquoy  difeourir  davan- 
tage? Dieu  a tranché  la  difficulté,  s’il  y en  avoir, 
par  une  décifion  qui  ne  fouffre  aucune  répli- 
que. Un  événement  manifefte  nous  met  au  déf- 
ais de  tous  les  rafinemens  des  Chronologiftes  ; 
&r  la  ruine  totale  des  Juifs,  qui  a fuivi  de  fi  prés  la 
mort  de  Noltre  Seigneur  fait  entendre  aux  moins 
clairvoyans  l’accompliffcment  de  la  Prophétie. 

Il  ne  relie  plus  qu  a vous  en  faire  remarquer 
une  cir  confiance.  Daniel  nous  découvre  un  nou- 
veau myllerc.  L’Oracle  de  Jacob  nous  avoit  ap- 
pris que  le  Royaume  de  Juda  devoir  ccffer  à la 
venue  du  Mcllie  : mais  il  ne  nous  difoit  pas  que 
eette  mort  feroit  la  caufc  de  la  chute  de  cc 
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Royaume.  Dieu  à révélé  ce  fecrct  important  à 
Daniel,  & il  Iuy  déclare  comme  vous  voyez,  que 
la  ruine  des  Juifs  fera  la  fuite  de  la  mort  du 
Chrift  & de  leur  méconnoilfance.  Marquez  s’il 
vous  plaift  cét  endroit  : la  fuite  des  évenemens 
vous  en  fera  bientofl:  un  beau  Commentaire. 

Vous  voyez  ce  que  Dieu  montra  au  Prophète 
Daniel  un  peu  devant  les  victoires  de  Cyrus , & 
le  rétabliflcment  du  Temple.  Du  temps  qu’il  fc 
baftifToit,  il  fufeita  les  Prophètes  Aggée  & Za- 
charie ; & incontinent  apres  il  envoya  Malachic 
qui  devoit  fermer  les  Prophéties  de  l’ancien 
Peuple. 

Que  n’a  pas  veû  Zacharie  ? On  diroit  que  le 
Livre  des  Decrets  divins  ait  efté  ouvert  à ce  Pro- 
phète, & qu’il  y ait  Ieû  toute  lTIiftoirc  du  Peu- 
ple de  Dieu  depuis  la  captivité. 

Les  pcrfecutions  des  Rois  de  Syrie,  & les  z*th.xir. 
guerres  qu’ils  font  à Juda,  luy  font  découvertes 
dans  toute  leur  fuite.  Il  voit  Jérufalem  prife,& 
faccagée  ; un  pillage  effroyable,  & des  defor- 
dres  infinis;  le  Peuple  en  fuite  dans  le  Defert, 
incertain  de  fa  condition,  entre  la  mort  & la 
vie  ; à la  veille  de  fa  dermerc  dcfolation , une 
nouvelle  lumière  luy  paroiftre  tout  à coup. 

Les  ennemis  font  vaincus  ; les  Idoles  font  ren- 
verfees  dans  toute  la  Terre  Sainte  : on  voit  la 
Paix  & l’abondance  dans  la  Ville  & dans  le 
Pais,  & le  Temple  eft  révéré  dans  tout  l’O- 
jrient.  .70. 

’•  l/‘ 

tf  • » * 

2*.  f 


v 


I 


2pch.XiV.i4i 


%4th.  IX.  X. 
Z te  h.  X.  ». 
liid.  ii. 


Zaeh.  IX.  i.  1.3 
+.  >.*  7.9. 


Z*ck.  X t. 


Zach.Xl.  9. 


140  Discouxs  sur.  l’Histoire 
Une  circonftance  mémorable  de  ces  guerres 
cft  révélée  au  Prophète  ; c’eft  que  Jérufalem 
devoir  citre  trahie  par  fes  enfans , 3c  que  parmi 
lès  ennemis  il  fc  trouveroit  beaucoup  de  Juifs. 

Quelquefois  il  voit  une  longue  fuite  de  pro- 
fperitez  : Juda  cft  rempli  de  force  ; les  Royau- 
mes qui  l’ont  oppreflè  font  humiliez-,  les  voifîns 
• qui  n’ont  ceflè  de  ic  tourmenter  font  punis;  quel- 
ques-uns font  convertis , & incorporez  au  Peu- 
ple de  Dieu.  Le  Prophète  voit  ce  Peuple  com- 
blé des  bienfaits  divins,  parmi  lefquels  il  leur 
conte  le  triomphe  aufli  modefte  que  glorieux 
du  Roy  pauvre,  du  Roy  pacifique,  du  Roy  Sauveur, 
qui  entre  monté  fur  un  afine  dans  fa  ville  de  Jérufalem. 

Après  avoir  raconté  les  profperitcz,  il  reprend 
dés  l’origine  toute  la  fuite  des  maux.  Il  voit  tout 
d’un  coup  le  feu  dans  le  Temple  ; tout  le  pais  rui- 
né avec  la  ville  Capitale;  des  meurtres, des  vio- 
lences, un  Roy  qui  les  autorife.  Dieu  a pitié 
de  fon  Peuple  abandonné  : il  s’en  rend  luy- 
mefmc  le  Pafteur  ; & (a  protection  le  iouftienr. 
A la  fin  il  s’allume  des  guerres  civiles,  & les  af- 
faires vont  en  décadence.  Le  temps  de  ce  chan- 
gement cft  défi^né  par  un  caraCtcre  certain,  & 
trois  Princes  dégradez  en  un  melme  mois  en 
marquent  le  commencement. 

Au  milieu  de  ces  malheurs  paroift  encore  un 
plus  grand  malheur.  Un  peu  après  ces  divifions 
6c  dans  les  temps  de  la  décadence.  Dieu  efi  acheté 
trente  deniers  par  ion  Peuple  ingrat;  & le  Prophète 

voit 
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voit  tout,  jufques  au  champ  du  Potier  ou  du  Sculpteur 
auquel  cét  argent  eft  employé.  De  là  fuivent  Iiu-  IS  li.  17. 
d’extrêmes  defordres  parmi  les  Pafteurs  du  Peu- 
ple ; enfin  ils  iont  aveuglez,  & leur  puiflancc  eft 
détruite. 

Que  diray-  je  de  la  mcrvcillcufe  vifion  de  Za- 
charie, qui  voit  le  Pafleur  frapé  ft)  les  Brebis  difper-  Ztch- XJ"-  *■ 
sées  i Que  diray-jc  du  regard  que  jette  le  Peuple  Jurfon  Zoch.  X 11.  lo. 
Dieu  qu'il  a percé,  & des  larmes  que  luy  fait  ver- 
fer  une  mort  plus  lamentable  que  celle  d'un  fils 
unique,  & que  celle  de  Jofias  ? Zacharie  a veû 
toutes  ces  cnofes  : mais  ce  qu’il  a veû  de  plus 
grand,  cefi  le  Seigneur  emjoyépar  le  Seigneur  pour  ha~  z«4. 11.  *.9. 
biter  dans  Jérufalem,d’oà  il  appelle  les  Gentils  pour  tes 
aggregerafon  Peuple,  demeurer  au  milieu  d'eux. 

Aggéc  dit  moins  de  chofes,  mais  ce  qu’il  dit 
eft  furprenant.  Pendant  qu’on  baftit  le  fécond  '•  */'•  tu.  •*. 
Temple,  & que  les  vieillards  qui  avoient  veû  le 
premier  fondent  en  larmes  en  comparant  la  pau- 
vreté de  ce  dernier  édifice  avec  la  magnificence 
de  l’autre,  le  Prophète  qui  voit  plus  loin, pu-  ^a-it-7. r.jj*. 
blie  la  gloire  du  fécond  Temple,  & le  préféré  au 
premier.  Il  explique  d’où  viendra  la  gloire  de 
cette  nouvelle  Mailon  ; c’cft  que  le  dejlré  des  Gentils 
arrivera  : ce  Meflie  promis  depuis  deux  mille  ans, 

& dés  l’origine  du  monde,  comme  le  Sauveur  des 
Gentils, paroiftra  dans  ce  nouveau  Temple.  La 
paix  y fera  établie;  tout  l'Vmnxrs  émeû  rendra  té- 
moignage à la  venue  de  fon  Rédempteur  ; il  n’y  a 
plus  qu’un  peu  de  temps  à l’attendre,  & les  temps 
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deftinez  à ccttc  attente  font  dans  leur  dernier 

Temple  s’acheve  ; les  vittimes  y 
font  immolées-,  mais  les  Juifs  avares  y offrent 
des  hoftics  défedteufes.  Malachie  qui  les  en  re- 
prend, eft  élevé  à une  plus  haute  confîdération  ; 
& à l’occafion  des  offrandes  immondes  des  Juifs, 
il  voit  l’offrande  toûjours  pure  & jamais  foüillée 
qui  feraprefentéeaDieu,  non  plus  feulement  comme 
autrefois  dans  le  Temple  ac  Jérufalcm , mais  de- 
puis le  Soleil  levant  jufqu  au  couchant  ; non  plus  par 
les  Juifs,  mais  par  les  Gentils,  parmi  lcfquelsil  pré* 
dit  que  le  nom  de  Dieu  fera  grand. 

Il  voit  aufli , comme  Aggée , la  gloire  du  fé- 
cond Temple  & le  Mcflie  qui  l’honorc  de  fa 
prefcncc  : mais  il  voit  en  mcfmc  temps  que  le 
MefGc  eft  le  Dieu  à qui  ce  Temple  eft  dédié.  J’en- 
voyemon  Ange,  dit  le  Seigneur,  pour  me  préparer 
les  voyes,  cJr  incontinent  vous  verrez,  arriver  dans  fon 
faint  Temple  le  Seigneur  que  vous  cherche^,  l’Ange 
de  l’alliance  que  vous  defrv 

Un  Ange  eft  un  Envoyé  : mais  voicy  un  En- 
voyé d’une  dignité  merveillcufe  ; un  Envoyé 
qui  a un  Temple  ; un  Envoyé  qui  eft  Dieu,  & 
qui  entre  dans  le  Temple  comme  dans  fa  pro- 
pre demeure  -,  un  Envoyé  defiré  par  tout  le  Peu- 
ple, qui  vient  faire  une  nouvelle  alliance,  & qui 
eft  appcllé  pour  cette  raifon,  l'Ange  de  l’Allian- 
ce, ou  du  Teftament.  - , ‘ 

C’cftoit  donc  dans  le  fécond  Temple  que  ce 


période. 
Enfin  le 
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Dieu  envoyé  de  Dieu  devoie  paroiftre  : mais  un  u,u  m. 
autre  Envoyé  précède,  Se  luy  prépare  lesvoycs.  *' 

Là  nous  voyons  le  Mefhe  précédé  par  Ion  Pré- 
çurfeur.  Le  cara&cre  de  ce  Précurfcur  eft  encore 
montré  au  Prophète.  Ce  doit  élire  un  nouvel 
Elic,  remarquable  par  fa  fainteté,  parl’auftcrité 
de  fa  vie,  par  Ton  autorité  Se  par  Ton  zele. 

Ainfi  le  dernier  Prophète  de  l’ancien  peuple 
marque  le  premier  Prophète  qui  devoit  venir 
après  luy,  c’eft  à dire  cét  Elle,  Précurfeur  du  Sei- 
gneur qui  devoit  paroiftre.  Jufqu’à  ce  temps  le 
Peuple  deDieun’avoit  pointa  attendre  de  Pro- 
phète ; la  Loy  de  Moïfe  luy  devoit  fuflirc  : Se  c’eft 
pourquoy  Malachie  finit  par  ces  mots,  Souve - 
ne^-vous  de  la  Loy  cjue  j’ay  donnée  fur  le  Mont  Horeb 
à Moife  mon  Serviteur  pour  tout  Ifraël.  Je  vous  en- 
voyeray  le  Prophète  Elie , qui  unira  les  cœurs  des  Perts 
avecle  cœur  des  Enfans , qui  montrera  à ccux-cy 
ce  qu’ont  attendu  les  autres. 

A cette  Loy  de  Moïfe,  Dicuavoit  joint  les 
Prophètes  qui  avoient  parlé  en  conformité , Se 
I’Hiftoirc  du  Peuple  de  Dieu  faite  par  les  mcfmcs 
Prophètes  , dans  laquelle  cftoient  confirmées 
par  des  expériences  vifiblcs  les  promdfcs  Se  les 
menaces  de  la  Loy.  Tout  cftoit  foigneufement 
écrit  ; tout  cftoit  digéré  par  l’ordre  des  temps  j 
Se  voilà  ce  que  Dieu  lailTa  pour  l’inftrudtion 
de  fon  Peuple,  quand  il  fit  cefler  les  Prophéties. 

De  telles  inftru&ions  firent  un  grand  chan-  Let  J„ft  itt 
gement  dans  les  mœurs  des  Ifraëhtes.  Ils  n’a-  /«««* 

H h ij 


Xéui.  XUl.  2.  j. 
4* 


144  Discôürs  sur  l’Histoire 
voient  plus  befoin  ni  d’apparition,  ni  de  prédi- 
ction manifefte , ni  de  ces  prodiges  inoûïs  que 
Dieu  faifoit  fi  fouvent  pour  leur  falut.  Les  té- 
moignages qu’ils  avoient  receûs  leur  fuffifoicnt; 
& leur  incrédulité , non  feulement  convaincue 

1>ar  l’évenement,  mais  encore  fi  fouvent  punie , 
es  avoit  enfin  rendu  dociles. 

C’eft  pourquoy  depuis  ce  temps  on  ne  les  voit 

J>lus  retourner  à l’Idolâtrie,  à laquelle  ils  eitoient 
i étrangement  portez.  Ils  s’ettoient  trop  mal 
trouvez  d’avoir  rejette  le  Dieu  de  leurs  Peres. 
Ils  Ce  fouvenoient  toujours  de  Nabuchodono- 
for  & de  leur  ruine  fi  fouvent  prédite  dans 
toutes  fes  circonftances , & toutefois  plûtoft  ar- 
rivée qu’elle  n’ avoit  efté  crue.  II?  nettoient  pas 
moins  en  admiration  de  leur  rétablilfemcnt  fait 
contre  toute  apparence  dans  le  temps , & par 
celuy  qui  leur  avoit  efté  marqué.  Jamais  ils  nç 
voyoient  le  fécond  Temple  fans  fe  louvcnir 
pourquoy  le  premier  avoit  ctté  renverfé,  & com- 
ment ccluy-cy  avoit  efté  rétabli:  ainfi  ils  fe  con- 
firmoient  dans  la  Fov  de  leurs  Ecritures  aufquel- 
les  tout  leur  Eftat  rendoit  témoignage. 

On  ne  vit  plus  parmi  eux  de  faux  Prophètes. 
Ils  s’eftoient  défaits  tout  enfcmble  de  la  pente 
qu’ils  avoient  à les  croire,  & de  celle  qu’ils  avoient 
à l’Idolâtrie.  Zacharie  avoit  prédit  par  un  mef- 
mc  Oracle  que  ces  deux  choies  leur  arriveroicnr. 
Sa  Prophétie  eût  un  manifefte  accompliflcrncnt. 
Les  faux  Prophètes  ccfferent  fous  le  fécond  T cm- 
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pic  : le  Peuple  rebuté  de  leurs  tromperies  n’ef- 
toit  plus  en  eftat  de  les  écouter.  Les  vrais  Pro- 
phètes de  Dieu  eftpient  leûs  & relcûs  fans  celle  : 
il  ne  leur  falloit  point  de  Commentaire  ; & les 
chofes  oui  arrivoient  tous  les  jouis  en  exécu- 
tion de  leurs  Prophéties  en  eftoient  de  trop  fi- 
dèles interprètes. 

En  effet,  tous  leurs  Prophètes  leur  avoient  pro-  if.xu. 

c j 1:  • XL  ni.  ,g.  Iy. 

rais  une  paix  profonde.  On  lie  encore  avec  joye  xlix.  n.,*.,, . 

la  belle  peinture  que  font  lfaïe&  Ezcchicl, des  V'1Lt  7 
bienheureux  temps  qui  dévoient  fui  vrc  la  captivi-  £ l*LV-  &“■ 
té  de  Babylone.  Toutes  les  ruines  lont  réparées,  xxxri. 
les  villes  Se  les  bourgades  font  magnifiquement 
rebafties,  le  peuple  eft  innombrable,  les  enne- 
mis font  à bas,  l’abondance  ciE  dans  les  villes 
Sc  dans  la  campagne  ; on  y voit  la  joye,  le  repos. 

Se  enfin  tous  les  fruits  d’une  longue  paix.  Dieu 

promet  de  tenir  fan  Peuple  dans  une  duia.blcjrr.xtn.tr. 

Se  parfaite  tranquilité.  Ils  en  jouirent  fous  les 

RoisdePerfe.  Tant  que  cét  Empire  fc  fouftinr, 

les  favorables  Decrets  de  Cyrus,  qui  en  cftoit 

le  fondateur, affeûrercnt le reposdes  Juifs.  Quoy- 

qu’ils  ayent  efté  menacez  de  leur  derniere  ruine 

fous  Affuérus,  quel  qu’il  foit.  Dieu  fléchi  par 

leurs  larmes,  changea  tout  à coup  le  coeur  du 

Roy , 6c  tira  une  vengeance  éclatante  d’ Aman  e jth.  iv.  r.  vu. 

leur  ennemi.  Hors  de  cette  conjoncture,  qui1''”’  IX‘ 

paflà  fi  ville , ils  furent  toujours  fans  crainte.  J"-  xxyn.  «». 

înftruits  par  leurs  Prophètes  à obéir  aux  Rois,  B*r.i.u.it. 

à qui  Dieu  les  avoir  fournis,  leur  fidelité  fut  in- 

H h iij 
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violablc.  Auffi  furent  - ils  toûjours  doucement 
traitez.  A la  faveur  d’un  tribut  affez  léger,  qu’ils 
payoient  à leurs  Souverains , qui  eftoient  plû-  * 
tort  leurs  protecteurs  que  leurs  maiilres , ils  vi- 
voient  félon  leurs  propres  Loix  : la  puiflance  Sa- 
cerdotale fut  conlervee  en  Ion  entier  : les  Ponti- 
fes conduifoient  le  Peuple  : le  confcil  public  éta- 
bli premièrement  par  Moïfc,  avoit  toute  fon 
autorité  ; & ils  exerçoient  entre  eux  la  puiffan- 
cc  de  vie  & de  mort,  fins  que  perfonne  fc  mef- 
laft  de  leur  conduite.  Les  Rois  l’ordonnoicnt 
ainfi.  La  ruine  de  l’Empire  des  Perfes  ne  chan- 
jtftfb.ant.xi.».  gea  point  leurs  affaires.  Alexandre  refpeCta  leur 
Temple,  admira  leurs  Prophéties,  & augmenta 
leurs  Privilèges.  Ils  eurent  un  peu  à fouffrir  fous 
u.s»t.  xu. t.2.  fes  premiers  fuccefTeurs.  Ptolomécfils  de  Lagus 
2.  "M.  jtf.  furnrit  Jérufalem,  6c  en  emmena  en  Egypte  ccnc 

mille  Captifs  : mais  il  ceffa  bientoft  de  les  haïr, 
Luy-mclme  les  fit  Citoyens  d’Alexandrie,  Capi- 
tale de  fon  Royaume , ou  plûtoft  il  leur  confir- 
ma le  droit  qu’Alexandre  leur  y avoit  déjà  don- 
né i & ne  trouvant  rien  dans  tout  fon  Eftat  de 
plus  fidcle  que  les  Juifs,  il  en  remplit  fes  Ar- 
mées , 6c  leur  confia  fes  places  les  plus  impor- 
*'  tamcs-  Si  les  Lagidcs  les  confidercrcnt , ils  fu- 
rent encore  mieux  traitez  des  Scleucides  fous 
l’Empire  dcfquels  ils  vivoient.  Seleucus  Nicanor 
chef  de  cette  famille,  les  établit  dans  Antioche  j 
6c  Antiochus  le  Dieu,  fon  petit-fils,  les  ayant  fait 
recevoir  dans  toutes  les  villes  de  l’Afie  Mineure* 
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nous  les  avons  veûs  fc  répandre  dans  toute  la 
Grèce , y vivre  félon  leur  Loy , & y jouir  des 
mefmes  droits  que  les  autres  Citoyens , comme 
ils  faifoient  dans  Alexandrie  & dans  Antioche. 

Cependant  leur  Loy  eft  tournée  en  Grec  par  les 
foins  de  Ptolomée  Philadelphe  Roy  d’Egypte. 

La  Religion  Judaïque  eft  connue  parmi  les  Gen- 
tils, le  Temple  de  Jérufalem  eft  enrichi  par  les 
dons  des  Rois  & des  Peuples,  les  Juifs  vivent 
en  paix  & en  liberté  fous  la  puiflance  des  Rois 
de  Syrie,  & ils  n’avoient  gucres  goutté  une  telle 
tranquillité  fous  leurs  propres  Rois. 

Elle  fembloit  devoir  cftrc  éternelle  s’ils  ne  I’euf- 
fent  eux-mèfmcs  troublée  par  leurs  diflenfions. 

Il  y avoir  rrois  cens  ans  qu’ils  joûïflbient  de  ce  rc- 

Eos  tant  prédit  par  leurs  Prophètes,  quand  l’am^ 
ition  & les  jaloufies  qui  fe  mirent  parmi  eux  les 
penferent  perdre.  Quelques-uns  des  plus  puif-  7.  1. n.  n. 

fans  trahirent  leur  Peuple  pour  flater  les  Rois  ; t‘U*ck.iïiir. 
ils  voulurent  fe  rendre  îlluftrcs  à la  maniéré  des 
Grecs , Si  préférèrent  cette  vainc  pompe  à la 
gloire  folide  que  leur  aqueroit  parmi  leurs  Ci- 
toyens Pobfcrvance  des  Loix  de  leurs  anceftrcs. 

Ils  célébrèrent  des  Jeux  comme  les  Gentils.  Cette 
nouveauté  éblouît  les  yeux  du  Peuple , & l’Ido- 
latrie  rcvcftuë  de  cette  magnificence  parut  belle 
à beaucoup  de  Juifs.  A ces  changemcns  fc  méfiè- 
rent les  difputes  pour  le  fouvcrain  Sacerdoce  qui 
cftoit  la  dignité  principale  de  la  Nation.  Les 
ambitieux  s’attachoicnt  aux  Rois  de  Syrie  pour 


\ 


!>*».  VU.  J4-  xs. 
nu.  9. 10. 11. 

I1.2S  XS. 
Vcljk.hb.  XXVI. 
& XXX 1. 1» 

txcrrp.fr  <1. 

lit.  X. 


XUm.  VI IJ  * 4. 


z>«.  ru.t.  n. 

xi. 

nu.  *t. 

J) tut.  Vltl.  n.  ix. 
‘i 


».  Mxch.  I.  4J. 
4«.  SI. 

x.Mxtb.  VI.  i.x. 


148  Discours  sur  l’Histoïre 
y parvenir,  & cette  dignité  facréc  fut  le  prix  de 
la  flaterie  de  ces  Courtifans.  Les  jalonfics  fie. les 
divifïons  des  particuliers  ne  tardèrent  pas  à eau- 
fer,  félon  la  couftume,de  grands  malheurs  à tout 
le  Peuple.  Antiochus  l’Illuftre  Roy  de  Syrie 
conceût  le  delTein  de  perdre  ce  Peuple  divifé , 
pour  profiter  de  fes  richcflcs.  Ce  Prince  parut 
alors  avec  tous  les  caractères  que  Daniel  avoir 
marquez  : ambitieux,  avare,  artificieux,  crucl^ 
infolent,  impie,  infenfé  ; enflé  de  fes  victoires 
& puis,  irrité  de  fes  pertes.  Il  entre.dans  Jéru- 
falcm  en  eftat  de  tout  entreprendre  : les  factions 
des  Juifs,  & non  pas  fes  propres  forces , l’cnhar- 
diffoieftt  ; & Daniel  l’avoit  ainfi  préveû.  Il  exer- 
ce des  cruautez  inoûïes  : fon  orgueil  l’emporte 
aux  derniers  excès , & il  vomit  des  blafphcmcs 
contre  le  Très-Haut,  comme  Tavoit  prédit  le 
mcfmc  Prophète.  En  exécution  de  ces  Prophé- 
ties, & à caufe  des  pechez  du  Peuple,  la  force 
luy  eft  donnée  contre  le  Sacrifice  perpétuel.  Il 
profane  le  Temple  de  Dieu,  que  les  Rois  fesan- 
ceftres  avoient  révéré  : il  le  pille  , & répare  par  ’ 
les  richcfles  qu’il  y trouve  les  ruines  de  fon  tre- 
for  épuile.  Sous  prétexte  de  rendre  conformes 
les  mœurs  de  fes  fujets , & en  effet  pour  aflou- 
vir  fon  avarice  en  pillant  toute  la  Judée,  il  or- 
donne aux  Juifs  d’adorer  les  mcfmes  Dieux  que 
les  Grecs  : fur  tout , il  veut  qu’on  adore  Jupiter 
Olympien,  dont  il  place  l’Idole  dans  le  Tem- 
ple mefine  ; & plus  impie  que  Nabuchodonofor, 
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il  entreprend  de  détruire  les  Feftes , la  Loy  de 
Moïfe , les  Sacrifices , la  Religion,  & tout  le  Peu- 
ple. Mais  les  fuccés  de  ce  Prince  avoient  leurs 
bornes  marquées  par  les  Prophéties.  Mathatias 
s’ oppofe  à Tes  violences, & réunie  les  gens  de  bien. 
Judas  Machabée  Ton  fils , avec  une  poignée  de 
gens,  fait  des  exploits  inouïs,  & purifie  le  Tem- 
ple de  Dieu  trois  ans  Se  demi  après  fa  profana- 
tion , comme  avoit  prédit  Daniel.  Il  pourfuit 
les  Iduméens  Se  tous  les  autres  Gentils  qui  fe 
joignoient  à Antiochus } & leur  ayant  pris  leurs 
meilleures  places,  il  revient  victorieux  Se  hum- 
ble , tel  que  l'avoit  veû  Ilaïc  , chantant  les 
loûanges  de  Dieu  qui  avoit  livré  en  fes  mains 
les  ennemis  de  fon  Peuple , & encore  tout  rouge 
de  leur  fang.  Il  continue  fes  vi&oircs,  malgré  îes 
armées  prodigieufes  des  Capitaines  d’ Antiochus. 
Daniel  n’avoit  donné  que  fix  ans  à ce  Prince 
impie  pour  tourmenter  le  peuple  de  Dieu  ; Se 
voilà  qu’au  terme  préfix  il  apprend  à Ecbatane 
les  faits  héroïques  de  Judas.  Il  tombe  dans  une 
profonde  mélancolie  , Se  meurt  comme  avoit 
prédit  le  faint  Prophète , miferablc , mais  non 
de  main  d’homme , après  avoir  reconnu , mais 
trop  tard  , la  puiflance  du  Dieu  d’ifraèl. 

Jcn’ay  plus  befoindevous  raconter  de  quelle 
forte  fes  fuccefleurs  pourfuivirent  la  guerre  con- 
tre la  Judée  , ni  la  mort  de  Judas  fon  libé- 
rateur , ni  les  victoires  de  fes  deux  frères  Jona- 
thas  Si  Simon,  fuccclTivcment  Souverains  Ponti- 
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fcs,  dont  la  valeur  rétablit  la  gloire  ancienne  du 
Peuple  de  Dieu.  Ces  trois  grands  Hommes  vi- 
rent les  Rois  de  Syrie  8c  tous  les  Peuples  voifins 
conjurez  contre  eux  ; 8c  ce  qui  cftoit  de  plus  dé- 
plorable, ils  virent  à diverfes  fois  ceux  ac  Juda 
mcfme  armez  contre  leur  Patrie  8c  contre  Jéru- 
g*ci.xir.  4.  falem  : chofc  inoûïc  jufqu'alors,  mais  expreffé- 
1 X.  X 1.  20.  21,  ment  marquée  par  les  Prophètes.  Au  milieu  de 
Vulh.  'i  v.  «.  tant  mauxj  ta  confiance  qu’ils  eûrent  en  Dieu 
les  rendit  intrépides  8c  invincibles.*  Le  Peuple 
fut  toujours  heureux  fous  leur  conduite; &enfin 
du  temps  de  Simon,  affranchi  du  joug  des  Gen- 
tils, il  fc  fournit  à luy  & à fes  enfans,  du  confcn- 
tement  des  Rois  de  Syrie. 

Mais  l’adc  par  lequel  le  Peuple  de  Dieu  tranf- 
portc  à Simon  toute  la  puifTancc  publique,  8c  luy 
accorde  les  droits  royaux , eft  remarquable.  Le 
i.Msih.xir.v.  Decret  porte  qu’il  en  jouira  luy  & fa  pojlcritc  juf- 
quà  ce  quil  'vienne  un  fidije  véritable  Prophète. 

Le  Peuple  accouftumc  dés  fon  origine  à un 
gouvernement  divin,  & fçaehant  que  depuis  le 
temps  que  David  avoir  cité  mis  fur  lerrofncpar 
ordre  de  Dieu , la  fouvcrainc  puifiancc  appar- 
tenoit  à fa  maifon,  à qui  clic  devoit  cflrc  à la  fin 
rendue  au  temps  du  Meffic  , mit  exprefTémcnt 
cette  reltri&ion  au  pouvoir  qu’il  donna  à fes 
Pontifes,  & continua  de  vivre  louscux  dans  l’ef- 
perancc  de  ce  ChrilL  tant  de  fois  promis.  ' ! 

C’eit  ainfi  que  ce  Royaume  absolument  libre 
ufa  de  fon  droit,  & pourveût  à fon  Gouverne- 
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filent.  La  pofteritede  Jacob,  par  la  Tribu  de  Juda 
6c  par  les  reftes  qui  fe  rangèrent  fous  Tes  eten- 
dards,  fe  confcrva  en  corps  d’Eftat,  6c  jouit  in- 
dépendamment 6c  paifiblcmcnt  de  la  terre  qui 
luy  avoir  cfté  a {lignée. 

En  vertu  du  Decret  du  Peuple  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  Jean  Hyrcan  fils  de  Simon  fuc- 
ccda  à Ton  pere.  Sous  luy  les  Juifs  s’agrandit- 
Jènt  par  des  conqueftes  confidérables.  Ils  iou- 
mettent  Samaric  ( Ezcchiel  & Jércmie  l’avoicnt  Ellch  xr,  ^ 
prédit  : ) iis  domptent  les  Idumécns , les  Philif-  x t f 
tins,  & les  Ammonites  leurs  perpétuels  ennemis,  x 

6c  ces  Peuples  embraflent  leur  Religion  ( Za-  ».  *UT' 
charic  J’avoit  marqué.)  Enfin  malgré  la  haine  & 
la  jaloufie  des  Peuples  qui  les  environnent,  fous 
l’autorité  de  leurs  Pontifes  qui  deviennent  enfin 
leurs  Rois-,  ils  fondent  le  nouveau  Royaume 
des  Afmoncens  ou  des  Machabées,  plus  étendu 
que  jamais  fi  on  excepte  les  temps  de  David  6c 
de  Salomon. 

Voilà  en  quelle  maniéré  le  Peuple  de  Dieu  fub- 
fifta  toujours  parmi  tant  de  changcmens  ; 6c  ce 
Peuple  tantoft  chaftié , & tantott  confoié  dans 
fes  difgraces,  par  les  differens  traitemens  qu'il 
reçoit  lelon  fes  mérites,  rend  un  témoignage  pu- 
blic à la  Providence  qui  régit  le  monde. 

Mais  en  quelque  eftat  qu’il  fuft,  il  vivoit  tou- 
jours en  attente  des  temps  du  Meflie,  où  il  at- 
tendoic  de  nouvelles  grâces  plus  grandes  que 
toutes  celles  qu’il  avoit  rcccûes  > 6c  il  n’y  a per- 
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Tonne  qui  ne  voyc  que  cetcc  Foy  du  Mcflic,  Se 
de  Tes  merveilles , qui  dure  encore  aujourd’hui 
parmi  les  Juifs,  leur  elt  venue  de  leurs  Patriar- 
ches 3c  de  leurs  Prophètes  dés  l’origine  de  leur 
Nation.  Car  dans  cette  longue  fuite  d’années, 
où  eux-mcfmes  rcconnoiflbicnt  que  par  un  con- 
fiai de  la  Providence  il  ne  s clevoit  plus  parmi 
eux  aucun  Prophète , de  que  Dieu  ne  leur  fai- 
fbit  point  de  nouvelles  prédictions,  m de  nou- 
velles promefles  , cette  Foy  -du  Mcflie  qui  de- 
voit  venir  eftoir  plus  vive  que  jamais.  Elle  Te 
trouva  ii  bien  établie,  quand  le  fécond  Temple 
fut  bafti,  qu’il  n’a  plus  fallu  de  Prophète  pour 
y confirmer  le  Peuple.  Ils  vivoient  tous  la  Foy 
des  anciennes  propneties  qu’ils  avoient  ven  s’ac- 
complir fi  précifémcnt  à leurs  yeux  en  tant  de 
chefs  : le  refte,dcpui$  ce  temps,  ne  leur  a jamais 
paru  douteux , de  ils  n’avoient  point  de  peine  à 
croire  que  Dieu  fi  fidèle  en  tout , n’accomplift 
encore  en  fon  temps  ce  qui  regardoit  le  Meffie, 
c’eft  à dire  la  principale  de  fes  promefles,  3c  le 
fondement  de  toutes  les  autres. 

En  effer,  totite  leur  Hiftoirc,  tout  ce  iqu*  leur 
arrivoit  de  jour  en  jour,  n’eftoit  qu’un  perpé- 
tuel développement  des  Oracles  que  le  Saine 
Efprit  leur  avoir  laiflez.  Si  rétablis  dans  leur  cer- 
rc  après  la  captivité,  ils  joûïrenr  durant  crois 
cens  ans  d’une  paix  profonde  fi  leur  Temple 
fut  révéré,  3c  leur  Religion  honorée  dans  tour 
l’Orient  j fi  enfin  leur  paix  fut  troublée  par  leurs 
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diflcnfionsi  fi  cc  fuperbc  Roy  de  Syrie  fit  des 
efforts  inouïs  pour  tes  détruire  -,  s’il  prévalut 
quelque  temps i !fi  un  peu  apres  il  fut  puni  ; fi 
la  Religion  Judaïque  & tout  le  Peuple  de  Dieu 
fîit  relevé  avec  un  éclat  plus  merveilleux  que  ja- 
mais, & le  Royaume  de  Juda  accru  fur  la  fin 
<lcs  temps  par  de  nouvelles  conqueftcs  : vous 
avez  veû,  Monseigneur,  que  tout  cela 
fè  trouvoit  écrit  dams  leurs  Prophètes.  Ouï, 
tout  y eftoit  marqué , Jufqu’au  temps  que  dé- 
voient dtsrer  les  perfccutions , jufqu’aux  lieux 
où  fe  donnèrent  les  combats , jufqu’aux  terres 
qui  dévoient  eftrc  conquifes. 

Je  vous  ay  Tapporté  en  gros  quelque  choie 
de  ces  Prophéties  : le  détail  feroit  la matière  d'un 
plus  long  difeours.  Je  ne  veux  vous  donner  îcy 
qu’une  première  teinture  de  ces  veritez  impor- 
tantes, qu'on  reconnoift  d'autant  plus  qu’on  en- 
tre plus  avant  dans  le  particulier.  Je  remarque- 
ray  feulement  iey  que  les  Prophéties  du  Peuple 
de  Dieu  onteû  durant  tous  ces  temps  un  accom- 
plifTement  fi  manifefte , que  depuis,  quand  les 
Payens  mefmc,  quand  un  Porphyre,  quand  un 
Julien  l’Apoftat,  ennemis  d’ailleurs  des  Ecritu-  &jKt. 
rcs,-ont  voulu  donner  des  exemples  <•« ;pr«ii-  iïSftiZ- 
étions  prophétiques , ils  'les  ont  efte  chercher 
parmi  les  Juifs. 

Et  je  puis  mefme  vous  dire  avec 'vérité,  que 
fi  durant  cinq  cens  ans  lç  Peuple  de  Dieu  fut 
f<ujs  Prophète,  tout  l'cftac  de  ces  temps  eftoit 
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Prophétique  : l’œuvre  de  Dieu  s’acheminoic , te 
les  voyes  fe  préparaient  infcnfiblement  à l’en- 
tier accomphüement  des  anciens  Oracles.  > : . 

Le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  n’cf- 
toit  qu’une  ombre  de  la  liberté  &c  plus  gran- 
de & plus  néccflàirc , que  le  Meffie  devoit  ap- 
porter aux  hommes  captifs  du  péché.  Le  Peuple 
difperfé  en  divers  endroits  dans  la  Haute  Ane,, 
dans  l’Afie  Mineure,  dans  l’Egypte,  dans  la 
Grèce  mefme , commcnçoit  à faire  éclater  par- 
mi les  Gentils  le  nom  & la  gloire  du  Dieu  d’if- 
racl.  Les  Ecritures  qui  dévoient  un  jour  eftre  la 
lumière  du  mbnde , furent  mifes  dans  la  langue 
la  plus  connue  de  l’Univers  : leur  antiquité  elî 
reconnue.  Pendant  que  le  Temple  eft  révéré,  & 
les  Ecritures  répandues  parmi  les  Gentils , Dieu 
donne  quelque  idée  de  leur  converfion  future,, 
& en  jette  de  loin  les  fondemens. 

Ce  qui  fc  pafloit  mefme  parmi  les  Grecs  ef- 
toit  une  cfpecc  de  préparation  à la  connoiflan- 
ce  de  la  vérité.  Leurs  Philofophês  connurent  que 
le  monde  eftoit  régi  par  un  Dieu  bien  different 
de  ceux  que  le  vulgaire  adoroit,  & qu’ils  fer- 
voient  eux-mefincs  avec  le  vulgaire.  Les  Hif- 
toircs  Greques  font  foy  que  cette  belle  Phi- 
lofophic  venoit  d’Orient  & des  endroits  oà 
les  Juifs  avoient  cfté  difperfez  : mais  de  quel- 
que endroit  quelle  foit  venue,  une  vérité  fi 
iirçpor tante  répandue  parmi  les  Gentils,  quoy- 
que  combatuc,  quoy-que  mal  fuivic,  mcfmt 
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paT  ceux  qui  Penfeignoient , commençoit  à ré- 
veiller le  genre  humain,  & foumifloit  par  avan- 
ce des  preuves  certaines  à ceux  qui  dévoient  un 
jour  le  tirer  de  Ton  ignorance 

Comme  .toutefois  la  converfion  de  la  Genti- 
lité  cftoit  une  œuvre  réfervée  au  Mcflïe,  & le 
propre  caractère  de  fa  venue  , l’erreur  & l’im- 
]>icté  prévaloicnt  par  tout.  Les  Nations  les  plus 
éclairées  & les  plus  fages , les  Chaldéens , les 
Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, cftoient  les  plus  ignorans,  & les  plus 
aveugles  fur  la  Religion  : tant  il  eft  vray  qu’il 
y fauteftre  élevé  par  une  grâce  particulière,  & 
par  une  fageffe  plus  qu’humaine.  Qui  oferoit 
raconter  les  cérémonies  des  Dieux  immortels , 
& leurs  myftercs  impurs  ? Leurs  amours , leurs 
cruautez,  leurs  jalouncs,  & tous  leurs  autres  ex- 
cès eftoient  le  fujet  de  leurs  Fcftes,  de  leurs  Sa- 
crifices, des  Hymnes  qu’on  leur  chantoit,  & des 
peintures  que  l’on  confacroit  dans  leurs  Tem- 
ples. Ainfi  le  crime  cftoit  adore,  & reconnu  ne- 
cclTairc  au  culte  des  Dieux.  Le  plus  grave  des 
Philofophcs  défend  de  boire  avec  excès,  fi  ce 
n’eftoit  dans  les  Fcftes  de  Bacchus  & à l'honneur 
de  ce  Dieu.  Un  autre, après  avoir  fevércmcnt  blafi 
mé  toutes  les  images  malhonneftes , en  excepte 
celles  des  Dieux  qui  vouloient  cftrc  honorez  par 
ces  infamies.  On  ne  peut  lire  fans  étonnement 
les  honneurs  qu’il  falloit  rendre  à Venus, & les 
proftitutions  qui  cftoient  établies  pour  l’adorer. 


fiât,  de  leg  ri. 
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La Grccc toute  polie  & toute  fage  quelle cftoir, 
avoit  receû  ces  myftercs  abominables.  Dans  les 
affaires  preflantes,  les  Particuliers  & les  Républi- 
jth,n.  i.xni.  ques  voùoient  à Venus  des  Courtifanes , & la 
Grèce  ne  rougifloit  pas  d'attribuer  fonfalutaux 
prières  quelles  faifoient  à leur  DéelTe.  Apres  la 
défaite  de  Xcrxes  & de  fes  formidables  armées, 
on  mit  dans  le  Temple  un  tableau  ou  cftoicnc 
réprefentez  leurs  vœux  & leurs  procédons  avec 
cette  infeription  de  Simonides  Poète  fameux  : 
Celles  - cy  ont  prié  la  DceJJè  y'enus,  qui  pour  £ amour 
de  lies  a fauve  la  Grece. 

S'il  falloit  adorer  l’Amour,  ce  dévoie  eftrcdu 
moins  l’Amour  honnefte  : mais  il  n’en  eftoic  pas 
ainfl.  Solon  , qui  le  pourrait  croire , & qui  at- 
tendrait d'un  il  grand  nom  une  fi  grande  infa- 
,w  mie  î Solon,  dis-je,  établit  à Athènes  le  Tem- 

ple de  Venus  la  proftituée,  ou  de  l’Amour  im- 
pudique. Toute  la  Grèce  cftoit  pleine  de  Tem- 
ples confacrcz  à ce  Dieu , & l’Amour  conjugal 
n’en  avoit  pas  un  dans  tout  le  Pais. 

Cependant  ils  déteftoient  l’adultcrc  dans  les 
hommes  &c  dans  les  femmes  : la  focicté  conju- 
gale eftoit  facréc  parmi  eux.  Mais  quand  ils 
s’appliquoient  à la  Religion  , ils  paroifToienc 
comme  pofledez  par  un  efprit  étranger,  & leur 
lumière  naturelle  les  abandonnoir. 

La  gravité  Romaine  n’a  pas  traité  la  Religion 
plus  ferieufement,  puis  quelle  confacroit  à l'hon- 
neur des  Dieux  les  impuretez  du  théâtre  & les 
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fanglans  fpcélaclcs  des  gladiateurs,  c’vft  à dire, 
tout  ce  qu’on  pouvoir  imaginer  de  plus  corrom- 
pu & de  plus  barbare. 

Mais  je  ne  fçay  11  les  folies  ridicules  qu’on 
mefloie  dans  la  Religion  n’eftoient  pas  encore 
plus  pcmicieufes,  puis  quelles  luy  attiroient  tant 
de  mépris.  Pouvoit-on-  garder  le  refpcdt  qui  eft 
dcû  aux  chofes  divines , au  milieu  des  imperti- 
nences que  contoient  les  Fables , dont  la  repre- 
fentation  ou  le  fouvenir  faifoient  une  fi  grande 
partie  du  culte  divin  î T out  le  Service  public  n’ef- 
toit  qu’une  continuelle  profanation,  ou  pluftoft 
une  aérifion  du  nom  de  Dieu  -,  & il  Falloir  bien 
qu’il  y euft  quelque  puiflancc  ennemie  de  ce 
nom  facré  , qui  ayant  entrepris  de  le  ravilir, 
pouflaft  les  hommes  à l’employer  dans  des  cho- 
ies fi  méprifables,  & mefine  à le  prodiguer  à des 
fiijets  fi  indignes. 

Il  eft  vray  que  les  Philofophcs  avoient  à la  fin 
reconnu  qu’ri  y avoir  un  autre  Dieu  que  ceux 
que  le  vulgaire  adoroit  : mais  ils  n’ofoient  I’a- 
voûër.  Au  contraire,  Socrate  donnoit  pourma- 
xime,qu  il  falloit  que  chacun  fuivift  la  Religion 
de  fon  pais.  Platon  ion  Difciplc,  qui  voyoit  la 
Grèce  & tous  les  pais  du  monde  remplis  d’un 
culte  infenfé  &fcandaleux,nclaifle  pas  de  poicr 
comme  un  fondement  de  fa  République,  qu’il  ne 
faut  jamais  rien  changer  dans  la  Religion  qu'on  trouve 
établie,  & que  cejl  avoir  perdu  le  Jcns  que  d’y  penfer. 
Des  Philofophesfi  graves,  & qui  ont  dit  de  fi 
î*  * Kk 
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belles  chofcs  fur  la  Nature  divine , n’ont  oie 
s’oppofer  à l’erreur  publique , & ont  defefpeté 
jpsi.  ste.  fui  de  la  pouvoir  vaincre.  Quand  Socrate  fut  ac- 
xtn»f  . cup/  jÿçj.  jcs  j)icux  qyç  }c  pUblic  adoroit, 
il  s’en  défendit  comme  d’un  crime  ; & Pla» 
ton,  en  parlant  du  Dieu  qui  avoir  formé  l’U- 
tf.  j. »4 jiïtmjf.  nivers  , dit  qu’il  cft  difficile  de  le  trouver,  & 
qu’il  eft  défendu  de  le  déclarer  au  Peuple.  Il 
protefte  de  n’en  parler  jamais  qu’en  énigme  , 
de  peur  d’expofer  une  fi  grande  vérité  à la  mo- 
querie. 

Dans  quel  àbifme  cftoit  le  genre  humain» 
qui  ne  pouvoir  fupporter  la  moindre  idée  du 
vug.  Lmirt.  lit.  vray  Dieu  î Athènes,  la  plus  polie  & la  plus  fça- 
vante  de  toutes  les  villes  Greques,  prenoit  pour 
. Athées  ceux  qui  parloicnt  des  chofes  intelle- 
étuelles } & c’cft  une  des  raifons  qui  avoit  fait 
u.ut.u.stiif.  condamner  Socrate.  Si  quelques  Philofophes 
oloient  enfeigner  que  les  Statues  n’eftoient  pas 
des  Dieux  comme  l’entendoit  le  vulgaire,  ils  le 
voy  oient  contraints  de  s’en  dédire  ; encore  après 
cela  cil  oient-ils  bannis  comme  des  impies  par  Sen- 
tence de  l’Aréopage.  Toute  la  Terre  eftoit  pot- 
fedéc  de  la  meîme  erreur  : la  vérité  n’y  ofoit 
paroiftre.  Ce  grand  Dieu  Créateur  du  monde 
n’avoit  de  tçmplc  ni  de  culte  qu’en  Jérufalcm. 
Quand  les  Gentils  y envoyoient  leurs  offrandes, 
ils  ne  faifoient  autre  honneur  au  Dieu  d’ifraël, 
que  de  le  joindre  aux  autres  Dieux.  La  feule  Judéç 
cpnnoiffoit  fa  fainrc&  févcrc  jaloufie^  fçavpiç 
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que  partager  la  Religion  entre  luy  & les  autres 
Dieux , eftoit  la  détruire. 

Cependant  à lalïn  des  temps,  les  Juifs  mef- 
mes  qui  le  connoilfoient,  & qui  eftoient  les  dé- 
pofitaires  de  la  Religion,  commencèrent,  tant 
les  hommes  vont  toûjours  affoibliflant  la  vérité, 
non  point  à oublier  le  Dieu  de  leurs  Pcres , mais 
à nieller  dans  la  Religion  des  fupcrftitions  in- 
dignes de  luy.  Sous  le  regne  des  Almonéens,  &r  Phh-  *”«i- 
dés  le  temps  de  Jonatlias,la  fic&e  des  Pharifiens  ' 9 

commenta  parmi  les  Juifs.  Ils  s’aquirent  d’abord 
un  grand  crédit  par  la  pureté  de  leur  do&rine,  &r 
par  l'oblervancc  exacte  de  la  Loy  .-joint  que  leur  1Hj.1t. 
conduite  eftoit  douce,  quoy-que  régulière,  & 
qu’ils  vivoienr  entre  eux  en  grande  union.  Les  //.**#*. 
récompenfes  & les  chaftimcns  de  la  vie  future  ^ " 
qu’ils  fouftenoient  avec  zelc,  leur-attiroienr  beau- 
coup d’honneur.  A la  fin,  l’ambition  femit  par- 
mi eux.  Ils  voulurent  gouverner , & en  effet  ils 
fc  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  fur  le  peuple  : 
ils  fe  rendirent  les  arbitres  de  la  Doctrine  & de 
la  Religion , qu’ils  tournèrent  infenfiblemcnt  à 
des  pratiques  fuperftiticufcs , utiles  à leur  intc- 
reft  & à.  la  domination  qu’ils  vouloient  établir 
fur  les  confidences  j & le  vray  cfprit  de  la  Loy 
eftoit  prcll  à fie  perdre. 

A ces  maux  fie  joignit  un  plus  grand  mal,  l’or-  # 
gueïl  & la  préfomption  ■>  mais  une  préfomption 
qui  alloit  à s’attribuer  à foy-mcfme  le  don  de 
Dieu.  Les  Juifs  accouftumcz  à fies  bienfaits,  & 
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éclairez  depuis  tant  de  fiéclcs  de  fa  connoiflancé,' 
oublièrent  que  fa  bonté  feule  les  avoit  feparez  des 
autres  Peuples,  & regardèrent  fa  grâce  comme 
une  dette.  Race  elcûë  & toujours  Dénie  depuis 
deux  mille  ans,  ils  fe  jugèrent  les  feuls  dignes  de 
connoiftrc  Dieu,  & fe  crurent  d’une  autre  ef. 
pecc  que  les  autres  hommes  qu’ils  voyoient 
privez  de  fa  connoifl'ancc.  Sur  ce  fondement 
ils  regardèrent  les  Gentils  avec  un  infuppor-. 
table  dédain.  Elire  forti  d Abraham  félon  la 
chair , leur  paroilfoit  une  dilhn&ion  qui  les 
mettoit  naturellement  au  deflus  de  tous  les 
autres  ; & enflez  d’une  fi  belle  origine , ils  fe 
croyoicnt  faints  par  nature,  & non  par  grâce  : 
erreur  qui  dure  encore  parmi  eux.  Ce  fut  les* 
Pharifiens,  qui  cherchant  àfe  glorifier  de  leurs 
lumières,  & de  L’cxa&c  obfcrvancc  des  céremo-, 
nies  de  la  Loy,  introduifirent  cette  opinion  vers 

* la  fin  des  temps.  Comme  ils  ne  fongeoient  qu’à 
le  dilliiigucr  des  autres  hommes,  ils  multipliè- 
rent fans  bornes  les  pratiques  extérieures , & dé- 
bitèrent toutes  leurs  penfees , quelque  contraires 
qu’elles  fuflènt  à la  Loy  de  Dieu  , comme  des 
Traditions  authentiques. 

Encore  que  ces  fentimens  n’euflcnt  point  paf=- 
fc  par  Decret  public  en  dogme  de  la  Synago- 
gue, ils  fe  couloicnt  infeniiblemcnt  parmi  le 
Peuple,  qui  devenoit  inquiet,  turbulent, & fedi- 

* i ■ tieux.  Enfin  les  divifions  qui  dévoient  élire  fé- 

lon leurs  Prophètes  le  commencement  de  leur. 
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. (dccadcncc,  éclatèrent  à l’occafion  des  brouïllc- 
rics  furvenuës  dans  la  raaifon  des  Afmonéens. 

Il  y avoit  à peine  foixante  ans  jufqu’à  Jclus- 

• Chrift,  quand  Hyrcan  & Ariftobulc  enfans  d’A- 

lexandre Jannéc  eûrent  guerre  pour  le  Sacer- 
doce , auquel  la  Royauté  eftoit  annexée.  C’cft 
icy  le  moment  fatal  oùl’Hiftoirc  marque  la  pre-  jhj. 
micrc  caufc  de  la  ruine  des  Juifs.  Pompée,  que  &■ 

les  deux  fferes  appellerent  pour  les  regler,  les  af- 

* fujetit  tous  deux,  en  mcfmc  temps  qu’il  dépof- 
feda  Antiochus  furnommé  l’Afiatiquc,  dernier 
Roy  de  Syrie.  Ces  trois  Princes, dégradez  cnlcm- 
ble  & comme  par  un  feul  coup,  furent  le  lignai 
de  la  décadence  marquée  en  termes  précis  par  le 
Prophète  Zacharie.  Il  cft  certain  par  l’Hiftoi-  ZMi- x *■  *• 
re,  que  ce  changement  des  affaires  de  la  Syrie 

Sc  de  la  Judée  fut  fait  en  mcfme  temps  par 
Pompée , lors  qu’aprés  avoir  achevé  la  guerre 
de  Muhridate,  preft  à retourner  à Rome,  il  ré- 
gla les  affaires  d’Orient.  Le  Prophète  na  remar- 
qué que  ce  qui  faifoit  à la  ruine  des  Juifs,  qui 
de  deux  frères  qu’ils  avoient  veû  Rois,  en  virent 
I’.un  prifonnier  fervir  au  triomphe  de  Pompée, 

&.  l’autre  ( c’cft  le  foiblc  Hyrcan)  à qui  le  mef- 
mc  Pompée  ofta  avec  le  Diadème  une  grande 
partie  de  Ion  Domaine,  ne  retenir  plus  qu’un  vain 
titre  d’autorité  qu’jl  perdit  bientoft.  Ce  fut 
alors  que  les  Juifs  furent  faits  tributaires  des 
Romains  ; & la  ruine  de  la  Syrie  attira  la  leur, 
parce  que  ce  grand  Royaume  réduic  en  Pro- 
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vincc  dans  leur  voifinage  , y augmenta  reliés»  . 
ment  la  puilTance  des  Romains,  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  faluc  qu’à  leur  obéir.  Les  Gouverneurs, 
de  Syrie  firent  de  continuelles  entreprifes  fur  la 
Judée  : les  Romains  s’y  rendirent  maiftres  ab- 
folus,  & en  affoiblirent  le  gouvernement  en  beau- 
coup de  chofes.  Par  eux  enfin  le  Royaume  de 
Juda  paflâ  des  mains  des  Afmonéens  à qui  il 
s’eftoit  fournis,  en  celles  d’Hcrodc  étranger  & 
Iduméen.  La  politique  cruelle  & ambitieufe  de 
ce  Roy,  qui  ne  profcflbit  qu’en  apparence  la  Re- 
ligion Judaïque,  changea  les  maximes  du  gou- 
vernement ancien.  Ce  ne  font  plus  ces  Juifs  maif- 
tres de  leur  foFt  fous  le  vafte  Empire  des  Pcrfcs 
& des  premiers  Selcucidcs,  où  ils  n'avoient  qu’à 
vivre  en  paix.  Hcrodc  qui  les  tient  de  prés  afi- 
fervis  fous  fa  puilTance,  brouille  toutes  choies  j 
confond  à fon  gré  la  fucccffion  des  Pontifes  ; 
affoiblit  le  Pontificat  qu’il  rend  arbitraire  -,  éner- 
ve l’autorité  du  confeil  de  la  Nation,  qui  ne  peut 
plus  rien  : toute  la  puilTance  publique  palTc  en- 
tre les  mains  d’Hcrode  & des  Romains  dont  il 
cft  l’efclavc , & il  ébranle  les  fondemens  de  la 
République  Judaïque. 

Les  Pharilicns,&  le  Peuple  qui  n’écoutoitque 
leurs  fentimens,  fouffroient  cét  eftat  avec  impa- 
tience. Plus  ils  fc  fentoient  preflez  du  jou^  des 
Gentils,  plus  ils  conceurcnt  pour  eux  de  dédain 
& de  haine.  Us  ne  voulurent  plus  de  Meflic  qui 
ne  fuit  guerrier  & redoutable  aux  puiflànces  qui. 
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les  captivoient.  Ainfi  oubliant  tant  de  Prophéties 
qui  leur  pari  oient  h expreflement  de  fes  humilia- 
tions , ils  n’cûrcnt  plus  d’yeux  ni  d’oreilles  que 
pour  celles  qui  leur  annoncent  des  triomphes , 
quoy-  que  bien  différons  de  ceux  qu’ils  vouloicnt. 

Dans  ce  déclin  de  la  Religion  & des  affai-  v i. 
rcs  des  Juifs,  à la  fin  du  règne  d’Herode,  & dans  ^ff^Oriaè.  * 
le  temps  que  les  Pharifiens  introduifoient  tant 
d’abus,  Jefus-Chrift  cft  envoyé  fur  la  terre  pour 
rétablir  le  Royaume  dans  la  maifon  de  David 
d’une  maniéré  plus  haute  que  les  Juifs  charnels 
ne  l’entendoient,  & pour  prefeher  la  Doctrine 
-que  Dieu  avoir  réfom  de  faire  annoncer  à tout 
l’Univers.  Cét  admirable  enfant  appelle  par  Ifaïc 
le  Dieu  fort,k  Pere  du  fiéele  futur,  & l’Auteur 
de  la  paix,  naift  d’une  Vierge  à Bethléem,  & il 
y vient  reconnoiflcrc  l’origine  de  fa  race.  Con- 
•ccû  du  Saint  Efprit,  faint  par  fa  naiflance , fcul 
digne  de  réparer  le  vice  de  la  noftre,  il  reçoit 
le  nom  de  Sauveur,  parce  qu’il  devoit  nous  fau-  u*uk.  i.  u. 
ver  de  nos  péchez.  Auffitoll  après  fa  naiflance , 
une  nouvelle  Etoile,  figure  de  la  lumière  qu’il  de- 
voit donner  aux  Gentils,  fe  fait  voir  en  Orient, 

& amène  au  Sauveur  encore  enfant  les  prémi- 
ces delaGcntiliré  convertie.  Unpeuaprés  ce  Sei- 
gneur tant  defiré  vicntàfon  Samt  Temple,  où 
Simeon  le  regarde , non  feulement  comme  la 
gloire  d'Jjraël , mais  encore  comme  U lumière  des  L"‘- 
Nations  infidèles.  Quand  le  temps  de  prefeher  fon 
Evangile  approcha.  Saint  Jean  Baptiftc,  qui  kiy 
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devoit  préparer  les  voyes , appella  tous  les  pé- 
cheurs a la  penitence , & fit  retentir  de  fes  cris 
tout  le  defert  où  îlavoit  vefeu  désfes  premières 
années  avec  autant  d’auilcrité  que  d’innocence. 
Le  Peuple,  qui  depuis  cinq  cens  ans  n’avoit  point 
veû  de  Prophètes,  reconnut  ce  nouvel  Elic,  tout 
prell  à le  prendre  pour  le  Sauveur,  tant  fa  laiu- 
teté  paroifioit  grande  : mais  lüy-mefme  il  mon- 
troit  au  Peuple  ccluy  dont  il  ejloit  indigne  de  dé- 
lier les  fouliers.  Enfin  Jcfus-Cnrift  commence  à 
prefeher  fon  Evangile , & à révéler  les  fccrcts 
qu’il  voyoit  de  toute  Eternité  au  fein  de  fon 
Pere.  Il  pofe  les  fondemens  de  fon  Eglife  par  la 
vocation  de  douze  Pcfchcurs,  &met  Saint  Pierre 
à la  telle  de  tout  le  Troupeau  avec  une  préroga- 
tivc  fi  manifefte,  qucTès  Evangcliftes,  qui  dans  le 
dénqmhrcmcnt  qITÎlsTontTd^s  Ap('> il rrs  nr.~gar- 
dent  aucun  ordre  certain.  s’accordent  à nommer 
Saint  P icr re  devant  tous  lesüutrcs  comme  le  pre- 
mier. Jefus-Chmt  parcourT toute  la  Judeé, qu’il 
remplit  de  fes  bienfaits  ; fecourablc  aux  mala^- 
des,  mifcricordieux  envers  les  pécheurs  dont 
il  fe  montre  le  vray  médecin  par  l’accès  qu’il 
leur  donne  auprès  de  luy , faifant  relTentir  aux 
hommes  une  autorité  une  douceur  qui  n’«L- 
voit  jamais  paru  qu’en  fa  perfonne.  Il  annonce 
de  hauts  myllcres  ; mais  il  les  confirme  par  de 
grands  miracles  : il  commande  de  grandes  ver- 
tus ; mais  il  donne  en  mefme  temps  de  grandes 
lumières,  de  grands  exemples,  & de  grandes  gra- 
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ccs.  C’eft  par  là  aufll  qu’il  paroift  plein  de  grâce  •■***•**• 
(fp  de  vérité,  &}  nous  recevons  tous  de  fa  plénitude. 

Tout  fe  fouftient  en  fa  pcrfonnc  -,  fa  vie,  la 
do&rinc , fes  miracles.  La  mcfme  vérité  y rcluiG 
par  tout:  tout  concourt  à y faire  voir  le  Maiftrc 
du  genre  humain,  & le  modelé  de  la  perfection. 

Luy  feul  vivant  au  milieu  des  hommes,  & à 
la  veûë  de  tout  le  monde,  a pu  dire  fans  crain- 
dre d’eftre  démenti.  Qui  de  vous  me  reprendra  de  J0**- rni- **■ 
péché ? Et  encore,  Je  fuis  la  lumière  du  monde ; ma  iHtu.tf  *»'• 
nourriture  efl  de  faire  la  volonté  de  mon  Pere  ; celuy 
qui  ma  envoyé  ef  avec  moy,  & ne  me  laijfe  pas  feul, 
parce  que  je  fis  toujours  ce  qui  luy  plaifi. 

Ses  miracles  font  d’un  ordre  particulier,. & 
d’un  caraCtcre  nouveau.  Ce  ne  font  point  des 
ftgnes  dans  le  Ciel,  tels  que  les  Juifs  les  deman-  m*uI>. xn.r. 
doient  : il  les  fait  prefque  tous  fur  les  hommes 
mefmcs,  & pour  guérir  leurs  infirmitez.  Tous 
ccs  Miracles  tiennent  plus  de  la  bonté  que  de  la 
puilTancc,  & ne  furprennent  pas  tant  les  Ipc- 
Ctateurs  > qu’ils  les  touchent  dans  le  fond  du 
cœur.  Il  les  fait  avec  empire  : les  Démons  & les 
maladies  luy  obéiflent  : à fa  parole  les  aveugles 
nez  reçoivent  la  veûë , les  morts  fortentdu  tom- 
beau, & les  pechez  font  remis.  Le  principe  en 
eft  en  luy-mefme;  ils  coulent  de  fourc cijefens,  n-  ru 

dit- il,  qu'une  vertu  ef  fortie  de  moy.  Aulfipcrfonne  ' ** 
n’en  avoïc  - il  fait  ni  de  fi  grands , ni  en  fi  grand 
nombre  -,  & toutefois  il  promet  que  fes  Difci- 
ples  feront  en  fon  nom  encore  de  plus  grandes  P- xir-‘* 
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chofes , tant  cft  féconde  & incpuifable  la  vertu 
qu’il  porte  en  luy-mcfinc. 

Qui  n’admircroit  la  condefcendance  avec  la- 
quelle il  tempéré  la  hauteur  de  fa  doctrine  ? C'cft 
au  lait  pour  les  enfans,  & tout  enfemblc  du  pain 
pour  les  forts.  On  le  voit  plein  des  fccrets  de 
Dieu  , mais  on  voit  qu’il  n’en  eft  pas  étonné 
comme  les  autres  mortels  à qui  Dieu  fe  com- 
munique : il  en  parle  naturellement, comme  cftant 
J'*»,  iit.i*.  né  dans  ce  fccrct  & dans  cette  gloire  ; & ce  qu’il 
4 fins  mefure , il  le  répand  avec  mcfurc,  afin  que 
noftrc  foiblcfie  le  puifle  porter. 

Quoy- qu’il  foit  envoyé  pour  tout  le  monde, 
il  ne  s’adreüe  d’abord  qu’aux  brebis  perdues  de 
la  maifon  d’Ifraël , aufqucllcs  il  cftoit  auffi  prin- 
cipalement envoyé  : mais  il  prépare  la  voyc  à la 
ir.  converfion  des  Samaritains  & aes  Gentils.  Une 
femme  Samaritaine  le  rcconnoifi  pour  le  Chrift 
que  fa  nation  attendoit  auffi-bicn  que  celle  des 
Juifs,  & apprend  de  luy  le  myftere  du  culte 
nouveau  qui  ne  feroit  plus  attaché  à un  certain 
lieu.  Une  femme  Chananécnne  &c  Idolâtre  luy 
umt.  xr.  arrache , pour  ainfi  dire,  quoy  - que  rebutée , la 
piut.  nu.  it.  guérifon  de  fa  fille.  Il  rcconnoift  en  divers  en- 
droits les  enfans  d’ Abraham  dans  les  Gentils , & 
parle  de  fa  doctrine  comme  devant  eftrc  prefehée, 
contredite,  & rcceûë  par  toute  la  terre.  Le  mon- 
de n’avoit  jamais  rien  veû.  de  femblable , & les 
Apoftrcs  en  font  étonnez.  Il  ne  cache  point  au* 
fiens  les  triftes  épreuves  par  lcfqucllcs  ils  de- 
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voient  palier.  Il  leur  fait  voir  les  violences  & la 
féduûion  employées  contre  eux , les  perfécu- 
tions , les  fauflés  do&rincs , les  faux  - freres , la 
guerre  au  dedans  & au  dehors , la  foy  épurée 
par  toutes  ces  épreuves  ; à la  fin  des  temps,  l'affoi- 
bliflèmcnt  de  cette  foy  & le  refroidillcment  de 
la  charité  parmi  fes  Difciplcs  ; au  milieu  de  tant 
de  périls.  Ion  Eglifc  &c  la  vérité  toujours  invin-  xn.t». 
cibles. 

Voicy  donc  une  nouvelle  conduite  , & un 
nouvel  ordre  de  chofes  : on  ne  parle  plus  aux 
enfans  de  Dieu  de  récompcnfcs  temporelles  -r 
Jefus-Chrift  leur  montre  une  vie  future,  & les 
tenant  fufpcndus  dans  cette  attente,  il  leur  ap- 
prend à fe  détacher  de  toutes  les  chofes  fenli- 
bles.  La  croix  ôc  la  patience  deviennent  leur 
partage  fur  la  terre  , &:  le  Ciel  leur  eft  propofé  utt.xi.  u. 
comme  devant  ejhre  emporté  de  force.  Jefus-Cnrift 
qui  montre  aux  hommes  cette  nouvelle  voyc,  y 
entre  le  premier:  il  prefehe  des  veritez  jmres  qui 
ctourdiflent  les  hommes  grofliers,  & neanmoins 
fuperbes  : il  découvre  l’orgucïl  caché , & l’hy- 
pocrifie  des  Pharificns  & des  Docteurs  de  la 
Loy  qui  la  corrompoicnt  par  leurs  interpréta- 
tions. Au  milieu  de  ces  reproches  il  honore  leur 
miniftcrc,  & la  chaire  de  Moife  où  ils  font  aflis;  Il  m«i.zxjiu 
frequente  le  Temple , dont  il  fait  rclpedter  la 
fainteté , & renvoyé  aux  Preftrcs  les  lépreux 
qu’il  a guéris.  Par  là  il  apprend  aux  homme* 
comment  ils  doivent  reprendre  & réprimer  les. 
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abus,  fans  préjudice  du  miniftere  établi  de  Dieu; 
& montre  que  le  corps  de  la  Synagogue  fubfiftoic 
malgré  la  corruption  des  particuliers.  Mais  clic 
penchoit  vifiblemcnt  à la  ruine.  Les  Pontifes, & les 
Pharilicns  animoient  contre  Jcfus-Chrift  le  Peu- 
ple Juif,  dont  la  Religion  fc  tournoit  en  fuperfti- 
tion.  Ce  Peuple  ne  peut  fouffrir  le  Sauveur  du 
monde,  qui  l’appelle  à des  pratiques  folides , mais 
difficiles.  Le  plus  faint  & le  meilleur  de  tous  les 
hommes,  la  fainteté'&  la  bonté  mcfme , devient  le 
plus  envié  & le  plus  haï.  Il  ne  fe  rebute  pas,  & 
ne  ceflc  de  faire  du  bien  à fes  Citoyens  ; mais  il 
voit  leur  ingratitude  : il  en  prédic  le  chaftiment 
avec  larme?,  & dénonce  à Jcrufalem  fa  chute 
prochaine.  Il  prédit  auffi  que  les  Juifs  ennemis 
de  la  vérité  qu’il  leur  annonçoit , (croient  livrez 
à l’erreur,  & deviendroient  le  joûet  des  faux 
Prophètes.  Cependant  la  jaloufie  des  Pharifîens 
& des  Prcftres  le  mené  à un  fupplicc  infâme: 
fes  difciples  l’abandonnent  ; un  d’eux  le  tra- 
hit ; le  premier  Sc  le  plus  zélé  de  tous  le  renie 
trois  fois.  Accufé  devant  le  confeil , il  hono- 
re jufqu’à  la  fin  le  miniftere  des  Preftrcs  , & 
répond  en  termes  précis  au  Pontife  qui  l’inter* 
rogeoit  juridiquement.  Mais  le  moment  eftoit 
arrivé, où  la  Synagogue  devoit  cftrc  réprouvée. 
Le  Pontife  & tout  le  confeil  condamne  Jcfus- 
Chrift,  parce  qu’il  fc  difoit  le  Chrift  Fils  de 
Dieu.  Il  cft  livré  à Ponce  Pilate  Préfidcnt  Ro- 
main: fon  innocence  eft  reconnue  par  fon  juge, 
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que  la  politique  & l’intereft  font  a^ir  contre  la 
confcicnce:  le  Jufte  eft  condamne  à fnort:  le 
plus  grand  de  tous  ks  crimes  donne  lieu  à la 
plus  parfaite  obéïlTancc  qui  fut  jamais  : Jefus 
maiftre  de  fa  vie , & de  toutes  chofes , s’aban- 
donne volontairement  à la  fureur  des  méchans, 

& offre  le  Sacrifice  qui  devoit  eftre  l’expiation 
du  genre  humain.  A la  Croix , U regarde  dans 
les  Prophéties  ce  qui  luy  reftoit  à faire  : il  l’a- 
chevc,  & dit  enfin.  Tout  eft  conjommé.  A ce  mot,  x/x.j». 
tout  change  dans  le  monde:  la  Loy  celle,  fes 
figures  paflent,  fes  Sacrifices  font  abolis  par  une 
oblation  plus  parfaite.  Cela  fait,  Jefus -Chrift 
expire  avec  un  grand  cri  : toute  la  nature  s c- 
meut:  lc^enturion  qui  le  gardoit,  étonné  d’u- 
ne telle  mort , s’écrie  qu’il  eft  vrayment  le  Fils 
de  Dieu  ; & les  fpcdtatcurs  s’en  retournent  fra- 
pant  leur  poitrine.  Au  troifiéme  jour  il  relfuf- 
cite } il  paroift  aux  liens  qui  I’avoient  abandon, 
né , & qui  s’obftinoient  à rie  pas  croire  fa  Ré- 
furrc&ion.  Ils  le  voyent,  ils  luy  parlent,  ils  le 
touchent,  ils  font  convaincus.  Pour  confirmer 
la  foy  de  fa  Réfurredtion , il  fe  montre  à diver- 
fes  fois  & en  diverfes  circonftances.  Ses  Dilci- 
plcs  le  voyent  en  particulier,  & le  voyent  aulït 
cous  enfemblc  : il  paroift  une  fois  à plus  de  cinq  '•  c*,  xr.  *. 
cens  hommes  alTcmblcz.Un  Apoftre  qui  l’a  écrit, 
aflcûrc  que  la  plufpart  d’eux  vivoient  encore 
dans  le  temps  qu’il  lccrivoit.  Jefus -Chrift  ref- 
fulcité  donne  à les  Apoftres  tout  le  temps  qu’ils 
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veulent  pour  le  bien  confiderer -,  & apres  s’ef- 
tre  mis  entre  leurs  mains  en  toutes  les  maniérés 
qu’ils  le  fouhaitent,  en  forte  qu’il  ne  puiffe  plus 
leur  relier  le  moindre  doute,  il  leur  ordonne  de 
porter  témoignage  de  ce  qu’ils  ont  veu , de  ce 
qu’ils  ont  oûï,  6c  de  ce  qu’ils  ont  touché.  Afin 
qu’on  ne  puiffe  douter  de  leur  bonne  foy , non 

{>lus  que  de  leur  perfuafion,  il  les  oblige  à fcellcr 
eur  témoignage  de  leur  fang.  Aipfi  leur  prédica- 
tion eft  inébranlable  -,  le  fondement  en  eit  un  fait 
pofitif,  attefté  unanimement  par  ceux  qui  l’ont 
vcû.  Leur  fînccrité  eft  juftifiée  par  la  plus  forte 
épreuve  qu’on  puiffe  imaginer , qui  eft  celle  des 
tourmens,  6c  de  la  mort  mefme.  Telles  font  les 
inftrudtions  que  receûrent  les  Apoftr^.  Sur  ce 
fondement  douze  Pcfchcurs  entreprennent  de 
convertir  le  monde  entier,  qu’ils  voyoient  fi  op- 


ont  ordre  de  commencer  par  Jérufalcm , 6c  de 
là  de  fe  répandre  par  toute  la  terre,  pour  inf- 
truire  toutes  les  Nations , & les  bapnfer  au  Nom  du 
Pere,du  Fils, & du  Saint  Efprit.  Jeiiis-Chrift  leur 
promet  d’ejlre  avec  eux  jujcptd  la  consommation  des 
fiecles,  6c  alTeûre  par  cette  parole  la  perpétuelle 
durée  du  miniftere  Ecclefiaftique.  Cela  dit,  iL 
monte  aux  Cieux  en  leur  prefence. 

Les  promelfcs  vont  eftre  accomplies  : les  Prophé- 
ties vont  avoir  leur  dernier  éclaircilTcment.  Les 
Gentils  font  appeliez  à la  connoiflàncc  de  Dieu 


lut.  xxir.  4-  aux  veritez 
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l’ils  avoient  à leur  preferire,  6c 
; avoient  à leur  annoncer.  Ils 
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par  les  ordres  de  Jcfus-Chrift  reflufeité  : une  nou- 
velle ceremonie  eft  inftituée  pour  la  régénéra- 
tion du  nouveau  Peuple  ; & les  Fidèles  appren- 
nent que  le  vray  Dieu,  le  Dieu  d’ifraël,  ce  Dieu 
un  & indivisible  auquel  ils  font  confacrcz  par 
le  Baptefmc , cû  tout  cnfemblc  Pcre,  Fils,  2c 
Saint  Efprit. 

Là  donc  nous  font  prqpofécslcs  profondeurs 
incompréhcnfiblcs  de  l'Eure  divin , & la  gran- 
deur ineffable  de  fon  unité,  & les  richeffes  infi- 
nies de  cette  nature,  plus  féconde  encore  au 
dedans  qu'au  dehors,  capable  de  fe  communi- 
quer fans  divifion  à trois  Pcrfonncs  égales. 

Là  font  expliquez  les  myfteres  qui  eftoient 
enveloppez,  & comme  Scellez  dans  les  anciennes 
Ecritures.  Nous  entendons  le  fecret  de  cette 
parole  , Faifons  l'Homme  à noflre  Image;  2c  la 
Trinité  marquée  dans  la  Création  de  l'hom- 
me, eft  expreffément  déclarée  dans  fa  régéné- 
ration. 

Nous  apprenons  ce  que  c'eft  que  cette  Sagcffc 
ponctue,  félon  Salomon,  devant  tous  les  temps  dans  le  tnv.  mu  ** 
fein  de  Dieu ; SagefTc  qui  fait  toutes  fes  délices, 

& par  qui  font  ordonnez  tous  fes  ouvrages.  Nous 
gavons  qui  eft  celuy  que  David  a vcû  engendré  rf.cix. 
devant  l'aurore -,  2c  le  Nouveau  Tcftamcnt  nous 
eiifcignc  que  c’eft  le  Verbe , la  parole  intérieure 
de  Dieu,  & fa  penfee  éternelle,  qui  eft  toûjours 
dans  fon  fein,  & par  qui  toutes  chofcs  ont  cfté 
faites. 
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Par  là  nous  répondons  à la  myfterieufe  qucf- 
tr*v.xx  x.  4-  tion  qui  eftpropofée  dans  les  Proverbes  : Dites- 
moy  le  nom  de  Dieu,  & le  nom  de  fon  Fils , fi  vous  le 
fifave^.  Car  nous  fçavons  que  ce  nom  de  Dieu  fi 
myftcricux  & fi  caché  eft  le  nom  de  Pcrc  enten- 
du en  ce  fens  profond  qui  le  fait  concevoir  dans 
l’éternité  Pcre  d’ünFils  égal  à luy,&quc  le  nom 
de  fon  Fils  eft  le  nom  de  Verbe  -,  Verbe  qu’il  en- 
gendre éternellement  en  fe  contemplant  Juy- 
mefme,  qui  eft  l’exprelfion  parfaite  de  fa  vérité  , 
Uti.  1.  j.  fon  image , fon  Fils  unique,  /’ éclat  de  fia  clarté,  çÿ* 
l’empreinte  de  fia  fub fiance. 

Avec  le  Pcre  & le  Fils  nous  connoilfons  aulfi 
le  Saint  Efprit,  l’amour  de  l’un  &dc  l’autre,  & 
leur  éternelle  union.  C’eft  cét  Efprit  qui  fait 
les  Prophètes,  &qui  eft  en  eux  pour  leur  décou- 
vrir les  confeils  de  Dieu , & les  fccrets  de  l’avc- 
y.  xi  riu.it.  nir  ; Efprit  dont  il  eft  écrit.  Le  Seigneur  ma  envoyé 
CJr fion  Efprit,  qui  eft  diftingué  du  Seigneur,  & 
qui  eft  aufli  le  Seigneur  mcfmc,  puis  qu’il  en-r 
voye  les  Prophètes,  & qu’il  leur  découvre  les 
•-  • chofes  futures.  Cét  Efprit  qui  parle  aux  Prophè- 

tes , & qui  parle  par  les  Prophètes  eft  uni  au 
Perc  & au  Fils , & intervient  avec  eux  dans  la 
* ' ■ . confécration  du  nouvel  Homme. 

Ainfi  le  Pcrc,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit,  un 
fcul  Dieu  en  trois  Perfonncs  , montré  plus  ob- 
fturément  à nos  Pcres,  eft  clairement  révélé 
dans  la  nouvelle  alliance.  Inftruits  d’un  fi  haut 
myftere,  & étonnez  de  fa  profondeur  inconv- 
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prchenfiblc  , nous  couvrons  noftrc  face  devant 
Dieu  avec  les  Chérubins  que  vit  Ifaïe,  & nous  i/.n. 
adorons  avec  eux  ccluy  qui  eft  trois  fois  Saint. 

C’eftoit  au  Fils  unique  qui  efloit  dans  le  fein  du  J s.  >*. 
Pere,  & qui  fans  en  fortir  venoit  à nous  } c’cftoic 
1 luy  à nous  découvrir  pleinement  ces  admira- 
bles fecrets  de  la  nature  divine  que  Moïfc&lc* 
Prophètes  n’avoient  qu’effleurez. 

C’eftoit  a luy  à nous  faire  entendre  d’où  vient 
que  le  McfTic  promis  comme  uti  homme  qui  de- 
voir fauver  les  autres  hommes,  eftoit  en  mcfmc 
temps  montré  comme  Dieu  en  nombre  fingu-*- 
lier , 6c  ablolument  à la  manière  dont  le  Créa- 
teur nous  eft  défigné  : 6c  c’cft  aufli  ce  qu’il  a 
fait,  en  nous  enfeignant  que,  quoy-que  fils  d'A- 
braham , il  ejhit  devant  qu  Abraham  fuft  fait ; qui/ 
ef  defcendu  du  Ciel,  toutefois  qu'il  ejl  au  Ciels  qu’il 
eft  Dieu,  Fils  de  Dieu,  6c  tout  enfcmblc  homme, 
fils  de  l’homme  ; le  vray  Emanuël  -,  Dieu  avec 
nous}  en  un  mot  le  Verbe  fait  chair,  unifiant 
en  fa  perfonne  la  nature  humaine  avec  la  divine, 
afin  de  réconcilier  toutes  chofcscnluy-mcfme. 

Ainfi  nous  font  révélez  les  deux  principaux 
myfteres,  celuy  de  la  Trinité,  6c  ccluy  de  l’In- 
carnation. Mais  celuy  qui  nous  les  a révélez,  nous 
en  fait  trouver  l'image  en  nous-mcfmcs,afin  qu’ils 
nous  foient  toûjours  prefens,  & que  nous  re- 
connoiflions  la  dignité  de  noftte  nature. 

En  effet,  fi  nous  împofons  filence  à nos  fens, 

& que  nous  nous  renfermions  pour  un  peu  de 
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temps  au  fond  de  noftre  amc , c’cft  à dire  dans 
cette  partie  où  la  vérité  fc  fait  entendre,  nous 
y verrons  quelque  image  de  la  Trinité  que  nous 
adorons.  La  penfée  que  nous  fentons  naiftre 
comme  le  germe  de  noftre  efprit , comme  le  fils 
de  noftre  intelligence,  nous  donne  quelque  idée 
du  Fils  de  Dieu  conccû  éternellement  dans  l’in- 
telligence du  Père  celefte.  C’cft  pourquoy  ce  Fils 
de  Dieu  prend  le  nom  de  Verbe,  ami  que  nous 
entendions  qu’il  naift  dans  le  fein  du  Père, 
non  comme  naiflent  les  corps  , mais  comme 
naift  dans  noftre  amc  cette  parole  intérieure 
que  nous  y fentons  quand  nous  contemplons  la 
vérité. 

Mais  la  fécondité  de  noftre  efprit  ne  Ce  ter- 
mine pas  à cette  parole  intérieure , à cette  pen- 
féc  intellectuelle,  à cette  image  de  la  vérité  qui 
fc  forme  en  nous.  Nous  aimons  & cette  parole 
intérieure  & l’efprit  où  elle  naift  -,  & en  l’aimant 
nous  fentons  en  nous  quelque  chofe  qui  ne  nous 
eft  pas  moins  précieux  que  noftre  efprit  & noftre 

!>enléc,  qui  eft  le  fruit  de  l’un  & de  l’autre,  qui 
es  unit,  qui  s’unit  à eux,  & ne  fait  avec  eux 
qu’une  mcfme  vie. 

Ainfi  autant  qu’il  fe  peut  trouver  de  rapport 
«ntre  Dieu  & l’Homme,  ainfi,  dis-  je  * fc  pro- 
duit en  Dieu  l’amour  éternel  qui  fort  du  Père 
qui  penfe,  & du  Fils  qui  eft  fa  penfée,  pour  faire 
avec  luy  & fa  penlec  une  meline  nature  égale» 
ment  heureule  & parfaite, 
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En  un  mot  Dieu  eft  parfait,  & fon  Verbe 
image  vivante  d’une  vérité  infinie,  n’eft  pas 
moins  parfait  que  luyj  8c  fon  amour  qui  fortant 
de  la  lource  inépuifable  du  bien  en  a toute  la 
plénitude,  ne  peut  manquer  d'avoir  une  perfe- 
ction infinie  j 8c  puis  que  nous  n’avons  point 
d’autre  idée  de  Dieu  que  celle  de  la  ^crféction, 
chacune  de  ces  trois  cnofes  confidcree  en  clle- 
mcfme  mérite  d’eftre  appellée  Dieu  : mais  parce 
que  ces  trois  chofes  conviennent  néceflaircment 
à une  mcfmc  nature , ces  trois  chofcs  ne  font 
qu’un  feul  Dieu. 

Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d’inégal, ni  de 
féparé  dans  cette  Trinité  adorable  j 8c  quelque 
incomprchenfible  que  foit  cette  égalité,  noltre 
ame , fi  nous  l’écoutons , nous  en  dira  quelque 
chofe. 

Elle  eft,  8c  quand  elle  fixait  parfaitement  ce  a*i-  «». 
quelle  eft , fon  intelligence  répond  à la  vérité 
de  fon  eftre  * & quand  elle  aime  fon  ^ftre  avec 
fon  intelligence  autant  qu’ils  méritent  d’eftre 
aimez,  fon  amour  égale  la  perfection  de  l’un 
8c  de  l’autre.  Ces  trois  chofcs  ne  fc  féparent  ja- 
mais , 8c  s’enferment  l’une  l’autre  : nous  enten- 
dons que  nous  fommes,  8c  que  nous  aimons  ; 8c 
nous  aimons  à eftre,  8c  à entendre.  Qui  le  peut 
nier,  s’il  s’entend  luy-mcfmc  ? Et  non  feulement 
une  de  ces  chofcs  n’eft  pas  meilleure  que  l’au- 
tre, mais  les  trois  cnfemblcnc  font  pas  meilleu- 
res qu’une  d’elles  en  particulier,  puis  que  cha- 
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cunc  enferme  le  tout,  & que  dans  les  trois  con- 
fifte  la  félicité,  & la  dignité  de  la  nature  rai- 
fonnablc.  Ainfi  & infiniment  au  defiiis  eft  par» 
faite,  inféparable,  une  en  fon  cflencc,  & enfin 
égale  en  tout  fens,  la  Trinité  que  nousfervons. 
Se  à laquelle  nous  fommes  confierez  par  noftrc 
Baptcfme. 

Mais  nous-mefmcs , qui  fommes  l’image  de 
la  Trinité,  nous-racfmes,  a un.  autre  égard,  nous 
fommes  encore  l'image  dçi’Incajrnation. 

^oArç  amc  d’une  nature  lpirituelle  & in- 
x.  *f.  corruptible  a un  corps  corruptible  qui  luy  eft 
i & de  l'union  de  l’un  & de  l’auue  réfultc 
1111  tout,  qui  eft  l’Homme,  elprit  Se  corps  tout 
cnfemblc,  incorruptible  Se  corruptible , intcllù 
gent  & purement  brute.  Ces  attributs  convien- 
nent au  tout,  par  rapport  à chacune  de  fes  deux 
parties  : ainfi  le  Verbe  divin  dont  la  vertu  fouf- 
tiçn.t  tout,  s’unit  d’une  façon  particulière,  ou 
plyftoft  ^ devient  luy-mefme , par  une  parfaite 
union,  ce  Jefus-Chrift  Fds  de  Marie,  ce  qui 
fait  qu’il  eft  Dieu,  Si  homme  tout  enfcmble,  en» 
gendre  dans  l’éternité,  de  engendré  dans,  lo 
temps  , toujours  vivant  dans  le  fein  diü?cre,& 
mort  fur  la  Croix  pour  nous  fauver. 

Mais  où  Dieu  fc  trouve  méfié,  jamais  les.com- 
paradons  tirées,  des  chofes  humaines  ne  fonc 
qu’imparfaites.  Noftre  amc  n’eû  pas.dcvant  nof- 
tre  corps,  Se  quelque  chofc  luy  manque  lors 
quelle  qn  eft  feparée.  Le  Verbe  parfait  en  luy». 


Universelle.  177 
mcfmc  dés  l'éternité  ne  s’unit  à noftrê  nature 
que  pour  l’honorer.  Cette  ame  qui  préfide  au 
corps,  & y fait  divers  changcmens,  cllc-mefmc 
en  fouffre  à fon  tour.  Si  le  corps  eft  mcù  au 
commandement  Se  félon  la  volonté  de  lame  , 
l’ame  eft  troublée , lame  eft  affligée,  Se  agitée 
en  mille  manières  ou  fafeheufes , ou  agréa  blés, 
fuivant  les  difpofttions  du  corps  ; en  forte  que 
comme  l’ame  éleve  le  corps  à elle  en  le  gou- 
vernant, elle  eft  abbaifiee  au  deflous  de  luy  par 
les  chofcs  qu’elle  en  fouffre.  Mais  en  Jefus- 
Chrift,  le  Verbe  préfide  à tout,  le  Verbe  tient 
tout  fous  fa  main.  Ainfi  l’Homme  eft  élevé,  & 
le  Verbe  ne  fe  rabaifte  par  aucun  endroit  : im- 
muable Se  inaltérable  il  domine  en  tout  Se  par 
tout  la  nature  qui  luy  eft  unie. 

Delà  vient  qu’en  Jefus-Chrift  l’Homme  abfo- 
lument  fournis  à la  direction  intime  du  Verbe 
qui  l’élève  à foy,  n’a  que  des  penüées  & des.mou- 
vcmens  divins.  Tout  ce  qu’il  penfe,  tout  ce  qu’il 
veut,  tout  ce  qu’il  dit,  tout  ce  qu’il  cache  au 
dedans,  tout  ce  qu’il  montre  au  dehors  eft  ani* 
mé  pat  le  Verbe,  conduit  par  le  Verbe,  digne 
du  Verbe,  c’eft  à dire  digne  de  la  raifon  met- 
me,  de  la  ügclfe  mefiner&  de  la  vérité  mefmc. 
C’eft  pourquoy  tout  eft  lumière  en Jefus-Chrift  ; 
fa  conduite  eft  une  règle-,  fes  miracles  font,  des 
inftruétions.;.  fes  paroles  font  efprit  8c  vie. 

- Il  n’cft  pas  donné'  à tous  de  bien  entendre 
ces  fublimes  veritez,  ni'  de  voir  parfaitement  en 
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luy-mefmc  cctcc  mcrvcillcufe  image  des  chofes 
divines,  que  Saint  Auguftin  & les  autres  Pcres 
ont  crû  fi  certaine.  Les  fens  nous  gouvernent 
trop,  & noftre  imagination  qui  fc  veut  mefler 
dans  toutes  nos  pcnlees , ne  nous  permet  pas 
toûjours  de  nous  arrefter  fur  une  lumière  fi 
pure.  Nous  ne  nous  connoiffons  pas  nous-mefi 
mes  ; nous  ignorons  les  richclTes  que  nous  por- 
tons dans  le  fond  de  noftre  nature  ; & il  n’y  a 
que  les  yeux  les  plus  épurez  qui  les  puiflent  ap- 
pcrccvoir.  Mais  fi  peu  que  nous  entrions  dans, 
ce  fecret,  & que  nous  fçaehions  remarquer  en 
nous  l’image  des  deux  my  fier  es  qui  font  le  fon- 
dement de  noftre  Foy , c’en  eft  aflez  pour  nous 
élever  au  deflus  de  tout , & rien  de  mortel  ne 
nous  pourra  plus  toucher. 

Audi  Jefus-Chrift  nous  appelle  -t-il  à une 
gloire  immortelle,  & c’eft  le  fruit  de  la  foy  que 
nous  avons  pour  les  myftcrcs. 

Ce  Dieu-Homme,  cette  vérité  & cette  fagefle 
incarnée  qui  nous  fait  croire  de  fi  grandes  chofes 
fur  fa  feule  autorité,  nous  en  promet  dans  l’E- 
ternité la  claire  & bienheureufe  vifion , comme 
la  récompcnfc  certaine  de  noftre  Foy. 

De  cette  forte,  la  Million  de  Jefus-Chrift  cil 
relevée  infiniment  au  deflus  de  celle  de  Moïfe. 

Moife  eftoit  envoyé  pour  réveiller  par  des 
récompenfes  temporelles  les  hommes  fcnfucls  ôc 
abrutis.  Puis  qu’ils  cftoient  devenus  tout  corps 
& tout  chair,  il  les  falloir  d’abord  prendre  par 
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les  fens , leur  inculquer  par  ce  moyen  la  con- 
noiflancc  de  Dieu,  & l’horreur  de  l’Idolâtrie  à 
laquelle  le  genre  humain  avoic  une  inclination 
fi  prodigicufe. 

Tel  eftoit  le  miniftere  de  Moïfe:  il  eftoit  ré- 
£c rvé  à Jcfus-Chrift  d’infpirer  à l’homme  des 
penfécs  plus  hautes , & de  luy  faire  connoiftrc 
dans  une  pleine  évidence  la  dignité,  l’immorta- 
lité, & la  félicité  éternelle  de  fonamc. 

Durant  les  temps  d’ignorance , c’eft  à dire 
durant  les  temps  qui  ont  précédé  Jefus-Chrift, 
ce  que  l’ame  connoifloit  de  fa  dignité  ôc  defon 
immortalité  l’induifoit  le  plus  fouvent  à erreur. 
Le  culte  des  hommes  morts  faifoit  prefque  tout 
le  fond  de  l’Idolâtrie  : prefque  tous  les  hommes 
facrifioicnt  aux  Mânes,  c’eft  à dire  aux  âmes  des 
morts.  De  fi  anciennes  erreurs  nous  font  voir  à 
la  vérité  combien  eftoit  ancienne  la  croyance  de 
l’immorralité  de  l’ame,  & nous  montrent  quelle 
doit  eftrc  rangée  parmi  les  premières  Traditions 
du  genre  humain.Mais  l’Homme  qui  gaftoit  tour, 
en  avoit  étrangement  abufé, puis  quelle  le  porroit 
à facrifier  au*  morts.  On  alloic  mcfmc  jufqu’à 
cet  excès  de  leur  facrifier  des  hommes  vivons  : on 
tuoit  leurs  efclaves,  & mcfmc  leurs  femmes,  pour 
les  aller  fervir  dans  l’autre  monde.  Les  Gaulois  le 
pratiquoient  avec  beaucoup  d’autres  peuples  ; 8c 
les  Indiens  marquez  par  les  Auteurs  Paycns  parmi 
les  premiers  défenfeurs  de  l’immortalité  de  l’ame, 
ont  aulfi  cfté  les  premiers  à introduire  fur  la 
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tcrre/ous  prétexte  de  Religion,ccs  meurtres  abo- 
minables. Les  mefmes  Indiens  fe  tuoient  eux- 
mefmes  pour  avancer  la  félicité  de  la  vie  future; 

& ce  déplorable  aveuglement  dure  encore  au- 
jourd’huy  parmi  ces  Peuples  : tant  il  cft  dange- 
reux d’enfeigner  la  vérité  dans  un  autre  ordre 
que  ccluy  que  Dieu  a fuivi,  & d’expliquer  clai- 
rement à l'homme  tout  ce  qu’il  cft  avant  qu’il  ' 
ait  connu  Dieu  parfaitement.  ! . 

C’eftoit  faute  de  connoiftrc  Dieu,  que  la  pluf- 
part  des  Philofophes  n’ont  pû  croire  Taine  im- 
mortelle fans  la  croire  une  portion  de  U Divi- 
nité, une  Divinité  clle-mcfme,  un  Eftre  éternel, 
incréé  aufti  - bien  qu’incorruptible,  & qui  n’a- 
voit  non  plus  de  commencement  que  de  fin. 
Que  diray-je  de  ceux  qui  croyoiemt  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  : qui  les  faifoient  rouler  des 
Cieuxà  la  Terre,  & puis  de  la  Terre  aux  Cieux  ; 
des  animaux  dans  les  hommes , Si  des  hommes 
dans  les  animaux  -,  de  la  félicité  à la  mifere,  & 
de  la  mifere  à la  félicité , fans  que  ces  révolu- 
tions eulTcnt  jamais  ni  de  terme,  ni  d’ordre  cer- 
tain ? Combien  eftoit  obfcurcie  la  juftice,  la  pro- 
vidence, la  bonté  divine  parmi  tant  d’erreurs  % 
Et  qu’il  eftoit  needfaire  de  connoiftrc  Dieu,  & 
les  règles  de  fa  fageffe,  avant  que  de  connoif- 
pre  Tame  &c  fa  nature  immortelle  1 

C’eft  pourquoy  la  Loy  de  Moïfe  ne  donnoit 
à l’Homme  qu’une  première  notion  de  la  nature 
de  l’amc  & de  fa  félicité.  Nous  avons  yeû  l’amc 
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au  commencement  faite  par  la  puiffance  de  Ifcieu 
auflî-bien  que  les  autres  créatures; mais  avec  ce 
cara&erc  particulier,  quelle  cftoit  faite  à fon 
image  & par  fon  foufle,  afin  quelle  entend  ift  à 
qui  elle  tient  par  fon  fonds,  & qu’elle  ne  fe  cruft 
jamais  de  meime  nature  que  les  corps,  ni  for- 
mée de  leur  concours.  Mais  les  fuites  de  cette 
doctrine,  & les  merveilles  de  la  vie  future  ne  fu- 
rent pas  alors  univcrfcllement  développées , & 
c’eftoit  au  jour  du  Meflic  que  cette  grande  lu- 
mière devoit  paroiftre  à découvert. 

Dieu  en  avoit  répandu  quelques  étincelles 
dans  les  anciennes  Ecritures.  Salomon  avoit  dit 
que  comme  le  corps  retourne  a la  terre  d’où  il  cfl  forti , 
lefprit  retourne  à Dieu  qui  l’a  donné.  Les  Patriar- 
ches & les  Prophètes  ont  vefeu  dans  cette  efpe- 
rance,  & Daniel  avoit  prédit  qu’il  viendrait  un 
temps  où  ceux  qui  dorment  dans  la  poufjiere  s'éveille- 
raient, les  uns  pour  la  vie  éternelle,  y les  autres  pour  une 
étemelle  lonjufion,  afin  de  voir  toujours.  Mais  en  mef- 
me  temps  que  ces  çhofes  luy  font  révélées,  il  luy 
cft  ordonné  defceller  le  Livre,  (y  de  te  tenir  fermé 
jufqu’au  temps  ordonné  de  Dieu  , afin  de  nous  faire 
entendre  que  la  pleine  découverte  de  ces  veritez 
cftoit  d’une  autre  faifon  & d’un  autre  ficelé. 

Encore  donc  que  les  Juifs  eurent  dans  leurs 
Ecritures  quelques  promell’es  des  félicitez  éter- 
nelles, & que  vers  les  temps  duMelfie  où  elles  dé- 
voient cltre  déclarées,  ils  en  parlaient  beaucoup 
davantage,  comme  ü paroilt  par  les  Livres  de  fa 
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SagflTc,  2c  des  Machabécs  : toutefois  cette  vérité, 
falloir  fi  peu  un  dogme  univerfel  de  l’ancien  Peu- 
ple, que  les  Saducéens,  fans  la  reconnoiftrc,  non 
feulement  eftoient  admis  dans  la  Synagogue,  mai» 
encore  élevez  au  Sacerdoce.  Ceft  un  des  cara- 
ctères du  Peuple  nouveau,  de  pofer  pour  fonde- 
ment de  la  Religion  la  Foy  de  la  vie  future, ~2c 
ce  dëybit  gltrc  Le  fruit  de  la  Venue  du  Meflic. 

C’elt  pourquby  non  content  de  nous  avoir  die 
qu’une  vie  éternellement  bienheureufe  cftoir  rc- 
lervée  aux  enfans  de  Dieu,  il  nous  a dit  en  quoy 
jêM*.  xr u.  elle  confilloit.  La  vie  bienheureufe  cft  d’eftre 

avec  luy  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere  : la  vie 
bienheureufe  cft  de  voir  la  gloire  qu’il  a dans  le 
fein  du  Pere  dés  l’origine  du  monde  : la  vie  bien- 
heureufe eft  que  Jefus-Chrift  foit  en  nous  comme 
dans  fcs  membres,  & que  l’amour  éternel  que, le 
Pere  a pour  fou  fils  s’étendant  fur  nous,  il  nous 
comble  des  mefmes  dons  : la  vie  bienheureufe 
en  un  mot  eft  de  connoiftre  le  fcul  vray  Dieu 
& Jefus-Chrift  qu’il  a envoyé}  mais  le  connoif- 
tre de  cette  mamçrc  c^ui  s’appelle  la  claire  vcûë, 
t. ctr.xiu.t.12.  fa  T)e£g-  jruce  % fan  & a découvert,  la  vcûë  qui 
réforme  en  nous  2c  y achevé  l’image  de  Dieu, 
jim.  i.  f.i.  fdon  ce  que  dit  Saint  Jean,  Que  nous  luy  ferons 
femblables , parce  que  nous  le  'verrons  tel  quil  efi. 

Cette  vcûë  fera  fuivie  d’un  amour  immenfe, 
d’une  joyc  inexplicable , & d’un  triomphe  fans 
a fcc.  vu.  ii.  fin.  Un  Alleluya  éternel,  & un  Amen  éternel, 
i.  «.  *’  *'  dont  on  entend  retentir  la  çclefte  Jérufalem , 
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font  voir  toutes  les  mifercs  bannies  , & tous  les 
defirs  farisfaits  ; il  n’y  a plus  qu’a  loûër  la  bon- 
té divine. 

Avec  de  fl  nouvelles  récompenfes,  il  falloir 
que  Jefus-Chrift  propofaft  aufïi  de  nouvelles 
idées  de  vertu  ; des  pratiques  plus  parfaites  & plus 
épurées.  La  fin  de  la  Religion,  l'ame  des  vertus 
& l’abrégé  de  la  Loy,  c’eft  la  charité.  Mais  juf- 
qu’à Jefus-Chrift  on  peut  dire,  que  la  perfe&ion 
& les  effets  de  cette  vertu  n’eftoient  pas  entière- 
ment connus.  C’eft  Jefus-Chrift  proprement  qui 
nous  apprend  à nous  contenter  de  Dieu  feul. 
Pour  établir  le  règne  de  la  charité , & nous  en 
découvrir  tous  les  devoirs , il  nous  propofe  l’a- 
mour de  Dieu , jufqu  à nous  haïr  nous-mefines, 
& perfecuter  fans  rclafche  le  principe  de  corru- 
ption que  nous  avons  tous  dans  le  cœur.  Il  nous 
propofe  l’amour  du  prochain,  jufqu  a étendre 
fur  tous  les  hommes  cette  inclination  bien  fai- 
fantc  fans  en  excepter  nos  perfccuteurs  : il  nous 
propofe  la  modération  des  defirs  fcnfucls,  juf- 
qu’a  retrancher  tout  à fait  nos  propres  mem- 
bres , c’eft  à dire  ce  qui  tient  le  plus  vivement 
& le  plus  intimement  à noftre  cœur:  il  nous  pro- 
pofe la  foumiflion  aux  ordres  de  Dieu , juf- 
qu’à  nous  réjouir  des  fouffranccs  qu’il  nous  en- 
voyé : il  nous  propofe  l’humilité , jufqu’à  aimer 
lès  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu,  & à croi- 
re que  nulle  injure  ne  nous  peut  mettre  fi  bas 
devant  les  hommes , que  nous  ne  fayions  cnco- 
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rc  plus  bas  devant  Dieu  par  nos  pechez.  Sur  ce 
fondement  de  la  charité , il  perfectionne  tous 
les  eftats  de  la  vie  humaine.  C’eft  par  là  que 
le  mariage  eft  réduit  à fa  forme  primitive  : l'a- 
mour conjugal  n’cft  plus  partage:  une  fi  fain- 
tc  focicté  n’a  plus  de  fin  que  celle  de  la  vie; 
& les  enfans  ne  voyent  plus  chafTer  leur  mère 
pour  mettre  à fa  place  une  maraftre.  Le  cé- 
libat eft  montré  comme  une  imitation  de  la  vie 
des  Anges,  uniquement  occupée  de  Dieu  & des 
chaftcs  délices  de  fon  amour.  Les  Supérieurs  ap- 
prennent qu’ils  font  lerviteurs  des  autres,  & dé- 
voûez  à leur  bien  ; les  inferieurs  recoimoilTenc 
l’ordre  de  Dieu  dans  les  puilfanccs  légitimes , 
lors  mcfme  qu’elles  abufent  de  leur  autorité  : 
cette  penfée  adoucit  les  peines  de  la  fujetion, 
& fous  des  maiftres  falcncux  l’abéïifance  n’ell 
plus  fafeheufe  au  vray  Chreftien. 

A ces  préceptes,  il  joint  des  confcils  de  per- 
fection éminente  : renoncer  à tout  plaifir  ; vi- 
vre dans  le  corps  comme  fi  on  eftoit  fans  corps  ; 
quitter  tout  ; donner  tout  aux  pauvres,  pour  ne 
polTcdcr  que  Dieu  fcul  ; vivre  de  peu,  & pref, 
que  de  rien,  & attendre  ce  peu  de  la  Providenw 
ce  divine. 

Mais  la  Loy  la  plus  propre  à l’Evangile,  eft 
celle  de  porter  fa  croix.  La  Croix  eft  la  vraye 
épreuve  de  la  Foy,  le  vray  fondement  de  l’efi. 
perance,  le  parfait  épurement  de  la  charité,  en 
un  mor  le  chemin  du  Ciel.  Jefus-Chrift  eft  mon 
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à la  Croix;  il  a porté  fa  Croix  toute  fa  vie;  c’cft 
à la  Croix  qu’il  veut  qu’on  le  fuivc,  & il  met 
la  vie  éternelle  à ce  prix.  Le  premier  à qui  il 
promet  en  particulier  le  repos  du  ficelé  futur , 
cft  un  compagnon  de  fa  Croix  : Tu  feras,  Juy 
-dit-il , aujourd’huy  avec  moy  en  Paradis.  Auflitoll 
qu’il  fut  à la  Croix  , le  voile  qui  couvroit  le 
Sanéluaire  fut  déchiré  de  haut  en  bas,  & le  Ciel 
fut  ouvert  aux  âmes  faintes.  C’eft  au  fortir  de 
la  Croix  , & des  horreurs  de  fon  fupplice,  qu’il 

1>arut  à fes  Apoftres , glorieux  & vainqueur  de 
a mort,  afin  qu’ils  comprilfent  que  c’elt  par  la 
Croix  qu’il  devoit  entrer  dans  fa  gloire,  & qu’il 
ne  montroit  point  d’autre  voye  à fes  enfans. 

Ainfi  fut  donnée  au  monde  en  la  perfonne  de 
Jefus-Chrilt  l’image  d’une  vertu  accomplie,  qui 
n’a  rien,  & n’attend  rien  fur  la  terre  ; que  les 
hommes  ne  récompenfent  que  par  de  conti- 
nuelles perfècutions;  qui  ne  celle  de  leur  faire 
<lu  bien , & à qui  fes  propres  bienfaits  attirent 
le  dernier  fupplice.  Jefus-Chrilt  meurt  fans  trou- 
verni  reconnoilTance  dans  ceux  qu’il  oblige,  ni 
fidelité  dans  fes  amis , ni  équité  dans  les  J uges. 
Son  innocence,  quoy-que  reconnue,  ne  le  lauve 
pas;  fon  Pcre  mcline  en  qui  feul  il  avoir  mis  fon 
clpcrance,  retire  toutes  les  marques  de  fa  pro- 
tection : le  Julie  elt  livré  à fes  ennemis,  & il 
meurt  abandonné  de  Dieu  & des  hommes. 

Mais  il  falloir  faire  voir  à l’homme  de  bien, 
que  dans  les  plus  grandes  extrémitez  il  n’a  bc- 
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foin  ni  d’aucune  confolation  humaine , ni  me f- 
mc  d’aucune  marque  fcnfiblc  du  fccours  divin  : 
qu’il  aime  feulement , & qu’il  fe  confie , afleûré 
que  Dieu  penfe  à luy  fans  luy  en  donner  aucu- 
ne marque  , & qu’une  éternelle  félicité  luy  cft 
réfervée. 

Le  plus  fage  des  Philofophes,  en  cherchant 
l’idée  de  la  vertu , a trouvé  que  comme  de  tous 
les  méchans  ccluy-là  feroit  le  plus  méchant  qui 
fçauroit  fi  bien  couvrir  fa  malice , qu’il  paflaft 
pour  homme  de  bien,  & joûïft  parce  moyen  de 
rout  le  crédit  que  peut  donner  la  vertu:  ainfi  le 
plus  vertueux  devoir  cftrc  fans  difficulté  ccluy 
a qui  fa  vertu  attire  par  fa  pcrfe&ion  la  jaloufic 
de  tous  les  hommes,  en  forte  qu’il  n’ait  pour  luy 
que  fa  confciencc,&  qu’il  fe  voye  expofé  à toure 
forte  d’injures,  julqu’à  cftrc  mis  fur  la  Croix, 
fans  que  fa  vertu  luy  puiffe  donner  ce  foiblcfe- 
cours  de  l’exempter  d’un  tel  fupplice.  Ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  Dieu  n’ait  mis  cette  merveilleufc 
idée  de  vertu  dans  l’cfprit  d’un  Philofophe,  que 
pour  la  rendre  effective  en  la  perfonne  de  fon  Fils, 
& faire  voir  que  le  Jufte  a une  autre  gloire,  un 
autre  repos,  enfin  un  autre  bonheur  que  ccluy 
qu’on  peut  avoir  fur  la  terre  ? 

Etablir  cette  vérité,  & la  montrer  accomplie 
fi  vifiblemcnt  en  foy-mefme  aux  dépens  de  fa 
propre  vie  , c’cftoit  le  plus  grand  ouvrage  qua 
puft  faire  un  homme  ; & Dieu. l’a  trouvé  fi  grand,, 
qu’il  l’a  réfervé  à ce  Mcflïe  tant  promis,  à cét 
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homme  qu’il  a fait  la  mcfmc  perfonnc  avec  fon 
Fils  unique. 

En  effet,  que  pouvoit -on  réfcrvcr  de  plus 
grand  à un  Dieu  venant  fur  la  Terre  ? & qu’y 
pouvoit-il  faire  de  plus  digne  de  luy,  que  d’y 
montrer  la  vertu  dans  toute  fa  pureté,  6c  le  bon- 
heur éternel  où  la  conduifent  les  maux  les  plus 
extrêmes  î 

Mais  fi  nous  venons  a confiderer  ce  qu’il  y a 
de  plus  haut  6c  de  plus  intime  dans  le  myltcrc 
de  la  Croix , quel  efprit  humain  le  pourra  com- 

{>rendre  ? Là  nous  font  montrées  des  vertus  que 
e fcul  Homme-Dieu  pouvoit  pratiquer.  Quel 
autre  pouvoit  comme  luy  fc  mettre  àla  place  de 
routes  les  vi&imes  anciennes , les  abolir  en  leur 
fubftituant  une  viétime  d’une  dignité  6c  d’un 
mérite  infini,  6c  faire  que  déformais  il  n’y  euft 
plus  que  luy  feul  à offrir  à Dieu  ? Tel  eil  l’a&c 
de  Religion  que  Jcfus-Chrift  exerce  à la  Croix. 

Le  Pcrc  Eternel  pouvoit  - il  trouver  ou  parmi 
les  Anges,  ou  parmi  les  hommes,  une  obéïffancc 
égale  à celle  que  luy  rend  fon  Fils  bicn-aimé, 
lors  que  rien  ne  luy  pouvant  arracher  la  vie,  il 
la  donna  volontairement  pour  luy  complaire  î 
Que  diray  - je  de  la  parfaite  union  de  tous  fes 
deiirs  ayec  la  divine  volonté,  6c  de  l’amour  par 
lequel  il  fe  tient  uni  à Dieu  qut  efioit  en  luy , Je  «.or.r./y. 
réconciliant  le  monde  f Dans  cette  union  incomprc- 
hcnfible,  il  embraffe  tout  le  genre  humain  ; il 
pacifie  le  Ciel  & la  Terre;  il  fe  plonge  avec  une 
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i*:.xii.4f.so.  ardeur  immenfe  dans  ce  deluge  de  fan  g où  il  Je» 
voit  ejbv  baptifé  avec  tous  les  fiens , & fait  forrir 
de  fes  playes  le  feu,  de  l’amour  divin  qui  devoittm- 
bmfr  toute  la  ‘Terre.  Mais  voicy  ce  qui  parte  toute 
intelligence  , la  jufticc  pratiquée  par  ce  Dieu- 
Homme  qui  fc  laifle  condamner  par  le  monde, 
afin  que  le  monde  demeure  éternellement  con- 
damne par  l’énorme  iniquité  de  ce  Jugement. 
■jotn.  xi  J.  31.  Maintenant  le  monde  efi  jugé,  & le  Prince  de  ce  monde 
va  ejhe  chafé,  comme  le  prononce  Jefus-Chrift 
luy-mefme.  L’Enfer  qui  avoit  fubjugué  le  monde, 
le  va  perdre:  en  attaquant  l’innocent,  il  fera  con- 
traint delafcherlcs  coupables  qu’il  tenoit  captifs; 
coi11.13.t4.tt.  la  malheureufe  obligation  par  laquelle  nous  cf- 
tions  livrez  aux  Anges  rebelles,  ejt  anéantie  : Jefus- 
Ghrift  l’a  attachée  à fit  Croix,  pour  y eftre  effacée  de 
fon  fang  : l’Enfer  dépouillé  gémit  : la  Croix  eft 
un  lieu  de  triomphe  à noftre  Sauveur,  & les 
puifTanccs  ennemies  fuivent  en  tremblant  le  char 
du  vainqueur.  Mais  un  plus  grand  triomphe  pa- 
roift  à nos  yeux  :1a  Jufticc  divine  eft  elle-mefme 
vaincue  i le  pccheur  qui  luy  cftoit  deû  commcr 
» fa  vi&ime,  eft  arraché  de  fes  mains.  Il  a trouvé 

une  caution  capable  de  payer  pour  luy  un  prix 
infini.  Jclus-Chrift  s’unit  éternellement  les  Eleûs 
pour  qui  il  fe  donne  : ils  font  fes  membres  & fon 
corps  : le  Pcre  éternel  ne  les  peut  plus  regarder 
qu’en  leur  Chef  : ainfi  il  étend  fur  eux  l’amour 
l'"****'11' «P’ü a Pour  fon  Fils.  C’eft  fon  Fils  luy- 
mefme  qui  le  luy  demande  : il  ne  veut  pas  eftre 
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fcparé  des  hommes  qu’il  a rachetez:  O mon  P en , 
je  veux,  dic-il,  qu’ils  foient  avec  moy  : ils  feront 
remplis  de  mon  Efprit  ; ils  jouiront  de  ma  gloire  ; 
ils  partageront  avec  moy  jufqu’à  mon  trofnc.  «. 

Après  un  fi  grand  bienfait , il  n’y  a plus  que 
des  cris  de  joye  qui  puiflent  exprimer  nos  recon- 
noiifanccs.  O merveille  , s’écrie  un  grand  Philo-  1»fl. 
fophe  & un  grand  Martyr  ,6  échange  incomprehen- 
fiible,  (fiy  fiurprenant  artifice  de  la  fiapeffe  divine  / Un  feul 
cft  frapé,  & tous  font  délivrez.  Dieu  frapc  fon 
Fils  innocent  pour  l’amour  des  hommes  coupa-  \ 

blés,  & pardonne  aux  hommes  coupables  pour 
l’amour  de  fon  Fils  innocent.  Le  Jufle  paye  ce  qu’il 
ne  doit  pas , (fip  aquite  les  pécheurs  de  ce  qu’ils  doivent; 
car  quefl-ce  qui  pouvoit  mieux  couvrir  nos  peche%  que 
fa  Juflice  f Comment  pouvoit  efire  mieux  expiée  la  ré- 
bellion des  fierviteurs,  que  par  lobéïffiance  du  Fils  i L’ini- 
quité de  plufieurs  e fl  cachée  dans  un  feul  Jufle , £7*  l* 
juflice  d'un  feul  fiait  que  plufieurs font  juflifieT.  A quoy 
donc  ne  devons-nous  pas  prétendre  }Celuy  qui  R>m.v.  t.r.t.r. 
nous  a aimc%  eflant  pécheurs  jufiqu’à  donner  fia  vie  pour 
mus,  que  nous  refiufiera-t  - il  après  qu’il  nous  a réconci- 
lie% tT  juflifie % par  fon  fiangf  Tout  eft  à nous  par 
Jefus-Chrift  ; la  grâce,  la  fainteté,  la  vie  , la 
gloire,  la  béatitude  : le  Royaume  du  Fils  de 
Dieu  cft  noftrc  héritage  ; il  n’y  a rien  au  de  (fus 
de  nous , pourveû  feulement  que  nous  ne  nous 
raviliflions  pas  nous-mefmes. 

Pendant  que  Jefus-Chrift  comble  nos  deftrs 
Si  furpaffe  nos  elpcrances , il  confomme  l’ccu- 
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vre  de  Dieu  commencée  fous  les  Patriarches  & 
dans  la  Loy  de  Moïfc. 

Alors  Dieu  vouloit  fe  faire  connoiftrc  par 
des  expériences  fenfiblcs  : il  fc  montroit  magni- 
fique en  promefles  temporelles , bon  en  com- 
blant fes  enfans  des  biens  qui  datent  les  fens , 
puiflànt  en  les  délivrant  des  mains  de  leurs  enne- 
mis , fidcle  en  les  amenant  dans  la  Terre  promife 
à leurs  Pcres , jufte  par  les  récompcnfcs  & les 
chaftimcns  qu’illcur  envoyoit  manuellement  fé- 
lon leurs  œuvres. 

Toutes  ces  merveilles  préparaient  les  voyes 
aux  veritez  que  Jefus-Chrift  venoit  enfeigner. 
Si  Dieu  eft  bon  jufqu’à  nous  donner  ce  que  de- 
mandent nos  fens, combien  pluftoft  nous  don- 
nera-t-il ce  que  demande  noftre  Efprit  fait  à fon 
image?  S’il  eft  fi  tendre  & fi  bienfaifant  envers 
fes  enfans , renfermera-t-il  fon  amour  & fes  li- 
bcralirez  dans  ce  peu  d’années  qui  compofent 
noftrc  vie  ? Ne  donnera-t-il  à ceux  qu’il  aime, 
qu’une  ombre  de  feliciré , & qu’une  terre  fertile 
en  grains  &:  en  huile?  N’y  aura- 1- il  point  un 
pais  où  il  répande  avec  abondance  les  biens  vé- 
ritables ? 

Il  y en  aura  un  fans  doute,  &c  Jefus-Chrift 
no  iis  le  vient  montrer.  Car  enfin  le  Tout-puif- 
fant  n’auroit  fait  que  des  ourvages  peu  dignes 
de  luy,fi  toute  fa  magnificence  ne  fe  tcrminoit 
qu’à  des  grandeurs  expofées  à nos  fens  infirmes. 
Tout  ce  qui  n’eft  pas  éternel  ne  répond  ni  à la 
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majcfté  d’un  Dieu  éternel»  ni  aux  efpcranccs  de 
l’homme  à qui  il  a fait  connoiftre  fon  éternité  ; 

& cette  immuable  fidelité  qu’il  garde  à fes  fer- 
viteurs , n’aura  jamais  un  objet  qui  luy  foit  pro- 
portionné , jufqu  a ce  qu’elle  s’étende  à quelque 
chofc  d’immortel  &c  de  permanent. 

Il  falloir  donc  qu’à  la  fin  Jcfus-Chrift  nous  H,i- 
ouvrift  les  Cieux  pour  y découvrir  à noftre  foy 
cette  Cité  permanente  où  nous  devons  cftrc  recueil- 
lis après  cette  vie.  Il  nous  fait  voir  que  fi  Dieu 
prend  pour  fon  Titre  étemel,  le  nom  de  Dieu 
d’ Abraham,  d’Ifaac  & de  Jacob , c’eft  à caufc 
que  ces  faines  Hommes  font  toûjours  vivans  de- 
vant luy.  Dieu  nefl  pas  le  Dieu  des  morts  : il  n’cft  mm. 
pas  digne  de  luy  de  ne  faire  comme  les  hommes,  Lue' 
qu’accompagner  fes  amis  jufqu’au  tombeau,  fans 
leur  laiflcr  au-delà  aucune  elpcrancc  ; & ce  luy 
feroit  une  honte  de  fc  dire  avec  tant  de  force  le 
Dieu  d’ Abraham,  s’il  n’avoit  fondé  dans  le  Ciel 
une  Cité  étemelle  où  Abraham  & fes  enfans 
puffent  vivre  heureux. 

C’eft  ainfi  que  les  veritez  de  la  vie  future 
nous  font  développées  par  Jefus-Chrift.  Il  nous 
les  montre,  mefme  dans  la  Loy.  La  vraye  terre 
promife,  c’eft  le  Royaume  celefte.  C’eft  après  n,k. 
cette  bienheureufe  Patrie  que  foupiroient  Abra- 
fiam,  Ifaac  & Jacob  : la  Paleftine  ne  meritoit 

{>as  de  terminer  tous  leurs  vœux,  ni  d’eftre 
e feul  objet  d'une  fi  longue  attente  de  nos 
Peres.  . ; „ . 
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L’Egypte  d’où  il  faut  fortir , le  dcfert*  où  il 
faut  palier,  la  Babylone  dont  il  faut  rompre  les 
prifons  pour  entrer  ou  pour  retourner  à noftrc 
Patrie,  c’eft  le  monde  avec  fes  plaifirs,  & fes 
vanitez  : ceft  là  que  nous  fommes  vrayment 
captifs , & errans , féduits  par  le  péché  & fes 
convoitifes  -,  il  nous  faut  fccoûër  ce  joug  pour 
trouver  dans  Jérufalem  & dans  la  Cite  de  nof- 
tre  Dieu  la  liberté  véritable,  & un  Sanctuaire 
non  fait  de  main  d’homme , où  la  gloire  du  Dieu 
d’Ifraël  nous  apparoilfc. 

Par  cette  doCtrine  de  Jcfus-Chrift  le  fccret 
de  Dieu  nous  cft  découvert , la  Loy  eft  toute 
Ipirituellc,  fes  promelTes  nous  introduifent  à 
celles  de  l’Evangile,  & y fervent  de  fondement. 
Une  mcfme  lumière  nous  paroift  par  tout  : elle 
fe  lève  fous  les  Patriarches  : fous  Moïfe  ôc  fous 
les  Prophètes  elle  s’accroift  : Jefus-Chrift  plus 
' grand  que  les  Patriarches  , plus  autorifé  que 
Moïfe,  plus  éclairé  que  tous  les  Prophètes  nous 
la  montre  dans  fa  plénitude. 

A ce  Chrift , à cét  Homme-Dieu,  à cét  hom- 
me qui  tient  fur  la  terre , comme  parle  Saint 
Auguftin , la  place  *le  la  vérité  , & la  fait  voir  • 

f>crfonnellcment  réfidente  au  milieu  de  nous  j à 
uy,  dis-je,  eftoit  réfervé  de  nous  montrer  tou- 
te vérité,  c’eft  à dire  celle  des  myftcres,  celle 
des  vertus,  & celle  des  récompcnfes  que  Dieu  a 
deftinées  à ceux  qu’il  aime. 

C’eftoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  de» 
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voient  chercher  en  leur  Meflie.  Il  n’y  a rien  de 
C grand  que  de  porter  en  foy-mefme,  6c  de  dé- 
couvrir aux  hommes  la  vérité  toute  entière  qui 
les  nourrit  , qui  les  dirigé  , 6c  qui  épure  leurs 
yeux  jufqu'à  les  rendre  capables  de  voir  Dieu. 

Dans  le  temps  que  la  vérité  devoir  eftre  mon- 
trée aux  hommes  avec  cette  plénitude , il  cC- 
toit  aufli  ordonné  quelle  feroit  annoncée  par 
toute  la  terre,  6c  dans  tous  les  temps.  Dieu  n’a 
donné  à Moïfe  qu’un  feul  Peuple , & un  temps 
déterminé  : tous  les  ficelés , & tous  les  Peuples 
du  monde  font  donnez  à Jefus-Chrift  : il  a les 
Eleûs  par  tout,  & Ion  Eglife  répandue  dans  tout 
l’Univers  ne  ceflcra  jamais  de  les  enfanter.  Al- 
[c%,  dit-il,  cnfeigitZ'  toutes  les  Nations , les  baptifant 
au  nom  du  Pere,  du  Fils,  & du  Saint  Efprit,  çjr 
leur  apprenant  à garder  tout  ce  que  je  vous  ay  comman- 
dé : ft)  voila  je  fuis  avec  vous  jufqu'à  la  fin  des 
fiecles. 

Pour  répandre  dans  tous  les  lieux  6c  dans 
tous  les  fiecles  de  fi  hautes  veritez , 6c  pour  y 
mettre  en  vigueur  au  milieu  de  la  corruption  des 
pratiques  fi  épurées  , il  falloit  une  vertu  plus 
qu’humaine.  C’eft  pourquoy  Jefus  - Chrift  pro- 
met d’envoyer  le  Saint  Efprit  pour  fortifier  lès 
Apoftres,  '6c  animer  éternellement  le  corps  de 
l’Eglife. 

Cette  force  du  Saint  Efprit , pour  fe  déclarer 
davantage,  devoit  paroiftre  dans  l’infirmitc.  Je 
vous  envoyeray,  dit  Jefus-Chrift  à fes  Apollrcs, 

O oiij 
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ce  ejue  mon  Pere  a promis,  c’cft  à dire  le  Saint  Ef- 
prit  : en  attendant,  tenc^-vous  en  repos  dans  Jértt- 
falem;  n’entreprenez  rien  jufqua  ce  que  vous Joyie^ 
revenus  de  h fine  Æenbaut. 

Pour  fc  conformer  à cét  ordre  ils  demeurent 
enfermez  quarante  jours: le  Saint Efprit defeend 
au  temps  arrefté  ; les  langues  de  feu  tombées 
fur  les  difciples  de  Jcfus-Chrift  marquent  l'ef- 
ficace de  leur  parole  -,  la  Prédication  commen- 
ce ; les  Apoftres  rendent  témoignage  à Jcfus- 
Chrift;  ils  font  prefts  à tout  fouffrir  pour  fouf- 
ccnir  qu’ils  l'ont  veû  reflufeité.  Les  miracles  fui- 
vent  leurs  paroles  ; en  deux  Prédications  de  Saint 
Pierre  huit  mille  Juifs  fe  convertirent,  tic  pleu- 
rant leur  erreur  ils  font  lavez  dans  le  fang  qu’il» 
avoient  verfé. 

Ainfi  l’Eglifc  eft  fondée  dans  Jérufalcm,  & 

f>armi  les  Juifs,  malgré  l’incrédulité  du  gros  de 
a Nation.  Les  Difciples  de  Jefus  - Chrift  font 
voir  au  monde  une  charité,  une  force,  & une 
douceur  qu’aucune  focieté  n’avoit  jamais  eûe. 
La  pcrfccurion  s’élève  -,  laFoy  s’augmente  ; les  en- 
fans  de  Dieu  apprennent  de  plus  en  plus  à ne 
defircr  que  le  Ciel  ; les  Juifs,  par  leur  malice 
obftinée,attircnt  la  vengeance  de  Dieu,  & avan- 
cent les  maux  extrêmes  dont  ils  cftoient  me- 
nacez ; leur  Eftat  & leurs  affaires  empirent.  Pen- 
dant que  Dieu  continue  à en  féparer  un  grand 
nombre  qu’il  range  parmi  fes  Eleûs,  Saint  Pierre 
eft  envoyé  pour  baptiler  Corneille  Centurion 
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Romain.  II  apprend  premièrement  par  une  cc- 
lefte  vifion,  & apres  par  expérience,  que  les  Gen-. 
tils  font  appeliez  à la  connoiflance  de  Dieu.  Jcfus- 
Chrift  qui  les  vouloit  convertir  parle  d’enhaut 
à Saint  Paul,  qui  en  devoir  eftrcle  Do&eur  ; & 
par  un  miracle  inouï  jufqu’ alors,  de  pcrfccu- 
ceur  il  le  fait  non  feulement  défenfeur , mais 
zélé  Prédicateur  de  la  Foy  : il  luy  découvre  le 
fecret  profond  de  la  vocation  des  Gentils  par 
la  réprobation  des  Juifs  ingrats,  qui  fe  rendent 
de  plus  en  plus  indignes  de  l’Evangile.  Saint 
Paul  tend  les  mains  aux  Gentils  : il  traite  avec 
une  force  mcrvcillcufe  ces  importantes  quef- 
tions , Si  U Cbrifl  devoir  fottffrir , (éfr  s’il  efioit  le  ab.  xxri.  u. 
premier  apudcvoit  annoncer  la  vérité  au  Peuple  ft)  aux 
Gentils , après  efln  rejfufcité  des  morts.'  il  prouve  . ?-  •. 
l’affirmative  par  Moïfe,  & par  les  Prophètes,  & 
appelle  les  Idolâtres  à la  connoiflance  de  Dieu,  ' 
au  nom  de  Jefus-Chrift  reflufeité.  Ils  fc  con- 
vertiffent  en  foule  : Samt  Paul  fait  voir  que  leur 
vocation  eft  un  effet  de  la  grâce,  qui  ne  dif- 
tingue  plus  ni  Juifs  ni  Gentils.  La  fureur  & la 
jaloufie  tranfportc  les  Juifs  ; ils  font  des  com- 
plots terribles  contre  Saint  Paul,  outrez  princi- 
palement de  ce  qu’il  prcl'chc  les  Gentils , & les 
amené  au  vray  Dieu:  ils  le  livrent  enfin  aux  Ro- 
mains, comme  ils  leur  avoient  livré  Jefus-Chrift. 

Tout  l’Empire  s’émeut  contre  l’Eglife  naiflantc, 

& Néron  perlecutcur  de  tout  le  genre  humant, 
fut  le  premier  perfccutcur  des  fidèles.  Ce  tyraa 
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fait  mourir  Saint  Pierre  & Saint  Paul.  Rome  eft 
confacréc  par  leur  fang;  6c  le  martyre  de  Saint 
Pierre  Prince  des  Apoftres  établit  dans  la  Capi- 
tale de  l’Empire  le  fiege  principal  de  la  Religion. 
Cependant  le  temps  approchoit  où  la  vengeance 
divine  devoir  éclater  fur  les  Juifs  impenitens: 
le  defordre  fe  met  parmi  eux;  un  faux  zele  les 
aveugle,  6c  les  rend  odieux  à tous  les  hommes  ; 
leurs  faux  Prophètes  les  enchantent  par  les  pro- 
mcfl'cs  d’un  regne  imaginaire.  Séduits  par  leurs 
tromperies,  ils  ne  peuvent  plus  fouffnr  aucun 
empire  légitimé , 6c  ne  donnent  aucunes  bornes 
à leurs  ateentats.  Dieu  les  livre  au  fens  réprouvé. 
Ils  fe  révoltent  contre  les  Romains  qui  les  acca- 
blent ; Titc  mefmc  qui  les  ruine , rcconnoift  qu’il 
ne  fait  que  prefter  fa  main  à Dieu  irrité  contre  eux. 
Adrien  achevé  de  les  exterminer.  Ils  periiTcnt 
avec  toutes  les  marques  de  la  vengeance  divine  : 
chaffez  de  leur  terre , & cfclaves  par  tout  l’Uni- 
vers, ils  n’ont  plus  ni  Temple,  ni  Autel,  ni  Sa- 
crifice, ni  Pais,  & on  ne  voit  en  Juda  aucune 
forme  de  peuple. 

-.  Dieu  cependant  avoit  pourveû  à l'éternité  de 
fon  culte:  les  Gentils  ouvrent  les  yeux,&  s’unifient 
en  clprit  aux  Juifs  convertis.  Ils  entrent  par  ce 
moyen  dans  la  race  d’ Abraham,  6c  devenus  les 
enfans  par  laFoy,ils  héritent  des  promcfics  qui 
luy  avoient  efté  faites.  Un  nouveau  Peuple  fe  for- 
me , & le  nouveau  Sacrifice  tant  célébré  par  les 
Prophètes  commence  à s’offrir  par  toute  la  terre. 
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Ainfi  fut  accompli  de  point  en  point  l’an- 
cien Oracle  de  JacoD  : Juda  eft  multiplié  dés  le 
commencement  plus  que  tous  fes  freres  j &c 
ayant  toujours  confervé  une  certaine  préémi- 
nence , il  reçoit  enfin  la  Royauté  comme  heré-r 
ditaire.  Dans  la  fuite,  le  Peuple  de  Dieu  eft  ré- 
duit à fa  feule  race  ; & renfermé  dans  fa  Tribu, 
il  prend  fon  nom.  En  Juda  fe  continue  ce  grand 
Peuple  promis  à Abraham,  à Ifaac  & à Jacob  ; en 
luy  le  perpétuent  les  autres  promefles,  le  culte  de 
Dieu,  le  Temple,  les  Sacrifices,  la  poftertionde 
la  Terre  promife  qui  ne  s’appelle  plus  que  la  Ju- 
dée. Malgré  leurs  divers  Eftats,lcs  Juifs  demeu- 
rent toûjours  en  corps  de  Peuple  réglé  & de 
Royaume,  ufant  de  les  Loix.  On  y voit  naiftre 
toûjours  ou  des  Rois,  ou  des  Magiftrats  & des 
Juges,  jufqu’à  ce  que  le  Melfie  vienne:  il  vient, 

& le  Royaume  de  Juda  peu  à peu  tombe  en 
ruine.  Il  eft  détruit  tout  à fait,&  le  Peuple  Juif 
eft  charte  fansefpcrancc  de  la  Terre  de  fes  Pères. 

Le  Melfie  devient  l’attente  des  Nations,&  il  règne 
fur  un  nouveau  Peuple. 

Mais  pour  garder  la  fucceflion  & la  conti- 
nuité, il  falloit  que  ce  nouveau  Peuple  fuft  enté 
pour  ainfi  dire  fur  le  premier,  & comme  dit 
Saint  Paul,  l’Olivier fiauvage  Jlur  le  franc  olivier,  afin  r »m.  xi. 
de  participer  à fia  bonne  fieve.  Aulfi  eft- il  arrivé  que 
l’Eglifc  établie  premièrement  parmi  les  Juifs,  a 
rcceû  enfin  les  Gentils  pour  faire  avec  eux  un 
mefime  arbre,  un  mefme  corps,  un  mefme  peu- 
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pic,  & les  rendre  parcicipans  de  Tes  grâces  & de 
les  promefles.  > 

Ce  qui  arrive  apres  cela  aux  Juifs  incrédules  l'ous 
Vcfpaficn  & fous  Titc , ne  regarde  plus  la  fuite 
du  Peuple  de  Dieu.  C’eft  un  chaftimcnt  des  re- 
belles , qui  par  leur  infidélité  envers  la  fcmencc 
promife  à Abraham  & à David,  ne  font  plus 
Juifs, ni  fils  d’ Abraham  que  félon  la  chair,  & 
renoncent  à la  promefle  par  laquelle  les  Nations 
dévoient  eftrc  bénies. 

Ainfi  cette  dernière  & épouvantable  deiolation 
des  Juifs  n’cft  plus  une  rranfmigration,  comme 
celle  de  Babylonc  ; ce  n’cft  pas  une  fufpcnfiondu 
gouvernement  & de  l’eftat  du  Peuple  de  Dieu,  ni 
du  fervice  fplcnnel  de  la  Religion  : le  nouveau 
Peuple  déjà  formé  & continue  avec  l’ancien  en 
Jefus-Chrift  n’cft  pas  tranfporté;  il  s’étend,  & 
fe  dilate  fans  interruption  depuis  Jcrufalem  où 
il  devoit  naiftre jufqu’aux  extrémitez  delà  terre. 
Les  Gentils  aggregez  aux  Juifs  deviennent  d’o- 
refnavant  les  vrais  Juifs,  le  vray  Royaume  de 
Juda  oppofé  à ccc  Il'raël Schifmatiquc  ôc  retran- 
ché du  Peuple  de  Dieu,  le  vray  Royaume  de 
David  par  l’obéïlfance  qu’ils  rendent  aux  Loix 
& à l’Evangile  de  Jel'us-Chrift  fils  de  David. 

Après  l’établilfemcnt  de  ce  nouveau  Royau. 
me , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  tout  périt  dans 
la  Judée.  Le  fécond  Temple  ne  fervoit  plus  de 
rien  depuis  que  le  Mcflic  y eût  accompli  .cc 
qui  pftoit  marqué  par  les  Prophéties.  Ce  Tem- 
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pic  avoic  cû  la  gloire  qui  luy  eftoit  promile, 
quand  le  déliré  des  Nations  y eftoit  venu.  La 
•Jérufalem  viliblc  avoit  fait  ce  qui  luy  rcftoit  à 
faire,  puis  que  l’Eglife  y avoit  pris  fa  naiflance, 

& que  de  là  elle  étcndoit  tous  les  jours  fes  bran- 
ches par  toute  la  terre.  La  Judée  n'eft  plus  rien 
à Dieu  ni  à la  Religion,  non  plus  que  les  Juifs  ; 

8c  il  eft  jufte  qu'en  punition  de  leur  endurcifte- 
ment,  leurs  ruines  foient  dilperfées  par  toute 
la  terre. 

C’cft  ce  qui  leur  devoir  arriver  au  temps  du 
Meffic  félon  Jacob,  félon  Daniel,  félon  Zacha-  0/«  / 1 
rie,  8c  félon  tous  leurs  Prophètes  : mais  comme 
ils  doivent  revenir  un  jour  a ce  Meflie  qu’ils  ont 
méconnu,  & que  le  Dieu  d’ Abraham  n’a  pas 
encore  epuile  fes  mifcricordcsfur  la  race  quoy- 
qu’infidele  de  ce  Patriarche,il  a trouve  un  moyen, 
dont  il  n’y  a dans  le  monde  que  ce  fcul  exem- 
ple, de  cônfcrver  les  Juifs  hors  de  leur  pais  8c 
dans  leur  ruine  plus  long- temps  mcfme  que  les 
Peuples  qui  les  ont  vaincus.  On  ne  voit  plus  au- 
cun refte  ni  des  anciens  Alfyriens,  ni  des  anciens 
Mcdes,  ni  des  anciens  Perfcs,  ni  des  anciens 
Grecs , ni  mefme  des  anciens  Romains.  La  tra- 
ce s’en  eft  perdue,  & ils  (c  font  confondus  avec 
d’autres  Peuples.  Les  Juifs  qui  ont  efté  la  proye 
de  ces  anciennes  Nations  fi  célèbres  dans  les 
Hiftoircs,  leur  ont  furvelcu,  8c  Dieu  en  les  con- 
fervant  nous  tient  en  attente  de  ce  qu’il  veut 
faire  encore  des  malheureux  reftes  d’un  Peuple 
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autrefois  fi  favorifé.  Cependant  leur  endurciffo 
ment  fert  au  falüt  des  Gentils , & leur  donne 
cét  avantage  de  trouver  en  des  mains  non  fuf- 
pcâres  les  Ecritures  qui  ont  prédit  Jcfus-Chrift 
& fes  myfteres.  Nous  voyons  entre  autres  cho- 
fes  dans  ces  Ecritures , & l’aveuglement  & les 
malheurs  des  Juifs  qui  les  confcrvent  fi  foigneu- 
fement.  Ainfi  nous  profitons  de  leur  difgracct 
leur  infidélité  fait  un  des  fondemens  de  noftrc 
Foy  ; ils  nous  apprennent  à craindre  Dieu , Sc 
nous  font  un  (pedtacle  éternel  des  jugemens 
qu’il  exerce  fur  les  enfans  ingrats,  afin  que  nous 
apprenions  à ne  nous  point  glorifier  des  grâces 
faites  à nos  Pcres. 

Un  myftere  fi  merveilleux  & fi  utile  à l’inf- 
truttion  du  genre  humain  mérite  bien  d’eftre 
confidefé.  Mais  nous  n’avons  pas  befoin  des  dis- 
cours humains  pour  l’entendre  : le  Saint  Elprit 
a pris  foin  de  nous  l’expliquer  par  la  bouche  de 
Saint  Paul,  & je  vous  prie  d'écouter  ce  que  cét 
Apoftre  en  a écrit  aux  Romains. 

Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  de  Juifs 

3ui  avoit  rcceû  l’Evangile,  & de  l’aveuglement 
es  autres , il  entre  dans  une  profonde  confidc- 
ration  de  ce  que  doit  devenir  un  Peuple  honoré 
de  tant  de  grâces,  & nous  découvre  tout  en- 
femble  le  profit  que  nous  tirons  de  leur  chute, 
& les  fruits  que  produira  un  jour  leur  conver- 
fion.  Les  Juifs  font-ils  donc  tombe dit-il , pour  ne 
fe  relever  jamais ? A Dieu  ne  plaife,  Mais  leur  chute  « 
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donné  occafon  au  fialutdes  Gentils , afin  que  le  fialutdes 
Gentils  leur  caufiafi  une  émulation  qui  les  fift  rentrer 
en  cux-mefmes.  Que  fi  leur  chute  a efiéla  riche jfie  des 
Gentils  qui  fc  font  convertis  en  fi  grand  nom- 
bre , quelle  grâce  ne  verrons-nous  pas  reluire  quand  ils 
retourneront  avec  plénitude  ! Si  leur  réprobation  a efié  la 
réconciliation  du  monde : leur  rappel  ne  fiera-t-il  pas  une 
réfiurreélion  de  mort  à vie  t Que  fi  les  prémices  tirées  de 
ce  Peuple  fiont  fiaintes , la  mafie  ïejlaujfi;  fi  la  racine 
efi  Jointe,  les  rameaux  le  fiont  aujfi;  (fly  fi  quelques-unes 
des  branches  ont  efié  retranchées,  ft)  que  toy  Gentil  qui 
nefiois  qu’un  Olivier fiauvage,  tu  ayes  efié  enté  parmi  les 
branches  qui  fiont  demeurées  fur  l’ olivier  franc , en  forte 
jque  tu  participes  au  fiuc  découlé  de  fia  racine,  garde -toy 
de  t’élever  contre  les  branches  naturelles.  Que  fi  tu  t'é- 
lèves, fiong  que  ce  n’efi  pas  toy  qui  pertes  la  racine , 
mais  que  cefi  la  racine  qui  te  perte.  Tu  diras  peut- 
efire , Les  branches  naturelles  ont  efié  coupées  afin  que 
je  fiufie  enté  en  leur  place.  Il  efi  vray,  l'incrédulité  a 
caufié  ce  retranchement,  & cefi  ta  fisy  qui  te  fioufiient. 
Prens  donc  garde  de  ne  t’enfler  pas,  mais  demeure  dans  la 
crainte  : car  fi  Dieu  na  pas  épargné  les  branches  natu- 
relles, tu  dois  craindre  qu’il  ne  t’ épargné  encore  moins. 

Qui  ne  trembleroit  en  écoutant  ces  paroles  de 
!’ Apoftrc  ? Pouvons-nous  n’cftrc  pas  épouvantez 
de  la  vengeance  qui  éclate  depuis  tant  dcfieclcs 
fi  terriblement  fur  les  Juifs,  puis  que  Saint  Paul 
nous  avertit  de  la  part  de  Dieu  que  noftre  in- 
gratitude nous  attirera  un  lèmblable  traitement; 
Mais  écoutons  la  fuite  de  ce  grand  myftere. 

Pp  iij 
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L’Apoftre  continue  à parler  aux  Gentils  convertis* 
Confiderez^,  leurdit-il,  la  clemence  CT  la  fivdrité  dè 
Dieu  ; fa  feverité  envers  ceux  qui font  décbeûs  de figrace,  •“ 
(fiy  fa  clemence  envers  vous,  fi  toute  fis  vous  demeurez» 
firmes  en  l’efiat  où  fa  bonté  vous  a mis  : autrement  vous fe  ■> 
retranche % comme  eux.  Que  s’ils  ceffintd’efin  incredu- 
leSyils  feront  enteg  de  nouveau , parce  que  Dieu  qui  les  a 
retranchez  efi  ajfic  puijfant  pour  les  faire  encore  re* 
prendre.  Car  fi  vous  ave%  efié  détache Z de  l’olivier fau1- 
vage  où  la  nature  vous  avoitfait  naiflre  pour  efire  en- 
tez» dans  t'obvier  franc  contre  l’ordre  naturel,  combien 
plus  facilement  les  branches  ruiturellcs  de  1‘ olivier  mefime 
feront-elles  entées  fur  leur  propre  tronc  ? Icy  l’Apoftrc 
s’élève  au  deffus  de  tout  ce  qu’il  vient  de  dire), 
&c  entrant  dans  les  profondeurs  des  confeils  de 
Dieu, il  pourluit  ainli  fon  dilcours. Jf  ne  veux 
pas,  mes  Frères , que  vous  ignoriez  ce  myfiere , afin  que 
vous  appreniez»  a ne  préfumer  pas  de  vous-mefmes.  C’efi 
qu’une  partie  des  Juifs  efi  tombée  dans  l’aveuglement , 
afin  que  la  multitude  des  Gentils  entra  fi  cependant  dans 
l’ Eglife  y & quainfi  tout  Jfraël  fufifauvé  félon  qu’il 
efi  écrit  : Il  finira  de  Sion  un  Libérateur  qui  bannira 
l impiété  de  Jacob , CT  votcy  l’alliance  que  je  fi  ray  avec 
eux  lors  que  j auray  effacé  leurs  peche%. 

Ce  paflage  d’Ifaïe,.  que  Saint  Paul  cite  icy 
félon  les  Septante  comme  il  avoit  accoutumé 
à caufc  que  leur  verfion  eftoit  connue  par  tou* 
te  la  terre , eft  encore  plus  fort  dans  l’original^ 

& pris  dans  toute  fa  fuite.  Car  le  Prophète  y 
prédit  avant  toutes  chofes  la  converiion  des. 

• - 
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Gentils  par  ces  paroles  : Ceux  J’ Occident  craindront  i/.lix. 
le  nom  du  Seigneur , çÿ*  ceux  dl  Orient  'verront  fa  gloi- 
re. En  fuite  (bus  la  figure  d'un  fleuve  rapide  poufîc 
par  un  vent  impétueux,  Ifaïe  voit  de  loin  les  per- 
fecutions  qui  feront  croiftrc  l’Eglife.  Enfin  le 
Saint  Efprit  luy  apprend  ce  que  deviendront  les 
Juifs,  ôc  luy  déclare , Que  le  Sauveur  viendra  d if.  11  x. 
Sion , s’approcher»  de  ceux  de  Jacob,  qui  alors  fe 
convertiront  de  leurs  pechet?  ; & voicy,dit  le  Seigneur. , 
l’alliance  que  je  jtray  avec  eux.  Mon  efprit  qui  efi  en 
toy  ô Propriété , $ les  paroles  que  j’ay  mifes  en  ta 
bouche  demeureront  éternellement  non  feulement  dans 
ta  bouche,  mais  encore  dans  la  bouche  de  tes  enfans 
maintenant,  &•  à jamais,  dit  le  Seigneur. 

Il  nous  fait  donc  voir  clairement,  qu’aprés  la 
convcrfion  des  Gentils , le  Sauveur  que  Sion 
avoir  méconnu  , & que  les  enfans  clc  Jacob 
avoient  rejette.  £e  tournera  vers  eux,  cflaccra 
leurs  pechez  , & leur  rendra  l’intelligence  des 
Prophéties  qu’ils  auront  perdue  durant  un  long- 
temps , pour  pafler  fucccflivcment , & de  main 
en  main  dans  toute  la  poftenté , & n’cftre  plus 
oubliée. 

Ainli  les  Juifs  reviendront  un  jour,  & ils  re- 
viendront pour  ne  s’égarer  jamais  1 mais  ils  ne 
reviendront  qu  après  que  l’Orient  & l Occident , 
c’eft  à dire  tout  l’Univers,  auront  cfté  remplis 
de  la  crainte  & de  la  connodlàncc  de  Dieu. 

Le  Saint  Efprit  fait  voir  à Saint  Paul,  que  ce 
bienheureux  retour  des  Juifs  fera  l’effet  de  la- 
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mour  que  Dieu  a cû  pour  leurs  Peres.  C’eft  pouf- 
km.  xi.  2t.  dn.  quoy  il  achève  ainii  Ton  raifonnement.  Quant  à 
l'Evangile , dit-il  que  nous  vous  prcfchoiis  main- 
tenant , les  Juifs  font  ennemis  pour  l'amour  de  vous  : 
fi  Dieu  les  a réprouvez,  ç’a  cfté , ô Gentils,  pour 
vous  appeller  : mais  quant  à l’élefiion  par  laquelle 
ils  cftoient  choifisdes  le  temps  de  l’alliance  jurée 
avec  Abraham,  ils  luy  demeurent  toujours  chers,  à 
eau  Je  de  leurs  P eytss  caries  dons  & la  vocation  de  Dieu 
font  fans  repentance . Et  comme  vous  ne  croyiez  point  au- 
trefois,&  que  vous  ave%  maintenant  obtenu  mifcricordt 
a caufe  de  l'incrédulité  des  Juifs , Dieu  ayant  voulu 
vous  choifir  pour  les  remplacer  : ainfi  Us  Juifs 
nont  point  cru  que  Dieu  vous  ait  voulu  faire  mife * 
ricordc,  afin  qu’un  jour  ils  la  reçoivent : car  Dieu  a 
tout  renfermé  dans  l'increduhté,pour  faire  mifericorde  à 
tous,  6c  afin  que  tous  connuflcnt  le  beloin  qu’ils 
ont  de  fa  grâce.  O profndeur  des  trefors  de  la  fa- 
geffe  & de  la  feience  de  Dieu  ! que  Jès  jugement  font 
incomprchcnfibles  ft)  que  fe s voyes  font  impénétrables  ! 
Car  qui  a connu  les  dejfeins  de  Dieu,  ou  qui  efl  entré 
dans  fes  confcilsfQui  luy  a donné  U premier  pour  en  ti- 
rer récompenfe,  puis  que  c’efi  de  luy,  (fy  par  luy , & eu 
luy,  que  font  toutes  chofest  la  gloire  luy  en  fut  rendue 
durant  tous  les  fiecles. 

Voilà  ce  que  dit  Saint  Paul  fur  l’clcûion  des 
Juifs,  fur  leur  chute,  fur  leur  retour,  6c  enfin 
fur  la  converfion  des  Gentils , qui  font  appeliez 
pour  tenir  leur  place , Sc  pour  les  ramener  à la 
fin  des  fiecles  .à  la  benedi&ion  promife  à leurs 

Peres , 
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Pcrcs,  c’cft  à dire  au  Chrift  qu’ils  ont  renié.  Ce 
grand  Apoftrc  nous  fait  voir  la  grâce  qui  palTc 
de  peuple  en  peuple  pour  tenir  tous  les  peuples 
dans  la  crainte  de  la  perdre  ■>  & nous  en  montre 
la  force  invincible,  en  ce  qu’aprés  avoir  conver- 
ti les  Idolâtres , elle  fe  réferve  pour  dernier  ou- 
vrage de  convaincre  l’cndurciflcment  & la  per* 
fidie  Judaïque. 

Par  ce  profond  confcil  de  Dieu  les  Juifs  fub- 
fiftent  encore  au  milieu  des  Nations,  où  ils  font 
difperfez  & captifs  : mais  ils  fubfiftcnt  avec  le 
caractère  de  leur  réprobation,  décheûs  vifible- 
ment  par  leuf  infidélité  des  promefles  faites  à 
leurs  Pères,  bannis  de  la  terre  promife,  n’ayant 
mefme  aucune  terre  à cultiver,  cfclaves  par  tout 
où  ils  font,  fans  honneur,  fans  liberté,  lans  au- 
cune figure  de  Peuple. 

Ils  font  tombez  en  cet  eftat  trente  huit-ans 
après  qu’ils  ont  eû  crucifié  Jefus-Chrilf,  & après 
avoir  employé  à perfecuter  les  Difciples  le  temps 
qui  leur  avoir  elle  laiflé  pour  fc  rcconnoiftre. 
Mais  pendant  que  l’ancien  Peuple  eft  réprouve 
pour  fon  infidclitéjlc  nouveau  Peuple  s’augmente 
tous  les  jours  parftii  les  Gentils:  l’alliance  autre- 
fois faite  avec  Abraham  s’étend  félon  lapromefle 
à tous  les  peuples  du  monde  qui  avoient  oublié 
Dieu:  l’^gliiè .Chreftiennc  appelle  à luy  tous 
les  hommes  ; &c  tranquille  durant  plufieurs  fieclcs, 
^>armi  des  perfccutions  inoûïcs,  elle  leur  montre 
a ne  pomt  attendre  leur  félicité  fur  la  terre. 


Jtan.Vlll.  2t. 
Xll.  il. 
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C’eftoit  là.  Monseigneur,  le  plus  du 
gne  fruit  de  la  connoilTancc  de  Dieu,  & l’effet 
cle  ccte  grande  benedi&ion  cjue  le  monde  de- 
voir attendre  par  Jefus-Chrift.  Elle  alloit  fc  ré- 
pandant tous  les  jours  de  famille  en  famille,  3c 
de  peuple  en  peuple  : les  hommes  ouvroient  les 
yeux  de  plus  en  plus  pour  connoiftrc  l’aveugle- 
ment où  l’Idolâtrie  les  avoit  plongez  ; & mal- 
gré toute  la  puiffance  Romaine  on  voyoit  les 
Chrefticns  fans  révolte , fans  faire  aucun  trou- 
ble, & feulement  en  fouffrant  toute  forte  d’in- 
humanitez,  changer  la  face  du  monde,  & s’é-* 
tendre  par  tout  l’Univers. 

La  promptitude  inoûïc  avec  laquelle  fc  fit  ce 
grand  changement,  cft  nn  miracle  vifiblc.  Jefus- 
Chrift  avoit  prédit  quç  fon  Evangile  feroit  bien.-» 
toft  prefehé  par  toute  la  terre  : cette  merveille 
devoir  arriver  incontinent  après  fa  mort  ; & il 
avoit  dit , qu  après  qu’on  l'awroit  élevé  de  terre,  c’cft 
à dire  qu’on  l’auroit  attaché  à la  Croix , il  atti- 
reroit  à luy  toutes  chofes.  Ses  Apoftres  n’avoient 
pas  encore  achevé  leur  courfc,  6c  Saint  Paul 
diloitdéja  aux  Romains,  Que  leur  F oy  ejbtt  an- 
noncée dans  tout  le  monde.  Il  diloit  aux  Cololfiens 
que  l’Evangile  eftoit  oûï  de  toute  créature  qui  efioit 
fous  le  Ciel ; qu’il  efloit prefehé,  qu’il  fruSUfoit,  qu’il 
croijfoitpar  tout  l’ 'Univers.  Une  T radition confiante 
nous  apprend  que  Saint  Thomas  le  porta  aux 
Indes , & les  autres  en  d’autres  pais  éloignez. 
Mais  on  n’a  pas  beloin  des  Hiftoircs  pour  con.- 
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firmcrccttc  vérité:  l'effet  parle,  & onvoitaffez 
0 avec  combien  de  raifon  Saint  Paul  applique 

aux  Apoftres  ce  paffage  du  Pfalmifte,  Leur 'voix  **">•*•  1». 
s'ejlfait  entendre  par  toute  la  Terre , çÿ1  leur  parole  a 
ejlé  portée  jujejuaux  extrémité ^ du  monde.  Sous  leurs  vt 

Difciplcs  il  n’y  avoit  prefque  plus  de  pais  fi  re- 
culé &c  fi  inconnu  où  l’Evangile  n’eufi  péné- 
tré. Cent  ans  après  Jcfus-Chrift,  Saint  Juftin  com-  /*/•  *■  & 

■ / . 1 . i J _ . adv.Tryfb. 

ptoit  déjà  parmi  les  Fidèles  beaucoup  de  Na- 
tions fauvages , & jufqu’à  ces  Peuples  vaga- 
bonds qui  erroient  deçà  & delà  fur  des  chariots 
fans  avoir  de  demeure  fixe.  Ce  n’eftoit  point 
une  vainc  exagération ; c’eftoit  un  fait  confiant 
Ôc  notoire , qu’il  avançoit  en  prefcnce  des  Em- 
pereurs, & à la  face  de  tout  l’Univers.  Saint  Ire-  Ir,n • t * *• 
née  vient  un  peu  après,  & on  voit  croiftrc  le 
dénombrement  qui  fe  falloir  des  Eglifes.  Leur 
concorde  eftoit  admirable  : ce  qu’on  croyoit  rf«v. 
dans  les  Gaules  , dans  les  El  pagnes , dans  la 
Germanie , on  le  croyoit  dans  l’Egypte  & dans 
l’Orient  ; & comme  il  ri  y avoit  api  un  mejme  Soleil 
dans  tout  l'Univers,  on  vojyoit  dans  toute  l'Erlife  de- 
puis une  extrémité  du  monde  à l'autre  la  mejrne  lumière 
de  la  vérité. 

Si  peu  qu’on  avance , on  eft  étonné  des  pro- 
grès qu’on  voit.  Au  milieu  du  troifiéme  ficelé , 

Tertullicn  & Origcncfont  voir  dans  l’Eglife  des  Ttrtmn.Uv.fu4. 
Peuples  entiers  qu’un  peu  devant  on  n’y  mettoit  o 
pas.  Ceux  qu’Origene  exccptoit,  qui  eftoientles  4 ** 

plus  éloignez  du  monde  connu,  y font  mis  un 

0,4  H 
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{>eu  après  par  Arnobe.  Que  pouvoit  avoir  veu 
e monde  pour  fe  rendre  li  promptement  à Je- 
fus-Chrift?  S’il  a vcû  des  miracles , Dieu  s’cfl 
mellé  vifiblement  daçs  tét  ouvrage  ; & s’il  fe 
pouvoir  faire  qu’il  n’en  euft  pas  veû , ne  feroit-ce 
pas  un  nouveau  miracle  plus  grand  & plus  incroya- 
ble que  ceux  qu'on  ne  veue  pas  croire , d’avoir 
converti  le  monde  fans  miracle  3 d’avoir  faic  entrer- 
tant  d’ignorans  dans  des  myftcres  fi  hauts,  d’a- 
voir infpiré  à tanede  Sçavans  une  humble  fou-' 
million , e '7  d’avoir  perfuadé  tant  de  chofes  incroytt-, 
l>  le  s a des  incrédules  / . ;v,.  1 . , 

Mais  fe  miracle  des  miracles,  G je  puis  parler 
de  la  forte,  c’cll  qu’avec  la  Foy  des  myllercs, 
les  vertus  les  plus  éminentes , les  pratiques 
les  plus  pénibles  fe  font  répandues  par  toute  fe 
terre.  Les  Difeiples  (fe  Jefus-Çhrift  l’ont  fui vi 
dans  les  voyes  les  jdus  difficiles.  Souffrir  tout 
pour  la  vérité,  a elfe  parmi  fes  enfans  un  exer- 
cice ordinaire;  &c  pour  imiter  leur  Sauveur  ils 
ont  couru  aux  tourmens  avec  plus  d’ardeur  que 
les  autres  n’ont  fait  aux  délices.  On  ne  peut 
compter  les  exemples  ni  des  riches  qui  fe  font 
appauvris  pour  aider  les  pauvres , ni  des  pau^ 
vrcs  qui  ont  préféré  la  pauvreté  aux  richeflcs , 
ni  des  vierges  qui  ont  imité  fur  la  terre  la  vie 
des  Anges  , ni  des  Pafteurs  charitables  qui  fe 
font  fait  tout  à tous,  toû Jours  prcûs  à donner 
à leur  troupeau  non  feulement  leurs  veilles  & 
leurs  travaux , mais  leurs  propres  vies.  Que  dir 
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ray- je  de  la  pénitence  & de  la  mortification i 
Les  Juges  n exercent  pas  plus  feverement  la  jus- 
tice fur  les  criminels , que  les  pécheurs  penitens 
font  exercée  fur  eux-mcfmcs.  Bien  plus,  les- 
innoccns  ont  puni  en  eux  avec  une  rigueur  in- 
croyable cette  pente  prodigieufe  que  nous  avons, 
au  péché.  La  vie  de  Saint  Jean  Baptifte  qui  pa- 
rut fi  furprenantc  aux  Juifs , eftr  devcnu'c  com-> 
munc  parmi  les  fidèles  ; les  deferts  ont  efté  peu- 
plez de  fes  imitateurs  -,  & il  y a cû  tant  de  loli- 
taires,.que  des  folitaircs  plus  parfaits  ont  efte 
contraints  de  chercher  des  folitudes  plus  pro-î 
fondes,  tant  on  afuy  le  monde,  tant  la  viecon-t 
tcmplativc  a efté  gouftéc. 

Tels  efioient  les  fruits1  précieux  que  dévoie 
produire  l’Evangile.  L’Eghic  n’cft  pas  moins  ri- 
che en  exemples  qu  en  .préceptes,  & fa  do&rü 
ne  a paru  fainte , en  produisant  une  infinité  de 
Saints.  Dieu  qui  fçait  que  les  plus  fortes  ver-’ 
tus  naüfcnt  parmi  les  fouffraiîces , ta  fondée1 
par  le  martyre*.  & fia  tenue  durant  trôk  cens 
ans  dans  cét  cftat,  fans  qu’elle  euft  un  feul 
moment  pour  fe  repofer.  Après  qu’il  eût  fait 
voit  par  une  fi  longue  expérience  qu’il  n'avoir1 
pas  befoin  du  fecours  humain  ni  des  puif- 
fanccs  de  la  terre  pour  établir  fon  Eglife,  if 
y appella  enfin  les  Empereurs,  & fit  du  Grand 
Conllantin  un  Protecteur  oéelaré  du  Chriftia- 
nifrrie.  Depuis  ce  temps  les  Rois  ont  accouru 
de  routes  parts  à l'Egide*  & tout  ce  qui  cltoic 

Qq  iij 
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écrit  dans  les  Prophéties  touchant  fa  gloire  fu- 
ture, s’eft  accompli  aux  yeux  de  toute  la  terre. 

Que  fi  elle  a cité  invincible  contre  les  efforts 
du  dehors,  elle  ne  l’eft  pas  moins  contre  les  di- 
vifions  inteftincs.  Ces  hcrefics  tant  prédires  jjar 
Jefus-Chrift  & par  fes  Apoftres  font  arrivées,' 
& la  Foy  perfccutce  par  les  Empereurs  fouffroit 
en  mefmc  temps  des  Hérétiques  une  perfecu- 
tion  plus  dangereufe.  Mais  cette  perfecution  n’a 
jamais  cfté  plus  violente  que  dans  le  temps  od 
P on  vit  ccflcr  celle  des  Payens.  L’Enfer  fit  alors 
fes  plus  grands  efforts  pour  détruire  par  elle- 
mefme  cette  Eglifc  que  les  attaques  de  fes  en- 
nemis déclarez  avoit  affermie.'  A peine  com- 
men<joit-cIle  à rcfpirer  par  la  paix  que  luy  don- 
na Conftantin  ; & voilà  qu  Arius  ce  malheureux' 
Preftre  luy  fufeite  de  plus  grands  troubles  quel- 
le n’en  avort  jamais  foufferts.  Confiance  fils  de 
Conftantin , féduit  par  les  Ariens  dont  il  au- 
torité le  dogme,  tourmente  les  Catholiques  pan 
toute  la  terre , nouveau  Perfécuteur  du  Chrif- 
tianifmc , & d’autant  plus  redoutable,  que  fous 
le  nom  de  |cfus-Chrift  il  fait  la  guerre  a Jefus- 
Chrift  mefme.  Pour  comble  de  malheurs , l’E-f 
glile  ainfi  diviféc  tombe  entre  les  mains  de  Ju- 
lien l’Apoftat  qui  met  tout  en  œuvre  pour  dé- 
truire Je  Chriftianifmc,  & n’en  trouve  point  de 
meilleur  moyen  que  de  fomenter  les  faction* 
dont  il  cftoit  déchiré.  Après  luy  vient  un  Va- 
lcns  autant  attaché  aux  Ariens  que  Confiance, 
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nuis  plus  violent.  D’autres  Empereurs  protègent 
d’autres  Hérefies  avec  une  pareille  fureur.  L’E- 
.glife  apprend  par  tant  d'expericnccs , qu’elle  n’a 
pas  moins  à fouffrir  fous  les  Empereurs  Chref- 
tiens  qu’elle  avoit  fouffert  fous  les  Empereurs In- 
üdelcs  ; & quelle  doit  verfer  dufang  pour  défen- 
dre non  feulement  tout  le  corps.dc  fa  do<ftri- 
nc,  mais  encore  chaque  article  particulier.  En 
«effet,  il  n’y  en  a aucun  quelle  n’ait  vcû  attaqué 
par  fes  enfans.  Mille  Sc&cs  ôc  mille  Hérclies 
Sorties  de  fon  fein  fc  font  élevées  contre  elle. 

Mais  fi  elle  les  a veù  s’élever  félon  les  prédirions 
de  Jefus-Chrift,  elle  les  aveu  tomber  toutes  félon 
fes  promeffes , quoy-que  fouvent  fouftenucs  par 
les  Empereurs  ôc  par  les  Rois.  Scs  véritables  en- 
fans  ont  efté,  comme  dit  Saint  Paul,  reconnus 
par  cette  épreuve  -,  la  vérité  n’a  fait  que  fe  for- 
tifier quand  elle  a efté  conteftée,  ôc  l’Eglife  eft 
demeurée  inébranlable. 

Pendant  que  j’ay  travaillé  à vous  faire  voir  VIII. 
fans  interruption  la  fuite  des  confcils  de  Dieu,  p*r- 

dans  la  perpétuité  de  fon  Peuple  , j’ay  paffé  ra-  cÿZ'JZ/' 
pidement  lur  beaucoup  de  faits  qui  méritent  , &[ht  la 
des  réflexions  profondes.  Qu’il  me  foit  permis  {*^j***  ^ 
d y revenir  pour  ne  vous  laifler  pas  perdre  de  li  tAvoient 
grandes  chofcs.  **<•• 

Et  premièrement.  Monseigneur,  je  vous 
prie  ae  confidercr  avec  mie  attention  plus  par- 
ticulière la  chute  des  Juifs,  dont  toutes  les  cir- 
conûances  rendent  témoignage  à l’Evangile.  Ces 
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circonftances  nous  font  expliquées  par  des  Au- 
teurs infidèles,  par  des  Juifs, & par  des  Payens, 
qui  fans  entendre  la  fuite  des  confcils  de  Dieu, 
nous  ont  raconté  les  faits  importans  par  lefquels 
il  luy  a plû  de  la  déclarer. 

Nous  avons  Jolephc  Auteur  Juif,  Hiftoricn 
tres-fidele,  & très  inftruit  des  affaires  de  fa  Na- 
tion, dont  aufïi  il  a illuftré  les  Antiquitez  par  un 
ouvrage  admirable.  Il  a écrit  la  dernière  guerre, 
où  elle  a perf  après  avoir  cfté  prefent  à tout,  & 
y avoir  luy-meîmc  fervi  fon  pais  avec  un  com- 
mandement confidérable. 

Les  Juifs  nous  fourniflènt  encore  d’autres  Au- 
teurs tres-anciens , dont  vous  verrez  les  témoi- 
gnages. Ils  ont  d’anciens  Commentaires  fur  les 
Livres  de  l’Ecriture,  & entre  autres  les  Paraphralcs 
Chaldaïqucs  qu’ils  impriment  avec  leurs  Bibles. 
Ils  ont  leur  Livre  qu’ils  nomment  Talmud,  c’eft 
à dire  doctrine,  qu’ils  ne  refpedkent  pas  moins 
que  l’Ecriture  elle-mefme.  C’eft  un  ramas  des 
Traitez  Se  des  Sentences  de  leurs  anciens  Maif- 
tres  ; Se  encore  que  les  parties  dont  ce  grand 
Ouvrage  cft  compofé  ne  foient  pas  toutes  de  la 
mcfme  antiquité,  les  derniers  Auteurs  qui  y font 
citez  ont  vel'cu  dans  les  premiers  fiecles  de  l’E- 
glife.  Là,  parmi  une  infinité  de  fables  imperti- 
nentes qu’on  voit  commencer  pour  la  plufpart 
après  les  temps  de  N offre  Seigneur,  on  trouve 
de  beaux  reftes  des  anciennes  Traditions  du  Peu- 
ple Juif,  de  des  preuves  pour  le  convaincre. 

Et 
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Et  d’abord  il  cft  certain  de  l’aveu  des  Juifs 
que  la  vengeance  divine  ne  s’eft  jamais  plus  ter- 
riblement ni  plus  manifeftement  déclarée,  qu’elle 
fit  dans  leur  deniere  defolation. 

C’eft  une  Tradition  confiante  atteftée  dans 
leur  Talmud,  & confirmée  par  tous  leurs  Rab- 
bins, que  quarante  ans  avant  la  ruine  dejcrula- 
lem,  ce  qui  revient  à peu  prés  au  temps  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift,  on  ne  ceffoit  de  voir  dans 
le  Temple  des  chofes  étranges.  Tous  les  jours 
il  y paroifToit  de  nouveaux  prodiges , de  forte 
qu’un  fameux  Rabbin  s’écria  un  jour:  O Temple,  fuit 

0 Temple , que  fi-  ce  qui  terneut,  & pourquoy  te  fais-  £?*/</».«* «* 
tu  peur  à toy-  mefme  ? 

Qu^y  a-t-il  de  plus  marqué  que  ce  bruit  af- 
freux qui  fut  oûï  par  les  Preftres  dans  le  San- 
ctuaire le  jour  de  la  Pentecoftc,  & ccrte  voix 
manifefte  qui  fortit  du  fond  de  ce  lieu  facré  , 

Sortons  (ticy , fortons  d’icy.  Les  Saints  Anges  pro- 
tecteurs du  Temple  déclarèrent  hautement  qu’il* 
l’abandonnoient,  parce  que  Dieu  qui  y avoit 
établi  fa  demeure  durant  tant  de  fiécles , l’avoit 
réprouvé. 

Jofephe  & Tacite  mefme  ont  raconté  cepro- 
dige.  Il  ne  fut  appcrccû  que  des  Preftres.  Mais 
voicy  un  autre  prodige  qui  a éclate  aux  yeux  ‘ ’ ,}' 
de  tout  le  peuple  ; & jamais  aucun  autre  peuple 
n’avoit  rien  veû  de  femblable.  Quatre  ans  devant  *•«'*•  ru.  1»  ut 
la  guerre  déclarée,  un pqyfan , dit  Jolcphe,  fe  mit  a ^ *' 
crier,  'Une  voix  efl Jbrtie  du  cojlé  de  l'Orient,  une  voix 
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ejt  fortic  du  cofié  de.  l’Occident , une  voix  ejl  fortic  du 
cofié  des  quatre  vents  : voix  contre  J érufalem  contre 

le  Temple  i voix  contre  les  nouveaux  marier  & les  nou- 
velles mariées  ; voix  contre  tout  le  peuple.  Depuis  cc 
temps,  ni  jour  ni  nuit  il  ne  cclTa  de  crier.  Malheur, 
malheur  à Jérufalem.ll  rcdoubloic  Tes  cris  les  jours 
de  fefte.  Aucune  autre  parole  ne  forcit  jamais  de 
£à  bouche  : ceux  qui  le  plaignoient , ceux  qui  le 
maudilToient,ccux  qui  luy  donnoient  fes  necef- 
fitez,  n’entendirent  jamais  de  luy  que  cette  ter- 
rible parole , Malheur  à J érufalem.  Il  fut  pris , in-r 
terrogé , & condamné  au  fouet  par  les  Magif- 
tracs  : à chaque  demande , & à chaque  coup , il 
répondoit,  fans  jamais  fe  plaindre , Malheur  àjé- 
rufalem.  Renvoyé  comme  un  infenle , il  couroic 
tout  le  pais , en  répétant  fans  celle  fa  trifte  pré- 
diftion.  Il  continua  durant  fept  ans  à crier  de 
cette  forte,  fans  fe  rclafchcr , & fans  que  fa  voix 
s’affoiblift.  Au  temps  du  dernier  fiege  de  Jéru- 
falem,  il  fe  renferma  dans  la  ville,  tournant  in- 
fatigablement autour  des  murailles , & criant  de 
toute  fa  force  : Malheur  au  Temple,  malheur  à la 
Pille,  malheur  atout  le  Peuple.  A la  fin  il  ajoufta, 
Malljeur  à moy  - mefme  ; fie  en  me fmc  temps  il  fut 
emporté  d’un  coup  de  pierre  lancé  par  une  ma- 
chine. . ■ • 

Ne  diroit-on  pas,  Monseigneur,  que  la 
vengeance  divine  s’eftoit  comme  rendue  vifiblc 
en  céc  homme  qui  ne  fubfiftoic  que  pour  pro- 
noncer fes  Arreftsi  quelle  l’aypit  rempli  de  fa. 
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force, afin  qu’il  puft  égaler  les  malheurs  du  peu- 
ple par  fes  cris  j & qu’enfin  il  devoir  périr  par 
un  effet  de  cette  vengeance  qu’il  avoit  fi  long- 
temps annoncée,  afin  de  la  rendre  plus  fenfiblc, 
& plus  prefente,  quand  il  en  feroit  non  feule- 
ment le  prophète  & le  témoin , mais  encore  la 
victime  ? . 

Ce  Prophète  des  malheurs  de  Jérufalcm  s’ap- 
pelloit  Jelus.  Il  lembloit  que  le  nom  de  Jefus, 
nom  de  Salut  & de  Paix , devoit  tourner  aux 
Juifs  qui  le  méprifoient  en  la  perfonne  de  nof- 
tre  Sauveur,  à un  funefte  préfage-,  & que  ces  in- 
grats ayant  rejetté  un  Jelus  qui  leur  annonçoit 
la  grâce,  la  mifericorde  & la  vie.  Dieu  leur  en- 
voyoit  un  autre  Jefus  qui  n’avoit  à leur  annon- 
cer que  des  maux  irrémédiables , & l’inévitable 
decret  de  leur  ruine  prochaine. 

Pénétrons  plus  avant  dans  les  Jugcrrtens  de 
Dieu  fous  la  conduite  de  fes  Ecritures.  Jérufa- 
lem  & fon  Temple  ontefté  deux  fois  détruits  ; 
l’une  par  Nabuchodonofor , l’autre  par  Titc. 
Mais  en  chacun  de  ces  deux  temps  , la  Jufticc 
de  Dieu  s’eft  déclarée  par  les  melmes  voyes,, 
quoy-que  plus  à découvert  dans  le  dernier. 

Pour  mieux  entendre  cét  ordre  des  confcils 
de  Dieu , pofons  avant  toutes  choies  cette  vé- 
rité fi  fouvent  établie  dans  les  faintes  Lettres*, 
que  l’un  des  plus  terribles  effets  de  la  vengeance 
divine , cft  lors  qu’en  punitiori  de  nos  pechez 
précedens,  elle  nous  livre  à noftrc  fens  réprou- 
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vé,  en  forte  que  nous  fournies  fourds  à tous  les 
fag  es  avertiffemens , aveugles  aux  voyes  de  falut 
qui  nous  font  montrées , prompts  a croire  tour 
ce  qui  nous  perd  pourveû  qu’il  nous  ftate , & 
hardis  à tout  entreprendre,  fans  jamais  mefurcr 
nos  forces  avec  celles  des  ennemis  que  nous 
irritons. 

Ainfi  périrent  la  première  fois  fous  la  main 
de  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylonc,  Jérufa- 
lcm  & fes  Princes.  Foibles  & toûjours  batus 
par  ce  Roy  victorieux  , ils  avoient  fouvent 
éprouvé  qu’ils  ne  faifoient  contre  luy  que  de 
vains  efforts , & avoient  cité  obligez  à luy  jurer  • J 
fidelité.  Le  Prophète  Jérémie  leur  déclaroir  de 
la  part  de  Dieu,  que  Dieu  mcfmc  les  avoir  livrez 
à ce  Prince,  & qu’il  n’y  avoir  de  falut  pour  eux 
qua  fubirle  joug.  U difoit  à Sedecias  Roy  de 
Judée  & à toutfon  Peuple , Soumettez-vous  à Na- 
buchodonofor Roy  de  Babylone , afin  que  vous  viviez: 
car  pourquoy  voulez-vous  périr , (fÿ  faire  de  cette  ville 
une  folitude  ? Us  ne  crurent  point  à fa  parole.  Pen- 
dant que  Nabuchodonofor  les  tenoit  étroitement 
enfermez  par  les  prodigieux  travaux  dont  il  avoit 
entoure  leur  ville  , ils  fe  laiffoient  enchanter 
par  leurs  faux  Prophètes  qui  leur  rcmpliffoicnt 
l’cfprit  de  victoires  imaginaires,  & leur  difoicnc 
au  nom  de  Dieu,  quoy-que  Dieu  ne  les  euft 
point  envoyez,  J’ay  brisé  le  joug  du  Roy  de  Baby- 
lone  : vous  n’avez  plus  que  deux  ans  a porter  ce  joug; 
g?  après  vous  verrez  ce  Prince  contraint  à vous  rendre 
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Ici 'VÙ fléaux  Jacre^quil  A enleve^  du  Temple.  Le  Peu- 
pie  fcduit  par  ces  promeflfes , fouffroit  la  faim  ôc 
fa  foif  ôc  les  plus  dures  extremitez , Sc  fit  tant 
par  fon  audace  infenfée , qu’il  n’y  eut  plus  pour 
fuy  de  mifcricordc.  La  ville  fut  renverfée,  le 
Temple  fut  bruflc,  tout  fut  perdu. 

A ces  marques  les  Juifs  connurent  que  la  main 
de  Dieu  cftoit  fur  eux.  Mais  afin  que  la  vengean- 
ce divine  leur  fuft  aulfi  manifefte  dans  la  der- 
nière ruine  de  Jérufalcm  quelle  l’avoit  elle  dans 
la  première , on  a vcû  dans  l’une  & dans^  I autre 
la  mefmc  féduction,  la  mefmc  témérité,  & le 
mefme  cndurcilTcment. 

Quoy  - que  leur  rébellion  euft  attire  fur  eux 
les  Armes  Romaines,  & qu’ils  fecoûafi'cnt  té- 
mérairement un  joug  fous  lequel  tout  1 Univers 
avoit  ployé  , Titc  ne  vouloir  pas  les  perdre: 
au  contraire  , il  leur  fit  fouvent  offrir  le  par- 
don , non  feulement  au  commencement  de  la 
guerre,  mais  encore  lors  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
échapcr  de  fes  mains.  Il  avoit  déjà  eleve  autour  de 
Jérufalcm  une  longue  ôc  vafte  muraille  munie  de 
tours  & de  redoutes  aufli  fortes  que  la  ville  mef- 
me, quand  il  leur  envoya  Jofcphc  leur  Conci- 
toyen, un  de  leurs  Capitaines,  un  de  leurs  Prcftrcs 
qui  avoit  efté  pris  dans  cette  guerre  en  défendant 
fon  païs.  Que  ne  leur  dit-il  pas  pour  les  émou- 
voir ? Par  combien  de  fortes  raitons  les  invi- 
ta-t-il à rentrer  dans’  l’obéifTancc  ? Il  leur  fit  voir 
le  Ciel  ôc  la  Terre  conjurez  contre  eux , leur 
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perte  inévitable  dans  la  îéfiftance,  & tout  en- 
fcmblc  leur  falut  dans  la  dcmcnce  de  Titc.  S*u- 
've^  leur  difoit-il  , la  Cité  Sainte  ; fau've^-'vons  'vous— 
mtfmes  ; fauve^  ce  Temple  la  merveille  de  l’Vnivers , 
que  les  Romains  refpetfent,  & que  Tite  ne  'voit  périr 
qu  a regret . Mais  le  moyen  de  fauver  des  gens  fi 
obftincz  à fc  perdre  ? Séduits  par  leurs  faux  Pro- 
phètes, il  n ecoutoient  pas  ces  fages  dilcours. 
Ils  eftoient  réduits  à l’extrémité  : la  faim  en 
tuoitplus  que  la  guerre,  & les  meres  mangeoient 
leurs  enfans.  Tite  touché  de  leurs  maux  prenoit 
Jes  Dieux  a témoin , qu’il  n’eftoit  pas  caufe  de 
leur  perte.  Durant  ces  malheurs,  ils  ajouftoient 
loy  aux  faufles  prédirions  qui  leurpromettoient 
Empire  de  1 Univers.  Bien  plus,  la  ville  cftoit 
prife  j le  feu  y eftoit  déjà  de  tous  coftcz  : & ces 
infenfez  croyoient  encore  les  faux  Prophètes  qui 
les  afleûroicnt  que  le  jour  de  falut  eftoit  venu, 
afin  qu’ils  réfiftaflènt  toûjours,  & qu’il  n’y  euft 
plus  pour  eux  de  mifcricorde.  En  effet,  tout  fut 
maüacrc,  la  ville  fut  renverféc  de  fonds  en  com- 
c,  &:  a la  referve  de  quelques  reftes  de  tours  que 
Tite  laiffa  pour  fervir  de  monument  à la  pofte- 
rite,  il  n’y  demeura  pas  pierre  fur  pierre. 

Vous  voyez  donc.  Monseigneur,  écla- 
ter lur  Jerufalem  la  mefme  vengeance  qui  avoir 
autrefois  paru  fous  Scdecias.  Tite  n’eft  pas  moins 
envoyé  de  Dieu  que  Nabuchodonofor  : les  Juifs 
pendent  de  la  mclinc  forte/  On  voit  dans  Jéru- 
alein  la  mefime  rébellion,  la  mefine  famine,  les 
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mefmes  cxtrémitez,  les  mefmes  voyes  de  faluc 
ouvertes , la  mefme  fédu&ion , le  merme  endur- 
cilTcmcnt,  la  mefme  chute  ; &c  afin  que  tout  foit 
fcmblablc,  le  fécond  Temple  eft  bruflé  fous  ml  ». 
Tite  le  mefme  mois  & le  mefme  jour  que  l’a- 
voit  efté  le  premier  fous  Nabuchodonofor  : il 
falloit  que  tout  fuft  marqué , & que  le  peuple 
ne  puft  douter  de  la  vengeance  divine. 

Il  y a pourtant  entre  ces  deux  chutes  de  Jé- 
rufalem  & des  Juifs  de  mémorables  différences, 
mais  qui  toutes  vont  à faire  voir  dans  la  der- 
rière une  juftice  plus  rigoureufe  & plus  décla- 
rée. Nabuchodonofor  ht  mettre  le  feu  dans  le 
Temple:  Tite  n’oublia  rien  pour  le  fauver,  quoy- 
que  les  Confeillers  luy  rcprcfentàlTent  que  tant 
qu’il  fubfifteroir,  les  Juifs  qui  y attachoient  leur 
aeftinéc,  ne  celïcroient  jamais  d’eftre  rebelles» 
Mais  le  jour  fatal  eftoit  venu  : c’eftoit  le  dixiéme  ml 
d’Aouft  qui  avoit  déjà  veû  brufler  le  Temple  de 
Salomon.  Malgré  les  défenfes  de  Tite  pronon- 
cées devant  les  Romains  & devant  les  Juifs,  & 
malgré  l’inclination  naturelle  des  Soldats  qui  de- 
voir les  porter  plûtoft  à piller  qu’à  confumer 
tant  de  richelfes,  un  Soldat,  poulTc,  dit  Jofephc , 
par  une  inspiration  divine,  fe  fait  lever  par  fes  Mt. 
compagnons  à une  feneftre,  & met  le  feu  dans 
ce  Temple  augufte.  Tite  accourt,  Tite  com- 
mande qu’on  le  hafte  d’éteindre  la  flamc  naif- 
fantc.  Elle  prend  par  tout  en  un  inftant , & cét 
admirable  édifice  eft  réduit  en  cendres. 


Wfb.  Ub.  ri. 

ni. 


310  Discours  sur  l’Histoire 
Que  fi  Pcndurciflement  des  Juifs  fous  Sede- 
cias  cftoit  l’effet  le  plus  terrible  & la  marque  la 
plus  afTeûrée  de  la  vengeance  divine,  que  dirons- 
nous  de  l’aveuglement  qni  a paru  du  temps  de 
Tite?  Dans  la  première  ruine  de  Jérufalem  les 
Juifs  s’entendoient  du  moins  entre  eux:  dans  la 
dernierc,  Jérufalem  affiegee  par  les  Romains 
cftoit  déchirée  par  trois  fa&ions  ennemies.  Si  la 
haine  qu’elles  avoient  toutes  pour  les  Romains 
alloit  jufqu’à  la  fureur  ; elles  n’eftoient  pas  moins 
acharnées  les  unes  contre  les  autres  : les  combats 
du  dehors  couftoicnt  moins  de  fang  aux  Juifs 
que  ceux  du  dedans.  Un  moment  apres  les  afi. 
fauts  fouftenus  contre  l’étranger,  les  Citoyens 
recommencjoicnt  leur  guerre  inteftine  ; la  vio- 
lence & le  brigandage  regnoit  par  tout  dans  la 
Ville.  Elle  periuoit , elle  n’eftoit  plus  qu’un  grand 
champ  couvert  de  corps  morts , & les  Chefs  des 
factions  y combatoient  pour  l’Empire.  N’cftoit- 
ce  pas  une  image  de  l’Enfer  où  les  damnez  ne  fc 
haïfTent  pas  moins  les  uns  les  autres  qu’ils  haïf- 
fent  les  Démons  qui  font  leurs  ennemis  com- 
muns, & où  tout  eft  plein  d’orgueil,  dcconfu- 
fion  & de  rage? 

Confeffons  donc,  Monseigneur,  que 
la  jufticc  que  Dieu  fit  des  Juifs  par  Nabucho- 
donofor  n’ cftoit  qu’une  ombre  de  cclledontTite 
fut  le  miniftre.  Quelle  ville  a jamais  veû  périr 
onze  cens  mille  hommes  en  fept  mois  de  temps 
& dans  un  feul  fiége  î C’cft  ce  que  virent  les 

Juifs 
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Juifs  au  dernier  fiége  de  Jérufalcm.  Les  Chal- 
déens  ne  leur  avoienc  rien  fait  fouffrir  de  fem- 
blablc.  Sous  les  Chaldéens  leur  captivité  ne  dura 
que  foixante  & dix  ans  : il  y a feize  cens  ans 
qu’ils  font  efclavespar  tout  l’Univers,  & ils  ne 
trouvent  encore  aucun  adouciffcmcnt  à leur  cf- 
davage. 

Il  ne  faut  plus  s’étonner  fi  Titc  victorieux , 
après  la  prife  de  Jerufalem,  ne  vouloit  pas  rece- 
voir les  congratulations  des  peuples  voifins , ni 
les  couronnes  qu’ils  luy  envoyoient  pour  hono- 
rer fa  victoire.  Tant  de  mémorables  circonltan- 
ces,  la  colere  de  Dieu  fi  marquée,  & fa  main 
qu’il  voyoit  encore  fi  prefente , le  tenoient  dans 
un  profond  étonnement  -,  &c  c’eft  ce  qui  luy  fie 
dire  ce  que  vous  avez  oûï  , qu’il  n’elloit  pas  le 
vainqueur,  qu’il  n’cftoit  qu’un  foible  inftrutncnt 
de  la  vengeance  divine.  , 

Il  n’en  lçavoit  pas  tout  le  fccret  : l’heure  n’cf* 
toit  pas  encore  venue  où  les  Empereurs  dé- 
voient reconnoiftre  Jefus-Chrift.C’eltoitlc  temps 
des  humiliations  Sc  des  perfécutions  de  l’Eghlc. 
C’eft  pourejuoy  Titc  affez  éclairé  pour  connoiftrc 
que  la  Judée  periffoitpar  un  effet  manifcftedcla 
Jufticc  de  Dieu, ne  connut  pas  quel  crime  Dieu 
avoir  voulu  punir  fi  terriblement.  C’eftoit  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  ; crime  jufqucs  alors 
inouï,  c’eft  à dire  le  Déïcide , qui  aufli  a donné 
lieu  à une  vengeance  dont  le  monde  n’avoitvcû 
encore  aucun  exemple. 
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Mais  fi  nous  ouvrons  un  peu  les  yeux,  & fi 
nous  confidcrons  la  fuicc  des  chofcs,  ni  ce  cri- 
medes Juifs, ni  fon  chaftimcnt  ne  pourrontnous 
cftrc  cacher. 

Souvenons  - nous  feulement  de  ce  que  Jefus- 
Chrift  leur  avoir  prédit.  Il  avoir  prédit  la  ruine 
entière  de  Jérufalcm  & du  Temple.  Il  n'y  refera 
pas,  dit-il , pierre  fur  pierre.  Il  avoit  prédit  la  ma- 
nière dont  cette  ville  ingrate  feroit  alfiégée,  & 
cette  effroyable  circonvallation  qui  la  de  voit  en- 
vironner : il  avoit  prédit  cette  faim  horrible  qui 
devoit  tourmenter  fes  Citoyens , & n’avoit  pas 
oublie  les  faux  Prophètes , par  lelqucls  ils  dé- 
voient effre  féduits.  Il  avoit  averti  les  Juifs  que 
le  temps  de  leur  malheur  eftoit  proche  : il  avoit 
donné  les  lignes  certains  qui  dévoient  en  mar- 
quer l’heure  précife  : il  leur  avoit  explique  la 
longue  fuite  de(*  crimes  qui  devoit  leur  attirer 
un  tel  chaftiment  : en  un  mot,  il  avoit  fait  toute 
l’hiltoirc  du  fiége  & de  la  dcfolation  de  Jéru- 
falem. 

. Et  remarquez,  Monseigneur,  qu’il  leur 
fit  ces  prédirions  vers  le  temps  de  fa  Palfion, 
afin  qu’ils  connulfcnt  mieux  la  caufc  de  tous 
leurs  maux.  Sa  Palfion  approchoit  quand  il  leur 
dit:  La  Sagejfe  divine  vous  a envoyé  des  Prophètes , 
des  Sages,  ft)  des  Do  fleurs  ; vous  en  tuëref^  les  uns, 
vous  en  crucifierez  les  autres  ; vous  les  flagellerez  dans 
vos  Synagogues  ; vous  les  perfecuterez  de  ville  en  ville, 
afin  que  tout  le  fxng  innocent  qui  a eflé  répandu  fur  U 
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terre  retombe  fur  'vous , depuis  le  fiang  d’sibel  le  jujk , 
jufiques  au fiant?  de  Zacharie  fils  de  Barachie  que  l'eus 
avc%  mafiacré  entre  le  Temple  &•  l'autel.  Je  'vous  dis 
en  'vérité,  toutes  ces  ch  fies  'viendront  fur  U race  qui  efl 
a pre fient.  Jérufialem , Jérufialem  qui  tues  les  Prophètes, 
(y  qui  lapidés  ceux  qui  te  font  envoyer , combien  de 
fins  ay-je  voulu  rajfiembler  tes  enfians  comme  une  poule 
rajfiemble  fies  petits  fous  fies  aijles;  (fiff  tu  ne  l’as  pas 
voulu  ! Le  temps  approche  que  vos  maifions  demeureront 
defiertes. 

Voilà  l’Hiftoirc  des  Juifs.  Ils  ont  perlecuté 
leur  Meflic  & en  fa  perfonne  & en  celle  des 
liens  : ils  ont  remué  tout  l’Univers  contre  les 
Difciples , & ne  l’ont  laifle  en  repos  dans  aucune 
ville  : ils  ont  armé  les  Romains  & les  Empereurs 
contre  l’Eglife  nailfantc  : ils  ont  lapidé  Saint 
Eftiennc,  tué  les  deux  Jacques  que  leur  Sainteté 
rendoit  vénérables  meline  parmi  eux  , immolé 
Saint  Pierre  & Saint  Paul  par  le  glaive  & par  les 
mains  des  Gentils.  Il  faut  qu’ils  pendent.  Tant  de 
fang  meflé  à celuy  des  Prophètes  qu’ils  ont  mal- 
lacrcz , crie  vengeance  devant  Dieu  : leurs  maifions  » 
(fiy  leur  ville  va  efire  defierte  : leur  defolation  ne  fera 
pas  moindre  que  leur  crime  : Jcfus-Chrift  les  en 
avertit  : le  temps  eft  proche  : toutes  ces  chofes  vien- 
dront fur  la  race  qui  efi  a bre fient;  & encore.  Cette  gé- 
nération ne  pajjcra  pas  fions  que  ces  chofes  arrivent  > 
c’elt  à dire  que  les  hommes  qui  vivoient  alors 
en  dévoient  eftre  les  témoins. 

Mais  écoutons  la  fuite  des  prédirions  de 
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noltrc  Sauveur.  Comme  il  faifoit  Ton  entrée  dans 
Jérufalcm  quelques  jours  avant  fa  mort,  touché 
des  maux  que  cette  mort  devoir  attirer  à cette 
t»c.  x 1 x.  4>.  malhcureule  ville , il  la  regarde  en  pleurant  : Ha, 
dit-il,  ville  infortunée,^  tu  connotffois  du  moins 
en  ce  jour  qui  t'ejt  encore  donné  pour  te  repentir, 
ce  qui  te  pourroit  apporter  la  paix  ! Afais  maintenant 
tout  cecy  ejl  caché  a tes  yeux.  Viendra  le  temps  que  tes 
ennemis  t’environneront  de  tranchées , & t enfermeront ; 
& te  ferreront  de  toutes  parts , & te  détruiront  entière- 
ment toy  ÿr  tes  enfans,  (êf  ne  laijferont  en  toy  pierre 
fur  pierre  , parce  que  tu  nas  pas  connu  le  temps  auquel 
Dieu  ta  vifetée. 

C’eftoit  marquer  allez  clairement  & la  ma- 
niéré du  fiége  & les  derniers  effets  de  la  ven- 
geance. Mais  il  ne  falloitpas  que  Jcfus  allaftau 
l'upplicc fans  dénoncera  Jérufalem  combien  elle 
feroit  un  jour  punie  de  l’indigne  traitement 
quelle  luy  faifoit.  Comme  il  alloit  au  Calvaire 
lhc.  xxw.  *?.  portant  fa  Croix  fur  fes  épaules,  ilefioit  fuivi  d’une 

f ande  multitude  de  peuple  & de  femmes  qui  fe  frapoient 
poitrine , ft)  qui  déploroientfa  mort.  Il  s’arrelta,fe 
tourna  vers  elles,  8c  leur  dit  ces  mots  : Filles  de 
Jérufalem ,ne  pleure^  pas  fur  moy,  mats  pleure-^ fur vous- 
mefrnes  & fur  vos  enfans , car  le  temps  s'approche  au- 
quel on  dira  : Heureufes  les  jleriles  ! heureufes  les  en- 
trailles qui  n’ont  point  porté  d' enfans , ft)  les  mamelles 
qui  n’en  ont  point  nourri  ! Ils  commenceront  alors  à dire 
aux  montagnes.  Tomber  fur  nous  ; O4  atix  collines.  Cou- 
vre^-nçus.  Car  fe  le  boisverd  ejl  ainfe  traité,  que  fera- 
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et  du  bois  fcc?  Si  l’innocent , fi  le  Jufte  fouffre  un 
fi  rigoureux  fupplicc , que  doivent  attendre  les 
coupables  ? 

Jérémie  a-t-il  jamais  plus  amèrement  déploré 
la  perte  des  Juifs  ? Quelles  paroles  plus  fortes 
pouvoir  employer  le  Sauveur  pour  leur  faire  en- 
tendre leurs  malheurs  & leur  defefpoir , & cette 
horrible  famine  funefte  aux  enfans , funefte  aux 
meres  qui  voyoient  fcchcr  leurs  mamelles,  qui 
n’avoient  plus  que  des  larmes  à donner  à leurs 
enfans,  & qui  mangèrent  le  fruit  de  leurs  en- 
trailles ? 

Telles  font  les  prédictions  qu’il  a faites  atout 
le  peuple.  Celles  qu’il  fit  en  particulier  à fes  Dis- 
ciples méritent  encore  plus  d’attention.  Elles 
font  comprifcs  dans  ce  long  & admirable  dis- 
cours où  il  joint  cnfemblc  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  avec  celle  de  l'Univers.  Cette  liaifon  rieft 
pas  fans  myftcrc,  &cn  voicy  le  deffein. 

Jérulalem  Cité  bienheureufe  que  le  Seigneur 
avoit  choific,  tant  quelle  demeura  dans  l’al- 
liance & dans  la  foy  des  promefles , fut  la  figure 
de  l’Eglilc  & la  figure  du  Ciel  où  Dieufe  fait  voir 
à fes  enfans.  C’eft  pourquoy  nous  voyons  fou- 
vent  les  Prophètes  joindre  dans  la  fuite  du  mefmc 
difeours  ce  qui  regarde  Jérufalcm , à ce  qui  re- 
garde l’Eglilc  & à ce  qui  regarde  la  gloire  cc- 
lefte.  C’eft  un  des  fccrcts  des  Prophéties,  & une 
des  clefs  qui  en  ouvrent  l'intelligence  : mais  Jéru- 
falcm réprouvée  & ingrate  envers  fon  Sauveur, 
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dcvoit  cftrc  l’image  de  l’Enfer.  Scs  perfides  Ci- 
toyens dévoient  reprefenter  les  damnez;  & le  Ju- 
gement terrible  que  Jefus-Chrift  dcvoit  exercer 
fur  eux  eftoit  la  figure  de  ccluy  qu’il  exercera 
fur  tour  l’Univers  iors  qu’il  viendra  a la  fin  des 
ficelés  en  faMajcfté  juger  les  vivans  & les  morts. 
C’eft  une  couftume  de  l’Ecriture,  & un  des 
moyens  dont  clic  fe  fert  pour  imprimer  les  myfi- 
tcrcs  dans  les  efprits,dc  meflerpour  noftrc  infi- 
rruétion  la  figure  à la  vérité.  Ainfinoftre  Seigneur 
a méfié  i'Hiftoire  de  Jérufalemdcfolée  avec  celle 
de  la  fin  des  ficelés , & c'eft  ce  qui  paroift  dans- 
le  Difcours  dont  nous  parlons. 

Ne  croyons  pas  toutefois  que  ces  choies  foient 
tellement  confondues , que  nous  ne  puiflions 
. difeerner  ce  qui  appartient  à l’une  &:  a l’autre. 
Jefus-Chrift  les  a dillinguées  par  des  caractères 
certains  que  je  pourrois  aifément  marquer , s’il 
en  eftoit  queftion.  Mais  il  me  fufht  de  vous  faire 
entendre  ce  qui  regarde  la  dcfolation  de  Jérufa- 
. 1cm  & des  Juifs. 

Les  Apoftrcs  ( c’eftoic  encore  au  temps  de  la 
M4tt.  xxir.i.2.  Pafïion)  aflcmblez  autour  de  leur  Maiftrc,  luy 
lÎc'xxi.  Î.  c.  montroient  le  Temple  & les  baftimens  d’alen- 
tour: ils  en  admiroient  les  pierres,  l’ordonnan- 
ce , la  beauté , la  folidité  ; & il  leur  dit , Voye %- 
'vous  cts  grands  baftimens  t 11  riy  reftera  pas  pierre  fur 
pierre.  Etonnez  de  cette  parole,  ils  luy  demandent 
le  temps  d’un  événement  fi  terrible  ; & luy  qui 
ne  vouloir  pas  qu’ils  fuflént  furprisdans  Jerula- 
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1cm  lors  quelle  (croit  laccagée,  ( car  il  vouloir 

3u’il  y eult  dans  le  fac  de  cctce  ville  une  image 
e la  dernière  feparation  des  bons  & des  mau- 
vais ) commença  a leur  raconter  tous  les  malheurs 
comme  ils  dévoient  arriver  l'un  apres  l’autre. 

Premièrement  il  leur  marque  des  pejks,  des  fa-  Mmsth.  xxw.  ■>. 
mines , & des  tremblemcns  de  terre  : ôc  les  Hiftoi-  Ludxxi.  ». 
rcs  font  foy , que  jamais  ces  chofcs  n’avoient 
elle  plus  frequentes  ni  plus  remarquables  qu’ils 
le  furent  durant  ces  temps.  Il  ajoufte  qu’il  y 
auroit  par  tout  l’Univers  des  troubles , des  bruits  M*tih.  xxir. 
de  guerre,  des  guerres  fanglantes;  que  toutes  les  Nations  *u^t  XJU  T 
fe  fouleveroient  les  unes  contre  les  autres,  & qu’on  Luc- xxl- 
verroit  toute  la  terre  dans  l’agitation.  Pouvoit- 
il  mieux  nous  reprel enter  les  dernières  années 
de  Néron,  lors  que  tout  l'Empire  Romain,  c’cft 
à dire  tout  l’Univers,  fi  paifiblc  depuis  la  vidtoire 
d’Augufte  & fous  la  puilfancc  des  Empereurs , 
commença  à s’ébranler,  & qu’on  vit  les  Gaules, 
les  Efpagnes,  tous  les  Royaumes  dont  l’Empire 
eftoit  compofc , s’émouvoir  tout  à coup  ; quatre 
Empereurs  s’élever  prefque  en  mcfmc  temps 
contre  Néron  & les  uns  contre  les  autres  ; les 
Cohortes  Prétoriennes , les  armées  de  Syrie,  de 
Germanie , & toutes  les  autres  qui  cltoient  réT 
panducs  en  Orient  &:  en  Occident  s’entrecho- 
quer & traverfer  fous  la  conduite  de  leurs  Em- 
pereurs d’une  extrémité  du  monde  à l’autre  pour 
décider  leur  querelle  par  de  langlantes  batailles? 

Voilà  de  grands  maux, dit  le  Fils  de  Dicui  mais’ 
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Mattb.xxir.  ce  ne  fera  pas  encore  la  fin.  Les  Juifs  {ouvriront 
Marc  xm.  7.t.  comme  les  autres  dans  cette  commotion  univer- 
xxi.  f.  fcjjc  mon(jc  ^ majs  il  ieur  viendra  bientofi: 
apres  des  maux  plus  particuliers,  ce  ne  fera  icy 
que  le  commencement  de  leurs  douleurs. 

Matt.xxiv.f.  Ilajoufte,  que  fon  Eglife  toujours  affligée 
lmc.  xxi.  »*.  depuis  Ion  premier  etabhllcmcnt,  verroit  lapcr- 
fccution  s'allumer  contre  clic  plus  violente  que 
jamais  durant  ces  temps.  Vous  avez  vcû  que 
Néron  dans  fes  dernières  années  entreprit  la 
perte  des  Chreftiens , & Ht  mourir  Saint  Pierre 
& Saint  Paul.  Cette  perlccution  excitée  par  les 
jaloufics  & les  violences  des  Juifs  avançoit  leur 
perte , mais  elle  ne  marquoit  pas  encore  le  terme 
précis. 

La  venue  des  faux  Chrifts  & des  faux  Pro- 
phètes fcmbloit  eftre  un  plus  prochain  achemi- 
nement à la  dernière  ruine  : car  la  deftinée  or- 
dinaire de  ceux  qui  réfutent  de  prefter  l’oreille 
à la  vérité  eft  d’eitre  entraifnez  à leur  perte  par 
des  Prophètes  trompeurs.  Jefus-Chrift  ne  cache 
pas  à tes  Apoftrcs  que  ce  malheur  arriveroit  aux 
Mmi  xxiv.  a.  I uifs.  Il  s'élèvera,  dit-il,  un  grand  nombre  de  faux  Pro- 

Matt.XXlV.  ~ I rJ 

2>.  14.  phetes  qui  Jeduiront  beaucoup  de  monde.  Et  encore: 

Man.  xm.  u.  £)0nne:!r_V0Hi  garde  des  faux  Chrifls  (fÿ  des  faux 
lue.  xxi.  ».  Pnphetes. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  c'cftoit  une  chofe  aifée 
à deviner  à qui  connoitToit  l’humeur  de  la  na- 
tion : car  au  contraire  je  vous  ay  fait  voir  que 
les  Juifs  rebutez  de  ces  fcdu&eurs  quiavoient  fi 
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Souvent  caufe  leur  ruine,  & fur  tout  dans  le 
temps  de  Sedecias,s  en  cftoient  tellement  defabu- 
fez, qu’ils  ceficrent  de  les  écouter.  Plus  de  cinq  cens 
ans  le  palfcrcnt  fans  qu’il  paruft  aucun  faux  Pro- 
phète en  Ifraël.  Mais  l’Enfer  qui  les  infpirc,  fc 
réveilla  à la  venue  de  Jefus-Chrift  , & Dieu  qui 
tient  en  bride  autant  qu’il  luy  plaift  les  cfprits  • 
trompeurs , leur  lafeha  la  main , afin  d’envoyer 
dans  le  mcfmc  temps  ce  fupplicc  aux  Juifs,  & 
cette  épreuve  à fes  fidèles.  Jamais  il  ne  parut 
tant  de  faux  Prophètes  que  dans  les  temps  qui 
fuivirent  la  mort  de  nolrre  Seigneur.  Sur  tout 
vers  le  temps  de  la  guerre  Judaïque,  & fous 
le  règne  de  Néron  qui  la  commença,  Jofephe  *»<  xx. 
nous  fait  voir  une  infinité  de  ces  impofteurs  qui  *' 
attiroient  le  peuple  au  defert  par  de  vains  pref-  * 

tiges  & des  fccrets  de  magic,  leur  promettant 
une  prompte  & miraculeufc  délivrance.  C’eft 
aufli  pour  cette  raifon  que  le  defert  eft  marqué  m*u.  xxir.it. 
dans  les  prédirions  de  noftrc  Seigneur  comme 
un  des  lieux  où  feroient  cachez  ces  faux  libéra- 
teurs que  vous  avez  vcûs  à la  fin  entraifner  le  % • , . 

peuple  dans  fa  dernière  ruine  .Vous  pouvez  croi- 
rc  que  le  nom  du  Chrift,  fans  lequel  il  n’y  avôjt 
point  de  délivrance  parfaite  pour  les  Juifs , cC- 
toit  méfié  dans  ces  promefles  imaginaires , ‘St 
vous  verrez  dans  la  fuite  de  quoy  vous  en  con- 
vaincre. 

La  Judée  ne  fut  pas  la  feule  Province  expo- 
fée  à ces  illufions.  Elles  furent  communes  dans 

Te 
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tout  l’Empire.  Il  n’y  a aucun  temps  où  toutej 
les  Hiftoires  nous  faflent  paroiftre  un  plus  grand 
nombre  de  ces  impofteurs  qui  Te  vantent  de 

f»rédire  l’avenir , & trompent  les  peuples  par 
curs  prelliges.  UYi  Simon  le  Magicien, un  Ely- 
mas,  un  Apollonius  Tyaneus,  un  nombre  in- 
• fini  d’autres  Enchanteurs  marquez  dans  les  His- 
toires Saintes  & profanes  s’élevèrent  durant  ce 
ficelé  où  l’Enfer  l'cmbloit  faire  fes  derniers  ef- 
forts pour  foullenir  Ion  Empire  ébranlé.  C’cft 
pourquoy  Jefus-Chrill  remarque  en  ce  temps, 
principalement  parmi  les  Juifs, ce  nombre  pro- 
digieux de  faux  Prophètes.  Qui  confidcrcra  de 
prés  fes  paroles,  verra  qu’ils  dévoient  fe  multi- 
plier devant  & après  la  ruine  de  jérufalem,  mais 
vers  ces  temps;  & que  ce  feroit  alors  que  la  fé- 
duttion  fortifiée  par  de  faux  miracles,  & par  de 
faufles  doctrines, leroit  toutcnfemble  fi  lubrile, 

iUre.  X II  i. 12.  yi 

encore  arriver  quelque  chofede  lemblable  &de 
plus  dangereux,  puis  que  melme  nous  venons  de 
vo"ir  que  ce  qui  fe  pâlie  dans  Jérufalem,  cil  la  figu- 
re manifefte  de  ces  derniers  temps  : mais  il  eft 
certain  que  Jefus-Chrift  nous  a donné  cette  rédu- 
ction comme  un  des  effets  fcnfibles  de  la  colère 
de  Dieu  fur  les  Juifs , & comme  un  des  lignes 
de  leur  perte.  L’événement  a jullifié  fa  Prophé- 
tie ; tout  eft  içy  attcllé  par  des  témoignages 


fi  puiffantc , que  les  Elus  mefrnes,  s’il  ejloit  fojji- 
> y feroient  trompe-^.  . 

Je  ne  dis  pas  qu’à  la  fin  des  ficelés,  il  ne  doive 
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irréprochables.  Nous  lifons  la  prédi&ion  de 
leurs  erreurs  dans  l’Evangile  : nous  en  voyons 
i'accompliflcmenc  dans  leurs  Hiftoircs,  & fur 
tout  dans  celle  de  Jofephc. 

Apres  que  Jefus-Chrift  a prédit  ces  chofes  ; 
dans  le  deftein  qu’il  avoir  de  tirer  les  liens  des 
malheurs  dont  Jérufalem  eftoit  menacée,  il  vient 
aux  lignes  prochains  de  la  derniere  defolation 
de  cette  ville. 

Dieu  ne  donne  pas  toûjours  à Tes  Elûs  defem- 
blables  marques.  Dans  ces  terribles  chaftimens 
qui  font  fentir  fa  puiltance  à des  Nations  en- 
tières, il  frape  fouventle  jufte  avec  le  coupable  : 
car  il  a de  meilleurs  moyens  de  les  feparer,  que 
ceux  qui  paroillentà  nos  fens.  Les  meimes  coups 
qui  brifent  la  paille  feparent  le  bon  grain  ; l’or 
s’épure  dans  le  melmc  feu  où  la  paille  cil  con-  Jtcivit. 
fumée  ; & fous  les  meimes  chailimens  par  lef-  " *' 
quels  les  méchans  font  exterminez,  les  ndelesfc 
purifient.  Mais  dans  la  defolation  de  Jérufalem, 
afin  que  l’image  du  Jugement  dernier  full  plus 
expreirc , & la  vengeance  divine  plus  marquée 
fur  les  incrédules,  il  ne  voulut  pas  que  les  Juifs 
qui  avoient  receû  l’Evangile,  fullént confondus# 
avec  les  autres  j & Jefus-Chrift  donna  à les  Dif- 
ciples  des  figues  certains  aufquels  ils  pulfcntcon- 
noillre  quand  il  feroit  temps  de  fortir  de  cette 
ville  réprouvée.  Il  fe  fonda,  félon  fa  coullume, 
fur  les  anciennes  Prophéties  dont  il  eftoit  l’ in- 
terprète aulli-bien  que  la  finj&  repaflant  fur  l’cn- 
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droit  où  la  dcrnicrc  ruine  de  Jérufalemfutmon-i 
tréefi  clairement  à Daniel,  il  die  ces  paroles: 
turc  xnf  /”  Q^nt^  vous  'verre z l’abomination  de  la  déflation  que 
Daniel  a prophetifée,  que  ccluy  qui  lit  entende ; quand 
'vous  la  vem%  établie  dans  le  lieu  Saint,  ou  comme 
il  eft  porté  dans  Saint  Marc,  dans  le  lieu  où  elle  ne 
doit  pas  eftre,  alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée  s’t  n- 
fuyent  dans  les  montagnes.  Saint  Luc  raconte  la 
Lue.  xxi.  u.  a.  mefme  chofe  en  d’autres  termes  ‘.Quand  vous  ver-* 
rez  les  armées  entourer  Jérufalem,  fçaehez  que  fa  déf- 
lation eft  proche;  alors  que  ceux  qui  font  dans  la  Judée 
fe  retirent  dans  les  montagnes.  -t 

Un  des  Evangeliftes  explique  l’autre,  & en  con- 
férant ces  partages , il  nous  eft  aifé  d’entendre 
que  cette  abomination  prédite  par  Daniel  eft? 
la  mefme  chofe  que  les  armées  autour  de  Jéru-> 
orit.  Tr.  i,.  i»  falcm.  Les  Saints  Peres  l’ont  ainli  entendu , & 

Mntt.  ' t •/*  • 

au-,  ef.  »o.  *4  la  railon  nous  en  convainc. 

Le  mot  d’abomination,  dans  l’ufage  delalan- 

Îjuc  fainte,  lignifie  Idole  : & qui  ne  fixait  que 
es  armées  Romaines  portoient  dans  leurs  En- 
feignes  les  Images  de  leurs  Dieux,  & de  leurs' 
Celars  qui  cftoient  les  plus  refpcétez  de  tous- 
^curs  Dieux  ? Ges^Enfcienes  cftoicnt  aux  foldat» 

O 

un  objet  de  culte  -,  & parce  que  les  Idoles, lêlon 
les  ordres  de  Dieu,  ne  dévoient  jamais  paroiftro 
dans  la  Terre  Sainte,  les  Enfeigncs  Romaines  en 
cftoient  bannies.  Aufli  voyons  - nous  dans  lctf 
Hiftoires,  que  tant  qu’il  a refté  aux  Romain» 
tant  Toit  peudç  confidératiop  pour  les  Juifs  ,ja- 
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mais  ils  n’ont  fait  paroiftre  les  Enfeignes  Ro-  * 

maines  dahs  la  Judée.  C’eft  pour  cela  que  Vitel- 
lius,  quand  il  pafla  dans  cette  Province  pour 
porter  la  guerre  en  Arabie  , fit  marcher  Tes 
Troupes  fans  Enfeignes  ; car  on  réveroit  encore 
alors  la  Religion  Judaïque,  & on  ne  vouloit 
point  forcer  ce  Peuple  à fouffrir  des  chofcs  fi 
contraires  à fa  Loy.  Mais  au  temps  de  la  dernicre 
guerre  Judaïque,  on  peut  bien  croire  que  les 
Romains  n épargnèrent  pas  un  Peuple  qu’ils  vou- 
loicnt  exterminer.  Ainfi  quand  Jérulalemfutaf- 
fiegée , elle  eftoit  environnée  d’autant  d’idoles 
qu’il  y avoit  d’Enfeignes  Romaines  * &c  l’abomi-. 
nation  ne  parut  jamais  tant  où  elle  ne  de'voit  pat 
ejin,  c’eft  à dire  dans  la  Terre  Sainte,  & autour 
du  Temple. 

Eft-ce  donc  là,  dira  - t-on,  ce  grand  figrie 
que  Jcfus-Chrift  devoit  donner?  Eftoit-il  temps  # 

de  s’enfuir  quand  Tite  afliégea  Jérufalem,  & qu’il 
en  ferma  de  fi  prés  les  avenues  qu’il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  sechaper?  C’eft  icyqu’cft  la  mer-, 
veille  de  la  Prophétie.  Jérufalem  a cfté  afiiegée 
deux  fois  en  ces  temps  :1a  première,  parCcftius 
Gouverneur  de  Syrie,  l’an  tftt.dcnoftre  Seigneurf  ta.  ut.  n.  vit. 
la  féconde,  par  Tite,  quatre  ans  après,  c’eft  adiré, 
l’an  7 1.  Au  dernier  fiege , il  n’y  avoit  plus  moyen 
de  fc  fauver.  Tite  faifoit  cette  guerre  avec  trop  ; 
d’ardeur  : il  furprit  toute  la  nation  renfermée 
dans  Jérulalem  durant  la  Fefte  de  Pafquc,  fans 
que  perfonne  échapaft  ; & cette  effroyable  cir- 
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convallarion  qu’il  fit  autour  fie  la  ville  ne  lait, 
foit  plus  d’cfperancc  a fes  habitans.  Mais  il  n’y 
avoit  rien  de  fcmblable  dans  le  liège  deCcftius  : 
il  eftoit  campé  à jo.  fiades , c’cfi  à dire  à fix 
milles  de  Jérulalem.  Son  armée  fe  répandoit  tout 
autour,  mais  fans  y faire  de  tranchées;  6c  il 
faifoit  la  guerre  fi  négligemment,  qu’il  manqua 
l’occafion  de  prendre  la  Ville,  dont  la  terreur  , 
les  féditions,  & melme  les  intelligences  luy  ou- 
vraient les  portes.  Dans  ce  temps,  loin  que  la 
retraite  fufi  impolliblc,  l’Hifioire  marque  ex- 
preflement  queplufieurs  Juifs  le  retirèrent.  C’ef- 
toit  donc  alors  qu’il  falloir  fortir  ; c’eftoit  le  li- 
gnai que  le  Fils  de  Dieu  donnoit  aux  liens.  Auili 
a-t-il  difiingué  tres-nettement  les  deux  lièges  : 
l’un,  où  la  Ville  finit  entourée  de  foJJè%  .(ÿjf  de  forts  b. 
alors  il  n’y  aurait  plus  que  la  mort  pour  tous 
ceux  qui  y cftoient  enfermez  : l’autre,  où  elle  fe- 
rait feulement  enceinte  de  l’armée,  6ç  plûtoftinvef- 
tic  qu’alliegée  dans  les  formes  ; c’eft  alors  qu’il 
fallait  fuir,  & fe  retirer  dans  les  montagnes. 

Les  Chrefiicns  obéirent  à la  parole  de  leur 
Maiftre.  Quoy-qu’il  y en  eufi  des  milliers  dans 
Jérulalem  6c  dans  la  Judée,  nous  ne  lifons  ni 
dans  Jofcphc,  ni  dans  les  autres  Hifioires,  qu’il 
s’en  loit  trouvé  aucun  dans  la  Ville  quand  elle 
fut  prife.  Au  contraire,  il  eft  confiant  par  l’Hif- 
toire  Ecclefiaftiquc  & par  tous  les  monumens 
de  nos  anceltrcs,  qu’ils  fc  retirèrent  à la  petite, 
yille  de  Pclla , dans  un  pais  de  montagnes  au- 
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frcs  du  dcfert  j aux  confins  de  la  Judée  & de 
Arabie. 

On  peut  connoiftrc  par  là  combien  précifc- 
ment  ils  avoient  cité  avertis;  & il  n’y  a rien  de 
plus  remarquable  que  cette  féparation  des  Juifs 
incrédules  d’avec  les  Juifs  convertis  au  Chrif- 
tianil'me  , les  uns  citant  demeurez  dans  Jérufa- 
lem  pour  y fubir  la  peine  de  leur  infidélité,) 

& les  autres  s’eltant  retirez,  comme  Loth  forti 
de  Sodomc,  dans  une  petite  ville  où  ils  confidé-  . - 

roient  avec  tremblement  les  effets  de  la  vengean- 
ce divine , dont  Dieu  avoit  bien  voulu  les  met- 
tre à couvert.' 

Outre  les  prédirions  de  Jefus-Chrift,ily  eût 
des  prédictions  de  pluficurs  de  fes  Difciplcs, 
entre  autres  celles  de  Saint  Pierre  & de  Saint 
Paul.  Comme  on  traifnoit  au  fupplice  ces  deux 
fidèles  témoins  de  Jefus-Chrift  rcfl'ufcité , ils  dé- 
noncèrent aux  Juifs  qui  les  livroient  aux  Gen- 
tils, leur  perte  prochaine.  Ils  leur  dirent,  que  ï*i'{/iv'eI*f>r' 
Jérufalem  alloit  ejlre  renveféc  de fonds  en  comble  ; quils 
périraient  de  faim  ftj  de  defefpoir ; qu'ils  feraient  bannis 
à jamais  de  la  Terre  de  leurs  Pères , £7*  envoyé % en 
captivité  par  toute  la  terre  ; que  le  terme  rieftoit  pai  loin , 
yue  tous  ces  maux  leur  arriveraient  pour  avoir  in- 
fulte  avec  tant  de  cruelles  railleries  au  bien-aimé  Fils 
de  Dieu  qui  s’efioit  déclaré  à eux  par  tant  de  miracles. 

La  pieufe  antiquité  nous  a confervé  cette  prédi- 
ction des  Apoltres,  qui  devoir  eltrc  fuivic  d’un  fi 
prompt  accomplificmcnt.  Saint  Pierre  en  avoit 
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fait  beaucoup  d’autres , foi’t  par  une  infpiratîo» 
particulière,  foit  en  expliquant  les  paroles  de  fon 
Maiftrc  ; & Phlcgon  Auteur  Paycn,dontOrigcnc’ 
produit  le  témoignage , a écrit  que  tout  ce  que 
cét  Apoftre  avoit  prédit,  s’eftoit  accompli  de 
point  en  point. 

Ainfi  rien  n’arrive  aux  Juifs  qui  ne  leur  ait 
ejté  prophetifé.  La  caufc  de  leur  malheur  nous 
eft  clairement  marquée  dans  le  mépris  qu’ils  ont 
fait  de  Jcfus-Chrift  & dcfesDifciples.  Le  temps, 
des  grâces  cftoit  pafle,  & leur  perte  eftoit  inévi- 
table. 

C’cftoit  donc  en  vain,  Monseigneur* 
que  Tite  vouloir  fauver  Jérufalcm  &c  le  Tem- 
ple. La  fentcncc  eftoit  partie  d’enhaut  : il  ne  dc- 
voit  plus  y refter  pierre  fur  pierre.  Que  fi  un- 
Empereur  Romain  tenta  vainement  d’cmpclchcr 
la  ruine  du  Temple,  un  autre  Empereur  Ro- 
main tenta  encore  plus  vainement  de  le  rétablir- 
Julien  l’Apoftat,  après  avoir  déclaré  la  guerre  à 
Jelus-Chrift,  fe  crut  aflez  puiflant  pour  anéantir 
fes  prédirions. Dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  fufei- 
ccr  de  tous  coftez  des  ennemis  aux  Chreftiens,  il 
s’abbaifla  jufqu’à  rechercher  les  Juifs,  qui  eftoienc 
le  rebut  du  monde.  Il  les  excita  à rebaftir  leur 
Temple;  il  leur  donna  des  fommes  immenfes* 
& les  aflifta  de  toute  la  force  de  1 Empire.  Ecou- 
tez quel  en  fut  l’evenement , & voyez  comme 
Dieu  confond  les  Princes  fuperbes.  Les  Saint9 
Peres  & les  Hiftoriens  Ecclefiaftiqucs  le  rapor- 

tent 
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tent  fi’un  commun  accord , & le  juftifient  par 
des  monumens  qui  reftoient  encore  de  leur 
remps.  Mais  il  falloir  que  la  chofc  fuft  atteftéc 
par  les  Payens  mefmcs.  Ammian  Marcellin  Gen- 
til de  Religion,  & zélé  défenfeur  de  Julien,  l’a 
racontée  en  ces  termes.  Pendant  qu  Alipius  aidé  nu. 
du  Gouverneur  de  la  Province  avançoit  l’ouvrage  au- 
tant qu’il  pouvoit,  de  terribles  globes  de  feu  fortirent  des 
fonde  mens  qu’ils  avoient  auparavant  ébranle % par  des 
fecoufes  violentes  ; les  ouvriers  qui  recommencèrent  fou- 
vent  l’ouvrage,  furent  brujle%  à divetfes  reprifes  ; le  lieu 
devint  inaccejjible , & l’entreprife  ccffa. 

Les  Auteurs  Ecclcfiaftiques  plus  exacts  à re- 
prefenter  un  événement  fi  mémorable,  joignent 
le  feu  du  Ciel  au  feu  de  la  Terre.  Mais  enfin  la 
parole  de  Jcfus-Chrift  demeura  ferme.  Saint  Jean 
Chryioftome  s’écrie  : Il  a bafii  fon  Eglfe  fur  la  onu.  •» 
pierre  , rien  ne  l’a  pu  renverfer  : il  a renverfé  le  Tem- 
ple, rien  ne  l’a  pu  relever  : nul  ne  peut  abbatre  ce  que 
Dieu  élève  ; nul  ne  peut  relever  ce  que  Dieu  abbat. 

Ne  parlons  plus  de  Jérufalem,  ni  du  Temple. 
Jetions  les  yeux  fur  le  peuple  mefinc,  autrefois 
le  Temple  vivant  du  Dieu  des  armées,  & main- 
tenant l’objet  de  fa  haine.  Les  juifs  font  plus 
abbatus  que  leur  Temple  &queleur  Ville.  L’Ef- 
prit  de  vérité  n’elt  plus  parmi  eux  : la  Prophétie 
y cft  éteinte  : les  promeffes  fur  lefquellcs  ils  ap- 
puy  oient  leur  efpcrance,fe  font  évanouies:  tout 
efl  renverfé  dans  ce  Peuple,  cîr  il  n’y  rejte  plut 
pierre  fur  pierre. 

V a 
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Et  voyez  jufqucs  à quel  point  ils  font  livreé 
a l’erreur.  Jelus-Chrift  leur  avoitdit:Jé  fuit  'venu 
* 'vous  au  nom  de  mon  Pere , 'vous  ne  ntavex,  pas 

receû ; un  autre  'viendra  en  fon  nom,  & 'vous  le  re- 
cevrez Depuis  ce  temps , l’efprit  de  fcdudfcion 
règne  tellement  parmi  eux,  qu’ils  font  prefts 
encore  à chaque  moment  à s’y  laiflcr  emporter. 
Ce  n’eftoit  pas  allez  que  les  faux  Prophètes  eut. 
fent  livré  Jerulalem  entre  les  mains  de  Tite;  les 
Juifs  n’eftoient  pas  encore  bannis  de  la  Judée,  & 
l’amour  qu’ils  a voient  pour  Jérufalem  en  avoir 
oblige  plulîcurs  àchoilir  leur  demeure  parmi  fes 
ruines.  Voicy.  un  faux  Chrift  cjui  va  achever  dç 
les  perdre.  Cinquante  ans  apres  la  prife  de  Jé- 
ru(alem,dans  le  lieelede  la  mort  de  noftrc  Sei- 
gneur, l’infame  Barchochebas,  un  voleur,  un  fcc- 
lcrat,  parce  que  fon  nom  ligmfioit  le  fils  de 
l’étoillc,  fe  dil'oit  l’ctoille  de  Jacob  prédite  au 
Livre  des  Nombres,  & le  porta  pour  le  Chrift. 
Akibas  le  plus  autorilé  de  tous  les  Rabbins, & 
à Ion  exemple  tous  ceux  que  les  Juifs  appclloicnt 
leurs  Sages,  entrèrent  dans  fon  parti,  lans  que 
l’impoltcur  leur  donnai!:  aucune  autre  marque  de 
fa  Million,  linon  qu’Akibas  difoit  que  le  Chrift 
ne  pouvoit  pas  beaucoup  tarder.  Les  Juifs  fe  ré*r 
volterent  par  tout  l’Empire  Romain  fous  la  com- 
duire  de  Barchochebas  qui  leurprometroit  l’Em- 
pire du  monde.  Adrien  en  tua  iïx  cens  mille; 
le  joug  de  ces  malheureux  s’appefantit , & ils 
furent  bannis  pour  jamais  de  la  Judée. 
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-Qui  ne  voit  que  refpritdc  féduétionVeft  faifi  , 

de  leur  cœur  ? L'Amour  de  U vérité  qui  leur  apportoit  Thif.  11  u.n. 
le  falut , s’eff  éteint  en  eux  : 'Dieu  leur  A envoyé  une 
efficace  d’erreur  qui  les  fait  croire  au  menfonge.  Il  n’y  a 
point  d’impofture  li  grolficrc  qui  ne  les  fcduifc. 

De  nos  jours,  un  Impofteur  s’eftdit  le  Chrift  en 
Orient  .-tous  les  Juifs  commcnçoicnr  à s’attrou- 
per autour  de  luy  : nous  les  avons  veûs  en  Italie, 
en  Hollande,  en  Allemagne, & à Mcts,fc  prépa- 
rer à tout  vendre  & à tout  quitter  pour  le  lui- 
vrc.  Ils  s’imaginoient  déjà  qu’ils  alloicnt  deve- 
nir les  maiftres  du  monde , quand  ils  apprirent 
que  leur  Chrift  s'eftoit  fait  Turc,  &avoit  aban- 
donné la  Loy  de  Moïfc. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  foient  tombez  de- 
dans de  tels  égaremens,  ni  que  la  tempefte  les  ntntktjuifi"' 
ait  diflîpcz  après  qu’ils  ont  eû  quitté  leur  route.  & A»  maniéré 
Cette  route  leur  eftoit  marquée  dans  leurs  Pro-  <iene  ,ls  exP^' 
pheties , principalement  dans  celles  qui  défi-  pbltL.'*  ™ 
gnoient  le  temps  du  Chrift.  Ils  ont  laifle  palier 
ces  précieux  momens  fans  en  profiter  : c’cft  pour- 
quoy  on  les  voit  en  fuite  livrez  au  menfonge, 

& ils  ne  fçavcnt  plus  à quoy  le  prendre. 

Donnez -moy  encore  un  moment  pour  vous 
raconter  la  fuite  de  leurs  erreurs,  & tous  les  pas 
qu’ils  ont  faits  pour  s’enfoncer  dans  l’abifmc. 

Les  routes  par  ou  on  s’égare , tiennent  roûjours 
au  grand  cncinin  ; & en  confiderant  où  l’égare- 
ment a commencé , on  marche  plus  feûrcmenc 
dans  la  droite  voyc. 

V u ij 


Cem  Tr.  S*nhtd. 
e.  XI. 


340  Discours  sur  l’Histoire 

Nous  avons  veû,  Monseigneur,  que 
deux  Prophéties  marquoient  aux  Juifs  le  temps 
du  Chrift , celle  de  Jacob , & celle  de  Daniel. 
Elles  marquoient  toutes  deux  la  ruine  du  Royau- 
me de  Juda  au  temps  que  le  Chrift  viendroit. 
Mais  Daniel  expliquoit  que  la  totale  deftruétion 
de  ce  Royaume  devoit  eitre  une  fuite  de  la  more 
du  Chrift  : & Jacob  difoit  clairement , que  dans 
la  décadence  du  Royaume  de  Juda,  le  Chrift 
qui  viendroit  alors  feroit  l'attente  des  Peuples;  c’eft 
à dire , qu’il  en  feroit  le  Libérateur , 6c  qu’il  le 
feroit  un  nouveau  Royaume  compofé  non  plus 
d’un  feul  Peuple,  mais  de  tous  les  Peuples  du, 
monde.  Les  paroles  de  la  Prophétie  ne  peuvent; 
avoir  d’autre  fens , & c’eftoit  la  Tradition  cons- 
tante des  Juifs  quelles  dévoient  s’entendre  de, 
cette  forte. 

De  là  cette  opinion  répandue  parmi  les  an- 
ciens Rabbins , 6c  qu’on  voit  encore  dans  leur 
Talmud,  que  dans  le  temps  que  le  Chrift  vien- 
droit , il  n’y  auroit  plus  de  magillrature  : de 
forte  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  important  pour, 
connoiftrc  le  temps  de  leur  MelUe,  que  d’ob- 
ferver  quand  ils  tomberoient  dans  cét  eftac 
malheureux. 

En  effet,  ils  avoient  bien  commencé;  & s’ils 
n’avoient  cû  l’elprit  occupé  des  grandeurs  mon- 
daines qu’ils  vouloient  trouver,  dans  le  Mcfiie , 
afin  d’y  avoir  part  fous  fpn  Empire,  ils  n’au- 
roient  peû  méconnoiftre  Jcfus-CnrilL  Le  fort- 
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dcment  qu'ils  avoient  pofé  eftoit  certain  : car 
aulfitoft  que  la  tyrannie  du  premier  Hérodc,& 
le  changement  de  la  République  Judaïque  qui 
arriva  de  fon  temps,  leur  eût  fait  voir  le  mo- 
ment de  la  décadence  marquée  dans  la  Prophé- 
tie, ils  ne  doutèrent  point  que  le  Chrilt  ne 
deuft  venir,  qu’on  ne  vift  bicntoftcc  nouveau 
Royaume  où  dévoient  fc  réünir  tous  les  Peu- 
ples. 

Une  des  chofes  qu’ils  remarquèrent  , c’cft  r*im.  HUr.f.t. 
que  la  puiflance  de  vie  & de  mort  leur  fut  ofiée.  Tr  s*”  ‘ 
C’eftoit  un  grand  changement, puis  quelle  leur 
avoit toujours  cfté  confervéc  jul qualors , à quel- 
que domination  qu'ils  fuflent  fournis , & mef- 
mc  dans  Babylone  pendant  leur  captivité.  L’Hif-  dm.  xi  11. 
toirc  de  Sufanne  le  fait  alTez  voir,  & c’cft  une 
Tradition  confiante  parmi  eux.  Les  Rois  de 
Pcrfe  qui  les  rétablirent,  leur  laiflerent  cette 
puiflance  par  un  decret  exprès  que  nous  avons 
remarqué  en  fon  lieu.}  Si  nous  avons  veû  aufli.  ».  E/a  vu.  *s.a. 
que  les  premiers  Seleucides  avoient  pluftoft  aug- 
menté que  reftraint  leurs  Privilèges.  Je  n’ay 
pas  befom  de  parler  icy  encore  une  fois  du  ré- 
gné des  Machabées  où  ils  furent  non  feule- 
ment affranchis,  mais  puiflans  Sc  redoutables  à 
leurs  ennemis.  Pompée  qui  les  affoiblit  à. la  ma- 
niéré que  nous  avons  vcûë,  content  du  tribut 
qu'il  leur  impofa,  & de  les  mettre  en  cftat  que 
lé  Peuple  Romain  en  puft  difpofer  dans  le  be- 
foin,  leur  laifla  leur  Prince  avec  toute  la  jurif- 
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diction.  On  fçait  aflcz  que  les  [Romains  en? 
ufoicnt  ainfi , & ne  touchoicnc  point  au  gou- 
vernement du  dedans  dans  les  pais  à qui  ils  lai£- 
foient  leurs  Rois  naturels. 

Enfin  les  Juifs  font  d’accord  qu’ils  perdirent 
cette  puiflancc  de  vie  & de  mort,  lculemcnt  qua- 
rante ans  avant  la  defolation  du  fécond  Tem- 
ple i & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  le  pre- 
mier Hérodc  qui  ait  commencé  à faire  cette 
playe  à leur  liberté.  Car  depuis  que  pour  fc 
ftf'pb. «•/.  xjv.  venger  du  Sancdrin,  où  il  avoit  efté  obligé  de 
comparoiftrc  luy  mefmc  avant  qu’il  full  Roy , 
& en  fuite  pour  s’attirer  toute  l’autorité  à luy 
fcul,  il  eût  attaqué  cette  alTembléc  qui  elfoit 
comme  le  Sénat  fondé  par  Moïfe , & le  Confeil- 
perpétuel  de  la  Nation  où  la  lupréme  jurifdi- 
etion  cftoit  exercée  -,  peu  à peu  ce  grand  corps 
perdit  fon  pouvoir,  & il  luy  en  reftoit  bien- 
peu  quand  Jcfus  - Chrill  vint  au  monde.  Les  af- 
faires empirèrent  fous  les  enfans  d’Hérodc , lors 
que  le  Royaume  d’Archelaus,  dont  Jérufalem 
eiloit  la  capitale,  réduit  en  Province  Romaine, 
fut  gouverne  par  des  Préfidens  que  les  Empe- 
reurs envoyoient.  Dans  ce  malheureux  cftat  les 
Juifs  gardèrent  fi  peu  la  puifl'ance  de  vie  & de 
mort,  que  pour  faire  mourir  Jcfus-Chrift,  qu’à 
t quelque  prix  que  ce  fuft  ils  vouloicnt  perdre , 

il  leur  fallut  avoir  recours  à Pilate  ; & ce  foiblc 
Gouverneur  leur  ayant  dit  qu’ils  le  fiflent  mou- 
rir cux-mefmcs,  ils  répondirent  tout  d’une  voix. 
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Nous  ri avons  pas  le  pouvoir  de  faire  mourir  perfonne.  j,*».  xrui.it. 
Audi  fut-ce  par  les  mains  d’Hérode  qu’ils  firent  ■ita  xu  '-t-3- 
mourir  Saint  Jacques  frère  de  Saint  Jean  , & 
qu’ils  mirent  Saint  Pierre  en  prifon.  Quand  ils 
eurent  réfolu  la  mort  de  Saint  Paul,  ils  le  li-  as.  xxm. 
vrerenc  entre  les  mains  des  Romains  comme 
ils  avoient  fait  Jcfus-Chrilf  ; &lc  voeu  facrilcge 
de  leurs  faux  zelez  qui  jurèrent  de  ne  boire  ni 
ne  manger  jufquesà  ce  qu’ils  euflent  tué  ce  faint 
Apofirc,  montre  allez  qu’ils  fc  croy oient  dé- 
chois du  pouvoir  de  le  faire  mourir  juridique- 
ment. Que  s’ils  lapidèrent  Saint  Eftienne  , ce  axrn.it.  ». 
fut  tumukuairement,&par  un  effet  de  ces  cm- 
portemens  léditieux  que  les  Romains  ne  pou- 
voient  pas  toujours  reprimer  dans  ceux  qui  fc 
difoient  alors  les  zélateurs.  On  doit  donc  tenir 
pour  certain,  tant  par  ces  Hiftoircs  que  par  le 
conlentcment  des  Juifs,  & par  l’cftat  de  leurs 
affaires,  que  vers  les  temps  de  Noftrc  Seigneur, 

& fur  tout  dans  ceux  ou  il  commença  d’exer- 
cer fon  miniftcre,ils  perdirent  entièrement  l’au- 
torité temporelle.  Us  ne  purent  voir  cette  perte, 
fans  fe  fouvenir  de  l’ancien  Oracle  de  Jacob , 
qui  leur  prédifoit  que  dans  le  temps  du  Mcflic 
il  n’y  auroit  plus  parmi  eux  ni  puirfancc , ni  au- 
torité, ni  magilfrature.  Un  de  leurs  plus  anciens  Trnl.vec.  mrgnm 

A 1 ^ n \ • 1'  1*  a..  Ce n. feu  tomm  in 

Auteurs  le  remarque  ;&  il  a railon  d avouer  que  c«». 
le  Sceptre  n’elloit  plus  alors  dans  Juda,  ni  l’au- 
torité dans  les  Chefs  du  peuple,  puis  que  la 
puiflance  publique  leur  ciloit  oitée , & que  le 
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Sancdrin  eftant  dégrade, les  membres  de  ce  grand 
Corps  n’eftoient  plus  confiderez  comme  Juges , 
mais  comme  fimples  DoCteurs.  Ainfi,feIon  eux- 
mefmes,  il  eftoit  temps  que  le  Chrift  paruft. 
Comme  ils  voyoient  ce  ligne  certain  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  ce  nouveau  Roy , dont  l’Em- 
pire devoir  s’étendre  fur  tous  les  peuples,  ils 
crurent  qu’en  effet  il  alloit  paroiftre.  Le  bruit 
s’en  répandit  aux  environs,  & on  furperfuadé 
dans  tout  l’Orient  qu’on  ne  leroit  pas  long- 
temps fans  voir  fortir  de  Judée  ceux  qui  regne- 
roient  fur  toute  la  terre. 

Tacite  & Suétone  rapportent  ce  bruit  com- 
me établi  par  une  opinion  confiante,  ôc  par  un 
ancien  Oracle  qu’on  trouvoit  dans  les  livres  fa- 
crez  du  peuple  Juif.  Jofcphe  recite  cette  Prophé- 
tie dans  les  mefmes  termes,  & dit  comme  eux 
quelle  fe  trouvoit  dans  les  faints  Livres.  L’auto- 
rité de  ces  Livres  dont  on  avoit  vcû  les  prédi- 
ctions fi  vifiblement  accomplies  en  tant  de  ren- 
contres, eftoit  grande  dans  tout  l’Orient  j & les 
Juifs  plus  attentifs  que  les  autres  à obfcrvcr  des 
conjonctures  qui  cftoient  principalement  écrites 
pour  leur  inftruCtion,  reconnurent  le  temps  du 
Meflie  que  Jacob  avoit  marqué  dans  leur  dé- 
cadence. Ainfi  les  réflexions  qu’ils  firent  fur  leur 
cftat  furent  juftesj  & fans  le  tromper  fur  les 
temps  du  Chrift,  ils  connurent  qu’il  devoir  ve- 
nir dans  le  temps  qu’il  vint  en  effet.  Mais,ôfoi- 
blefTc  de  l’efprit  humain , & vanité  fource  iné- 
vitable 
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vitablc  d'aveuglement  ! L’humilité  du  Sauveur 
cacha  à ces  orgueilleux  les  véritables  grandeurs 
qu’ils  dévoient  chercher  dans  leur  Meflic.  Ils 
vouloicht  que  ce  fuft  un  Roy  femblable  aux 
Rois  de  la  Terre.  C’eft  pourquoyles  flatcursdu 

{ircmier  Herode , éblouis  de  la  grandeur  &c  de 
a magnificence  de  ce  Prince , qui  tout  tyran 
qu’il  eftoit,ne  laiflapas  d’enrichir  la  Judée,  dirent 
qu’il  eftoit  luy-mefmc  ce  Roy  tant  promis.  C’eft 
auflî  ce  qui  donna  lieu  à la  Seifte  des  Herodicns, 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'Evangile,  & que  les 
Paycns  ont  connue,  puis  que  Perle  & Ton  Scho- 
liaftc  nous  apprennent , qu’ encore  du  temps  de 
Néron,  la  naiflance  du  Roy  Herode  eftoit  célé- 
brée par  Tes  Se&ateurs  avec  la  mcfme  folennité 
que  le  Sabath.  Jofephe  tomba  dans  une  lembla- 
blc  erreur.  Cét  homme  injhuit,  comme  il  dit  luy- 
mefme,  dans  les  Prophéties  Judaïques,  comme  eflant 
Prrjlre  (glf  forti  de  la  race  Sacerdotale,  reconnut  à la 
venté  que  la  venue  de  ce  Roy  promis  par  Ja- 
cob convcnoit  aux  temps  d’Hcrode,  où  il  nous 
montre  luy-mefmc  avec  tant  de  foin  un  com- 
mencement manifefte  de  la  ruine  des  Juifs:  mais 
comme  il  ne  vit  rien  dans  fa  Nation  qui  rcm- 
plift  ces  ambitieufes  idées  quelle  avoir  conccûës 
ac  fon  Chrift,  il  pouffa  un  peu  plus  avant  le 
temps  de  la  Prophétie;  & l’appliquant  à Vefpa- 
licn,  il  alfcûra  que  cét  Oracle  de  l'Ecriture  figii- 
Jioit  ce  Prince  déclaré  Empereur  dans  la  Judée. 

C’eft  ainlï  qu’il  détournoit  l’Ecriture  Sainte 
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pour  autorifer  fa  flaccric  : aveugle,  qui  tranfpor- 
coit  aux  Eftrangcrs  l’efperance  de  Jacob  & de 
Juda  ; qui  cherchoit  enVcfpafien  le  fils  d’ Abra- 
ham & de  David  ; & attribuoit  à un  Prince  ido- 
lâtre le  Titre  de  ccluy  dont  les  lumières  dé- 
voient retirer  les  Gentils  de  l'Idolâtrie. 

La  conjon&urc  des  temps  le  favorifoit.  Mais 
pendant  qu’il  attribuoit  à Vefpafien  ce  que  Ja- 
cob avoir  dit  du  Chrift,  les  zclcz  qui  défen- 
doient  Jcrufalem  fc  l’attribuoicnt  à eux  - met 
mes.  C’eft  fur  ce feul  fondement  qu’ils  fe  promet- 
toient  l’Empire  du  monde,  comme  Jofepne  le  ra- 
conte ; plus  raifonnablcs  que  luy,  en  ce  que  du 
moins  ils  ne  fortoient  pas  de  la  Nation  pour 
chercher  l’accomplilfcroent  des  promelfcs  faites 
à leurs  Pcres.  s 

Comment  n’ouvroient  - ils  pas  les  yeux  au 
grand  fruit  que  faifoit  deflors  parmi  les  Gen- 
tils la  prédication  de  l’Evangile,  & à ce  nou- 
vel Empire  que  Jefus  - Chrift  établifloit  par 
toute  la  terre  ? Qjfy  avoir- il  de  plus  beau  qu’un 
Empire  où  la  pieté  regnoit,  où  le  vray  Dieu 
triomphoit  de  l’Idolâtrie,  où  la  vie  éternelle 
eftoic  annoncée  aux  Nations  infidèles  ; & l’Em- 
pire mefme  des  Cefars  n’eftoit-  il  pas  une  vaine 
pompe  à comparaifon  de  ccluy- cy?  Mais  céc 
Empire  n’eftoit  pas  allez  éclatant  aux  yeux  du 
monde.  • . 

Qtf  il  faut  eftrc  defabufé  des  grandeurs  hu- 
maines pour  connoiftrc  Jefus -Chrift  : Les  Juifs 


fi 
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connurent  les  temps  ; les  Juifs  voy oient  les  Peu- 
ples appeliez  au  Dieu  d’ Abraham  félon  l’Oracle 
de  Jacob  par  Jcfus-Chrift  & par  fcs  Difciplcs: 

& toutefois  ils  le  méconnurent  ce  Jefus  qui  leur 
cftoit  déclaré  par  tant  de  marques.  Et  encore  que 
durant  fa  vie  & après  fa  mort  il  confirmait  fa  Mif- 
fion  par  tant  de  miracles , ces  aveugles  le  rejet- 
terent , parce  qu’il  n’avoit  en  luy  que  la  foîidc 
grandeur  deftituée  de  tout  l’appareil  qui  frapc  les 
lens,  & qu’il  venoit  pluftoft  pour  condamner  que 
pour  couronner  leur  ambition  aveugle. 

Et  toutefois  forcez  par  les  conjonctures  & les 
circonltanccs  du  temps,  malgré  leur  aveuglement 
ils  fcmbloicnt  quelquefois  fortir  de  leurs  pré- 
ventions. Tout  fc  difpofoit  tellement  du  temps 
dcnoltre  Seigneur  à la  manifeftation  du  Mefiic, 
qu’ils  foup<jonnerent  que  Saint  Jean  Baptiftc  le  tut.  tu.  n. 
pouvoit  bien  cftrc.  Sa  maniéré  de  vie  aulterc  , L " 
extraordinaire , étonnante , les  frapa  ; & au  de- 
faut des  grandeurs  du  monde , ils  parurent  vou- 
loir d’abord  fc  contenter  de  l’éclat  d’une  vie  fi 
prodigieufe.  La  vie  fimplc  & commune  de  Jefus- 
Ghrilt  rebuta  ces  cfprits  greffiers  autant  que  fu-  v 
perbes  qui  ne  pouvoient  cltrc  pris  que  par  les 
lens,  & qui  d’ailleurs  éloignez  d’une  convcr- 
fion  finccrc,  ne  vouloicnt  rien  admirer  que  ce 
qu’ils  regardoient  comme  inimitable.  De  cette 
forte  Saint  Jean  Baptifte,  qu’on  jugea  digne 
d’eftre  lcChrift,n’en  fut  pas  cru  quand  il  mon- 
tra le  Chiift  véritable  ; & Jcfus-Cnrift,  qu’il  fal- 
C-  s Xx  îj 
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Ioit  imiter  quand  on  y croyoit,  parut  trop  hunv- 
blc  aux  Juift  pour  eftrc  fuivi. 

Cependant  l’imprcffion  qu’ils  avoient  con- 
ceûë  que  le  Chrift  devoir  paroiftre  en  ce  temps, 
cftoit  fi  forte , qu’elle  demeura  prés  d’un  fiecle 
parmi  eux.  Ils  crurent  que  l’accompliffement  des 
Prophéties  pouvoir  avoir  une  certaine  étendue  J 
& n’eftoit  pas  toûjours  toute  renfermée  dans  un 
point  précis  ; de  forte  que  prés  de  cent  ans  il  ne 
le  parloit  parmi  eux  que  des  faux  Chrifts  quife 
faifoient  luivre, & des  faux  Prophètes  qui  les  an- 
nonçaient. Les  ficelés  précedens  n’avoient  rien 
vcû  de  femblablc;  & les  Juifs  ne  prodiguèrent 
le  nom  du  Chrift,  ni  quand  Judas  le  Machabee 
remporta  fur  leur  Tyran  tant  de  vi&oires,  ni 
quand  fon  frère  Simonies  affranchit  du  joug  des 
Gentils,  ni  quand  le  premier  Hyrcan  fit  tant  de 
conqueftes.  Les  temps  & les  autres  marques  ne 
convenoicnt  pas,  & ce  n’cft  que  dans  le  fiecle 
de  Jcfus-Chrift  qu'on  a commencé  à parler  de 
tous  ces  Meffies.  Les  Samaritains  qui  lifoient 
dans  le  Pcntatcuquc  la  Prophétie  de  Jacob , fê 
firent  des  Chrifts  aufli-bien  que  les  Juifs,  & un 

•riS.  tr*B.  2,.  peu  après  Jefus-Chrift  ils  reconnurent  leur  Do- 
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vantoïc  aufli  d eltre  le  Fils  de  Dieu,  & Ménan- 
dre- fon  Difciplc  fe  difoit  le  Sauveur  du  monde. 
Dés  le  vivant  de  Jefus-Chrift  la  Samaritaine  avoit 
cru  que  le  Meffie  alloit  venir:  tant  il  eftoit  conf- 
tant  dans  la  Nation , & parmi  tous  ceux  qui  IL 
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foient  l'ancien  Oracle  de  Jacob,  que  le  Chrift 
devoit  paroiftre  dans  ces  conjon&urcs. 

Quand  ie  terme  fut  tellement  pafle  qu’il  n’y 
eût  plus  rien  à attendre,  & que  les  Juifs  cûrcnt 
vcû  par  expérience  que  tous  les  Mcflies  qu’ils 
avoient  fuivis , loin  de  les  tirer  de  leurs  maux , 
n’avoient  fait  que  les  y enfoncer  davantage  : alors 
ils  furent  long-temps  fans  qu’il  paruft  parmi  eux 
de  nouveaux  Mcffics  ; & Barchochcbas  cft  le  der- 
nier qu’ils  ayent  reconnu  pour  tel  dans  ces  pre- 
miers temps  du  Chriftianifmc.  Mais  l’ancienne 
impreflion  ne  put  eftre  entièrement  effacée.  Au 
lieu  de  croire  que  le  Chrift  avoir  paru,  comme 
ils  avoient  fait  encore  au  temps  d'Adrien  -,  fous 
les  Antonins  fes  fucccffeurs,  ils  s’aviferent  de 
dire  que  leur  Melfic  eftoit  au  monde, bien  qu’il 
ne  paruft  pas  encore , parce  qu’il  attendoit  le 
.Prophète  Elic  qui  devoit  venir  le  facrcr. Ce dif-  Jn/lin.  adv. 
cours*  eftoit  commun  parmi  eux  dans  le  temps  rryfh‘ 
de  Saint  Juftin;&  nous  trouvons  auflï  dans  leur 
Talmud  la  doctrine  d’im  de  leurs  Maiftres  des  * fin* 
plus  anciens,  qui  difoit  que  le  Chrift  ejhit  venu  fe-  cZ.  s**,  xu 
Ion  qu’il  eftoit  marqué  dans  les  Prophètes ; mais  qu’il  Je 
tenoit  caché  quelque  part  à Home  parmi  les  pauvres 
mandians. 

Une  telle  rêverie  ne  put  pas  entrer  dans  les 
efprits;  & les  Juifs  contraints  enfin  d’avoûër 
que  le  Mcflïe  n’eftoit  pas  venu  dans  le  temps 
qu'ils  avoient  raifon  de  l’attendre  félon  leurs  an- 
ciennes Prophéties,  tombèrent  dans  un  autre 

Xx  iij 
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abifmc.  Peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  renonçaient 
à l’elpcrance  de  leur  Mcflie  qui  leur  raanquoit 
dans  le  temps  ; 8c  pluficurs  fuivirent  un  fameux 
jf.  ai* au  ^akbin  > dont  Ie5  paroles  fe  trouvent  encore 

’CA  ' confcrvécs  dans  le  Talmud.  Ccluy-cy  voyant  le 
terme  pafle  de  fi  loin,  conclut  que  les  Ifraëlites  ri a - 
' voient  plus  de  Méfié  à attendre  t parce  qutl  leur  axait 
ejlé  donné  en  la  perfbnne  du  Roy  E^echias. 

A la  vérité  cette  opinion,  loin  de  prévaloir 
parmi  les  Juifs,  y a cité  détcftéc.  Maiscommeils 
ne  connoiflent  plus  rien  dans  les  temps  qui  leur 
font  marquez  par  leurs  Prophéties , 8c  qu’ils  ne 
fçavcnt  par  où  fortir  de  ce  labyrinthe , ils  ont 
fait  un  article  de  foy  de  cette  parole  que  nous 
Cm. sm»  c.  xi.  lifons  dans  le  Talmud, Tous  les  termes  qui  ejbient 
marque^  four  l*  'venue  du  Méfié  font  pajfez*  & ont 
* tMf’  prononcé  d’un  commun  accord , Maudits  foient 
ceux  qui  fupputeront  les  temps  du  MeJJic  : comme  on 
voit  dans  une  tempefte  qui  a écarté  le  vaifleau 
trop  loin  de  fa  route,  le  Pilote  dcfcfperé  aban- 
donner fon  calcul , 8c  aller  où  le  mène  le  ha*- 
zard.  i 

Depuis  ce  temps  , toute  leur  étude  a cfté 
d’éluc  1er  les  Propneties  où  le  temps  du  Chrift 
cftoit  marqué  : ils  ne  fc  font  pas  fouciez  de  ren- 
verfer  toutes  les  Traditions  de  leurs  Pères,  pour- 
vcû  qu’ils  puiTcnt  ofter  aux  Chreftiens  ces  ad- 
mirables Prophéties  ; 8c  ils  en  font  venus  jufques 
a dire  que  celle  de  Jacob  ne  regardoit  pas  le 
Chrift.  5 ïHi  . 
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Mais  leurs  anciens  livres  les  démentent.  Cette  c,m.  rr 
Prophétie  eft  entendue  du  Mclfic  dans  le  Tal-  *'  XI' 
mua , & la  maniéré  dont  nous  l’expliquons  fc 
trouve  dans  leurs  Paraphrafes,  c’eft  à dire  dans 
les  Commentaires  les  plus  authentiques  Si  les  Jnfii.  v. 
plus  refpe&ez  qui  foient  parmi  eux. 

Nous  y trouvons  en  propres  termes  que  la 
maifon  & le  Royaume  de  Juda,  auquel  fe  dc- 
voit  réduire  un  jour  toute  la  pofterite  de  Jacob 
& tout  le  Peuple  d’Ifrael,  produiroit  toûjours 
des  Juges  & des  Magifbrats , jufqu’à  la  venue  du 
Meflie,  fous  lequel  il  fc  formeroit  un  Royaume 
compofé  de  tous  les  Peuples. 

C’eft  le  témoignage  que  rendoient  encore  aux 
Juifs  dans  les  premiers  temps  du  Chriftianifme, 
leurs  plus  célébrés  Docteurs  Si  les  plus  receûs. 
L’ancienne  Tradition  fi  ferme,  Si  h établie  ne 
pouvoir  eftre  abolie  d’abord  ; & quoy  - que  les 
Juifs  n’appliqualTent  pas  à Jefus-Chrift  la  pro- 
phétie de  Jacob , ils  n’avoient  encore  ofc  nier 
‘qu’elle  ne  convinftau  MelTie.  Ils  n’en  font  ve- 
nus à cét  excès  que  long-temps  après , & lors 
que  preffez  par  les  Chrcltiens  ils  ont  enfin  ap- 
pcrceû  que  leur  propre  Tradition  cftoit  contre 
eux. 

Pour  la  Prophétie  de  Daniel  où  la  venue  du 
Chrift  cftoit  renfermée  dans  le  terme  de  490. 
ans,àcompter  depuis  la  vingtième  année d’Ar- 
taxcrxe  à la  longue  main  : comme  ce  terme 
menoit  à la  fin  du  quatrième  millénaire  du 
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monde,  c’eftoit  auffi  une  Tradition  très -an- 
cienne parmi  les  Juifs, que  lcMeffic  paroiftroit 
vers  la  fin  de  ce  quatrième  millénaire , & envi- 
ron deux  mille  ans  après  Abraham.  Un  Elle, 
le  nom  eft  grand  parmi  les  Juifs,  quoy^, 
ce  ne  foit  pas  le  Prophète , l’avoit  ainfi  en- 
nè  avant  la  naiflfancc  de  Jefus-  Chrift  ; & la 
en  eft  confcrvèe  dans  le  livre  du 
Vous  avez  veû  ce  terme  accompli  à la 
de  noftrc  Seigneur,  puis  qu’il  a paru  en 
environ  deux  nulle  ans  après  Abranam  , & 
l’an  4000.  du  monde.  Cependant  les  Juifs 
ne  l’ont  pas  connu  ; & fruftrez  de  leur  attente , 
ont  dit  que  leurs  péchez  avoient  retardé  le 
Meflïc  qui  devoir  venir.  Mais  cependant  nos 
dates  (ont  afl'eûrécsdc  leur  aveu  propre  -,  & c’cft 
trop  grand  aveuglement  de  faire  dépendre 
des  hommes  un  terme  que  Dieu  a marauc  fi  nré- 
cifément  dans  Daniel. 

C’eft  encore  pour  eux  un  grand  cmu«u 
voir  que  ce  Prophète  falTe  aller  le  temps  uu 
Chrilt  avant  celuy  de  la  ruine  de  Jérufalem 
forte  que  ce  dernier  temps  cftant  accomr 
luy  qui  le  précède  le  doit  eftre  aulfi. 

Jofephe  s’eft  icy  trompé  trop  groflîérement. 
*/f-  Il  a bien  compté  les  femaines  qui  dévoient  eftre 
fuivies  de  la  delolation  du  peuple  Juif;  & les 
voyant  accomplies  dans  le  temps  que  Titc  mit 
le  fiége  devant  Jérufalem,  il  ne  douta  point  que 
le  moment  de  la  perte  de  cette  ville  ne  fuft  ar- 
rivé. 
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rivé.  Mais  il  ne  confidcra  pas  que  cette  defola- 
tiondevoit  eftrc  précédée  de  la  venue  du  Chrill 
& de  fa  mort  ; de  forte  qu’il  n’entendit  que  la 
moitié  de  la  Prophétie, 

Les  Juifs  qui  font  venus  après  luy  ont  vou- 
lu luppléer  à ce  defaut.  Ils  nous  ont  forgé  un 
Agrippa  defeendu  d’Hérodc,  que  les  Romains, 
dii'ent-ils,ont  fait  mourir  un  peu  devant  la  rui- 
ne de  Jérufalem  ; & ils  veulent  que  cét  Agrippa , 

Chrill  par  fon  titre  de  Roy , foit  le  Chrill  donc 

il  eft  parlé  dans  Daniel  : nouvelle  preuve  de 

leur  aveuglement.  Car  outre  que  cet  Agrippa 

ne  peut  ellre  ni  le  Julie,  ni  le  Saint  des  Saints,  ni 

la  fin  des  Prophéties  , tel  que  devait  citrc  le 

Chrill  que  Daniel  marquoic  ert  ce  fieu  ; outre 

que  le  meurtre  de  cét  Agrippa,  dont  les  Juifs 

clloient  innoccns,  ne  pouvoit  pas  élire  la  caufc 

de  leur  defolation,commc  dcvoit  élire  la  mort 

du  Chrill  de  Daniel  : ce  que  difent  icy  les  Juifs 

cil  une  fable.  Cét  Agrippa  defeendu  d’Hérodc 

fut  toujours  du  parti  des  Romains  : il  fut  toû- 

jours  bien  traite  par  leurs  Empereurs,  &:  régna  'j,;/11' 

dans  un  canton  de  la  Judée  long  - temps  après  M*  r,itr- 

la  prife  de  Jcrufalcm,  comme  l’attelle  Jofephc  «17/  ***** 

& les  autres  contemporains.. 

Ainfi  tout  ce  qu’in  ventent  les  Juifs  pour  élu-  , 

der  les  Prophéties, les  confond.  Eux-mefmcs  ils 
ne  le  fient  pas  à des  inventions  fi  grolficres , & •. 

leur  meilleure  défenfc  eft  dans  cette  loy  qu’ils  ont 
établie  de  ne  lupputer  plus  les  jours  du  Mellic., 
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Par  là  ils  ferment  les  yeux  volontairement  à la 
vérité , & renoncent  aux  Prophéties  où  le  Saint 
Efprit  a luy-mefme  compté  les  années  : maispen- 
dant  qu'ils  y renoncent,  ils  les  accompliflent , 
& font  voir  la  vérité  de  ce  qu’elles  cüfentdcleur 
aveuglement  & de  leur  chute. 

Qulis  répondent  ce  qu’ils  voudront  aux  Pro- 
phéties : la dcfolation quelles prédifoient leur cft 
arrivée  dans  le  temps  marque  ; l’évcnement  cft 
plus  fort  que  toutes  leurs  fubtilitez  ; & fi  le  Chrift 
n’cft  venu  dans  cette  fatale  conjon&ure  , les 
Prophètes  en  qui  ils  cfpcrcnt  les  ont  trompez. 

Et  pour  acncvcr  de  les  convaincre , remar- 
quez deux  circonftances  qui  ont  accompagné 
leur  chute  & la  venue  du  Sauveur  du  monde; 
l’une , que  la  fucceflion  des  Pontifes  perpétuelle 
& inaltérable  depuis  Aaron,  finit  alors;  l’autre, 
que  la  diftin&ion  des  Tribus  & des  familles 
toûjours  confervée  jufqu’à  ce  temps  y périt  de 
leur  aveu  propre. 

Cette  diftin&ion  eftoit  neceflaire  jufques  au 
temps  du  Mcflic.  De  Levi  dévoient  naiftre  les 
Miniftres  des  chofcs  facrécs.  P’ Aaron  dévoient 
fortir  les  Préfixes  &c  les  Pontifes.  De  Juda  de- 
voir fortir  le  Melfie  mefinc.  Si  la  diftinétion  des 
familles  n’euft  fubfifté  jufqu’à  la  ruine  de  Jé- 
rufalem,  & jufqu’à  la  venue  de  Jefus- Chrift, 
les  Sacrifices  Judaïques  auroient  péri  deyant  Je 
temps , & David  cUlt  efté  fruftré  de  la  gloire 
d’eftre  reconnu  pour  le  pcrc  du  Mcfliç.  hcMcf- 
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fie  eft-il  arrivé  ? Le  Sacerdoce  nouveau , félon 
l’Ordre  de  Mclchifedech,  a-t-il  commencé  en 
fa  perfonne,  & la  nouvelle  Royauté  qui  n’eftoit 
pas  de  ce  monde  a-t-elle  paru  ? On  n’a  plus  be- 
ioin  d’Aaron,ni  de  Lcvi,ni  de  Juda,ni  de  Da- 
vid, ni  de  leurs  familles.  Aaron  n’cft  plus  neccf- 
faire  dans  un  temps  où  les  Sacrifices  dévoient 
cclfer  félon  Daniel.  La  maifon  de  David  & de  Dm-  rr,*7. 
Juda  a accompli  fa  deftinée  lors  que  le  Chriil 
de  Dieu  en  elt  forti -,  & comme  fi  les  Juifs  re- 
nonçoient  eux  - mefmes  à leur  cfpcrance,  ils 
oublient  précifémcnt  en  ce  temps  la  fucccflion 
des  familles  jufqucs  alors  fi  foigneufement  & 
fi  religieufement  retenue. 

N’omettons  pas  une  des  marques  de  la  vernie 
du  Meflie,  & peut-eftre  la  principale  fi  nous  la 
fijavons  bien  entendre,  quoy- quelle  falle  le 
fcandale  & l’horreur  des  Juifs.  C’cft  la  rémiflion 
des  pechez  annoncée  au  nom  d’un  Sauveur  fouf- 
frant , d’un  Sauveur  humilié  &c  obéïlTant  jufqu’à 
la  mort.  Daniel  avoir  marqué  parmi  fcsfemaincs,  d«».  ix. 
la  femaine  myftericufc  que  nous  avons  obfervéc, 
où  le  Chrift  devoit  eftre  immolé , où  l’alliance 
devoit  eftre  confirmée  par  la  mort,  où  les  an- 
ciens Sacrifices  dévoient  perdre  leur  vertu.  Joi-  ^ 

Îjnons  Daniel  avec  Ifaïc  : nous  trouverons  tout 
c fond  d’un  fi  grand  myftcre  -,  nous  verrons 
I f/omme  de  douleurs , qui  e fl  chargé  des  iniquité % de  if.  lui, 
tout  le  Peuple , qui  donne  fa  'vie  pour  le  péché  y ft)  le 
guérit  par  jes  playes.  Ouvrez  les  yeux , incrédules  : 

YyiJ 
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n’cft-il  pas  vray  que  la  rémifiion  des  pcchezvous 
a efté  prefchéc  au  nom  de  Jefus-Chrift  crucifié? 
S’cftoit-on  jamais  avifé  d’un  tel  myftcrc?  Qucl- 
qu’autre  que  Jefus-Chrift, ou  devant  luy,  ou  après,' 
s’cft-il  glorifié  de  laver  les  pechezpar  fonfang? 
Se  fera-t-il  fait  crucifier  exprès  pour  aquerir  un 
vain  honneur , & accomplir  en  luy-mcfmc  une 
h funefte  Prophétie  ? Il  faut  fc  taire,  & adorer 
dans  l’Evangile  une  doctrine  qui  ne  pourroic  pas 
mefine  venir  dans  la  penfée  d’aucun  homme , fi 
elle  n’eftoit  véritable. 

L'embarras  des  Juifs  cft  extrême  dans  cét  en- 
droit : ils  trouvent  dans  leurs  Ecritures  trop  de 
paflages  où  il  eft  parlé  des  humiliations  de  leur 
Melïie.  Que  deviendront  donc  ceux  où  il  cft 
parlé  de  fa  gloire  & de  fes  triomphes  ? Le  dé- 
nouement naturel  eft,  qu’il  viendra  aux  triom- 
phes par  les  combats,  & à la  gloire  par  les  louf- 
ï>.  s »te»  & frances.  Chofe  incroyable!  Les  Juifs  ont  mieux 
a*mé  mettre  deux  Meflies.  Nous  voyons  dans 
..  7.  ■«.  s.  leur  T almud  & dans  d'autres  livres  d'une  pareille 
antiquité,  qu’ils  attendent  un  Meflïe  fouftranr,  8c 
un  Mcfiie  plein  de  gloire  ; l’un  mort  8c  reflùfcité  ; 
l’autre  toujours  heureux  & toûjours  vainqueur; 
l’un  à qui  conviennent  tous  les  palTagcs  où  il  cft 
parlé  de  foiblefle  ; l’autre  à qui  conviennent  tous 
ceux  où  il  eft  parlé  de  grandeur  ; l’un  enfin  fils  de 
Jofeph,  car  on  n’a  pù  luy  denietun  des  cara- 
ctères de  Jefus-Chrift  qui  a efté  réputé  fils  de 
Jolèph  ; & l’autre  fils  de  David  : fans  jamais  vou- 
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loir  entendre  que  ce  Mcflie  fils  de  David  dévoie , 

félon  David , boire  du  torrent  avant  que  de  lever  ff-  c 1 *■ 

latefte ; c’cft  à dire,  cftre  affligé  avant  que  d’eftre 

triomphant , comme  le  dit  luy-mefme  le  fils  de 

David.  O infenfe ^ (ÿ*  pefins  de  cœur  qui  ne  potnef^  Lue.  xxir.u. 

croire  ce  qu'ont  dit  les  Prophètes , ne  filloit-il  pas  que 

le  Chrifi  fouffrijl  ces  chofes , ft)  qu'il  entrajl  dans  fa 

gloire  par  ce  moyen  ? 

Aurcfte,finous  entendons  du  Mcflie  ce  grand 
paflage  où  Ifaïe  nous  reprefente  fi  vivement 
l'Homme  de  douleurs  frape  pour  nos pcche%,  & défiguré  lui. 
comme  un  Lepreux,  nous  fommes  encore  fouftenus 
dans  cette  explication  aufli-bicn  que  dans  toutes 
les  autres  par  l’ancienne  Tradition  des  Juifs  5 & 
malgré  leurs  préventions,  le  Chapitre  tant  de 
fois  cité  de  leur  Talmud  nous  enfeigne  que  ce  ®*»-  ï>.  s*»hea. 
Lepreux  chargé  des  pcche%  du  Peuple  fera  le  Afcfjic. 

Les  douleurs  du  Mcflie  qui  luy  feront  caufécs  ma. 
par  nos  pechez , font  célébrés  dans  le  mefine  en- 
droit Ôc  dans  les  autres  Livres  des  Juifs.  Il  yefl:  ma. 
fouvent  parlé  de  l’entrée  aufli  humble  que  glo- 
rieufe  qu’il  devoir  faire  dans  Jérufalem  monté 
fur  un  afnc , & cette  célèbre  Prophétie  de  Za- 
charie luy  elt  appliquée.  De  quoy  les  Juifs  ont- 
ils  à fe  plaindre?  Tout  leureftoit  marqué  en  ter- 
mes précis  dans  leurs  Prophètes  : leur  ancienne 
Tradition  avoir  confervé  l’explication  naturelle 
de  ces  célèbres  Prophéties  ; & il  n’y  a rien  de 
plus  jufte  que  ce  reproche  que  leur  fait  le  xyI 
Sauveur  du  monde  : Hypocrites , vous  fçave % juger  Lut.  xu.  >*. 

Y y üj 
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par  les  vents  & par  ce  qui  vous  paroijl  dans  le  Ciel,  fi 
le  temps  fera  ferein  ou  pluvieux  ; & vous  ne  fçave % 
pas  connoifire  a tant  de  fi  gu  s qui  vous  font  donner , 
le  temps  où  vous  ejks  ! 

Concluons  donc  que  les  Juifs  ont  eû  vérita- 
blement raifon  de  dire  que  tous  les  termes  de  U 
venue  du  Mejfte  font  pajfi%.  Juda  n’cft  plus  un 
Royaume  ni  un  Peuple  : d’autres  Peuples  ont  re- 
connu le  Meflîe  qui  devoir  eftre  envoyé.  Jefus- 
Chrift  a cfté  montré  aux  Gentils  ; à ce  ligne,  ils 
ont  accouru  au  Dieu  d’ Abraham,  & la  bénédi- 
ction de  ce  Patriarche  s’eft  répandue  par  toute  la 
terre.  L’Homme  de  douleurs  a cfté  prefehé,  & la 
rémilfion  des  pechez  a efté  annoncée  par  fa  mort. 
Toutes  les  femaines  fc  font  écoulées;  la  defo- 
lation  du  Peuple  & du  Sanctuaire , jufte  puni- 
tion de  la  mort  du  Chrift,  a eû  fon  dernier  ac- 
compliflement  ; enfin  le  Chrift  a paru  avec  tous 
les  caradkeres  que  la  Tradition  des  Juifs  y recon- 
noifloit,  & leur  incrédulité  n’a  plus  d’exeufe. 

Aulfi  voyons -nous  depuis  ce  temps  des  mar- 
ques indubitables  de  leur  réprobation.  Après 
Jefus-Chrift  ils  n’ont  fait  que  s’enfoncer  de  plus 
en  plus  dans  l’ignorance  & dans  la  miferc , d’où 
la  feule  extrémité  de  leurs  maux,  & la  honte  d’a- 
voir efté  fi  fouvent  en  proye  à l’erreur  les  fera 
fortir,  ou  pluftoft  la  bonté  de  Dieu,  quand  le 
temps  arrelté  par  fa  Providence  pour  punir  leur 
ingratitude  & dompter  leur  orgueil  fera  ac- 
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Cependant  ils  demeurent  la  riféc  des  Peuples, 

& l’objet  de  leur  averfion,  fans  qu’une  fi  longue 
captivité  les  fafle  revenir  a eux , encore  qu  clic 
deuil  fiif&re  pour  les  convaincre.  Car  enfin,  com- 
me leur  dit  Saint  Jcrofme,  Qu  attends-tu,  o fui  fin- 
crédule  ? Tu  as  commis  plufieurs  crimes  durant  le  temps 
desfuqes  : ton  Idolâtrie  t’a  rendu  l efclave  de  toutes  les 
Nations  voifines , mais  Dieu  a eu  bientofi  pitié  detoy, 
ft)  n’a  pas  tardé  à t envoyer  des  Sauveurs.  Tu  as  mul- 
tiplié tes  Idolâtries  fous  tes  Rois  ; mais  les  abominations ' 
où  tu  es  tombé  fous  Acba%  (êf  fous  Manajfes  n ont  ejle 
punies  que  par  70.  ans  de  captivité.  Cyrus  efi  venu,  & 
il  t'a  rendu  ta  Patrie , ton  Temple , & tes  Sacrifices. 

A la  fin  tu  as  efié  accablé  par  V efpafien  ft)  par  Tite. 

Cinquante  ans  après , Adrien  a achève  de  t exterminer , 

(ç)  il  y a quatre  cens  ans  que  tu  demeures  dans  l opprejfion. 

C’ell  ce  que  difoit  Saint  Jerofme.  L’argument 
s’ cil  fortifié  depuis,  8c  douze  cens  ans  ont  elle 
ajoutiez  à la  defolation  du  Peuple  Juif.  Difons- 
luy  donc  au  lieu  de  quatre  cens  ans  que  feize  fie- 
cles  ont  vcû  durer  fa  captivité  fans  que  fon  joug 
devienne  plus  léger.  Qtf as-tu  fait,  0 Peuple  ingrat? 

Efclave  dans  tous  les  pais , & de  tous  les  Princes , tu 

ne  fers  point  les  Dieux  étrangers.  Comment  Dieu  qui 

tavoit  éleù  t'a-t-il  oublié,  (jfif  que  font  devenues  Jet  / 

anciennes  mifericordes  ? Quel  crime,  quel  attentat  plus 

grand  que  l’Idolâtrie  te  fait  fentir  un  chafiiment  que 

jamais  tes  Idolâtries  ne  t avoient  attire  ? Tu  te  tais  ? Tu 

ne  peux  comprendre  ce  qui  rend  Dieu  fi  inexorable  ? 

Souyien-toy  de  cette  parole  de  tes  Peres  : Son  Sang  UMtt.xxni.rn. 


i 
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XI. 

^fcullknsjn'û  c^°^c  cfih  devoir  arriver  au  temps  duMelfie,, 
converfion  des  Si  la  marque  la  plus  afieûrée  de  fa  venue.  Nous 

cnftïLlxêif  avons  vc“  commc  lcs  Prophètes  l'avoient  clai- 
“iT/ej  vohIou’  rement  prédite , Si  leurs  promefles  fc  font  veri- 
convertir  p*r  lu  fiées  dans  les  temps  de  noftre  Seigneur.  Il  eft 
Cr^Xagv^rt~  certain  qu’alors  feulement.  Si  ni  pluftoft  ni 
»ement de  s*mt  plus  tard,  ce  cjue  les  Philolophcs  n ont  olc 
p**i  fur  cette  tenter,  ce  que  les  Prophètes  ni  le  peuple  Juif 

anîvtrtir*  ^ ^°rS  4U  ^ a P^us  PrOtegé  & le  phlS  fidèle 

n’ont  pu  faire,  douze  Pcfchcurs  envoyez  par 
Jefus-Chrift  & témoins  de  fa  Réfurre&ion 
l’ont  accompli.  C’eft  que  la  converfion  du  monde 
ne  devoit  élire  l’ouvragçni  desPhilofophes,ni 
mefmc  des  Prophètes  :.il  eftoit  réfervé  au  Chrift,. 
Si  c’eftoit  le  fruit  de  fa  Croix. 

Il  falloir  à la  vérité  que  ce  Chrift  & fes  Apof- 
très  fortifient  des  Juifs,  &:  que  la  prédication  de 
l’Evangile  commençait  à Jérufalcm.  Une  mon- 
tagne élevée  devoit  paroifire  dans  les  derniers  temps,  fé- 
lon Ifaïe  : c’eftoit  l’Eglife  Chreftiennc.  Tous  les 
Gentils  dévoient  venir,  plufewrs  peuples  dévoient 
s’y  ajfembler.  En  ce  jour  le  Seigneur  devoit  feul  efirt 
élevé , CT  les  Idoles  dévoient  efirt  tout  d fait  brtféts. 

Mais 
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foit  fur  nous  CT  fur  nos  enfant  : CT  encore , Moût 
n avons  point  de  Roy  ejue  Cefar.  Le  Méfié  ne  fera 
pas  ton  Roy;  garde  bien  ce  que  tuas  choifi  : demeure 
l'cfclave  de  Cefar  CT  des  Rois  jufquà  ce  que  la  plé- 
nitude des  Gentils  fait  entrée , CT  qu  enfin  tout  Ifraël 
foit  fauve. 

Cette  converfion  des  Gentils  eftoit  la  fecon- 
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Mais  ifaïe  qui  a vcû  ces  chofcs , a vcû  au  fit  en 
mefmc  temps  que  la  Loy  qui  devoit  juger  les  Gen-  liid-  >•  +•  ! 
tils,  fortiroit  de  Sion , (ég  que  la  parole  du  Seigneur 
qui  devoit  corriger  les  Peuples , fortiroit  de  Jérufalem ; 
ce  qui  a fait  dire  au  Sauveur  que  le  falut  devoit  p*»-iv.  **. 
venir  des  Juifs.  Et  il  eftoit  convenable  que  la 
nouvelle  lumière  dont  les  peuples  plongez  dans 
l’Idolâtrie , dévoient  un  jour  cftrc  éclairez , fe 
répandift  par  tout  l’Univers  du  lieu  où  elle  avoir 
toûjours  cfté.  C’cftoit  en  Jefus  - Chrift  fils  de 
David  &c  d' Abraham  que  toutes  les  Nations 
dévoient  eftrc  benies  & fandtifiées.  Nous  l’a- 
vons fouvent  remarqué.  Mais  nous  n’avons  pas 
encore  obfervé  la  caufe  pour  laquelle  ce  Jefus 
fouffrant,  ce  Jefus  crucifié  & anéanti , dévoie 
cftre  le  fcul  auteur  de  la  converfion  des  Gen- 
tils , & le  fcul  vainqueur  de  l’Idolatric. 

Saint  Paul  nous  a expliqué  ce  grand  myfterc 
au  1.  Chapitre  de  la  1.  Epiitrc  aux  Corinthiens, 

& il  éft  bon  de  confù|crer  ce  bel  endroit  dans 

toute  fa  fuite.  Le  Seigneur , dit-il , nia  envoyé  pref-  ’■  c*r.  1.  n.  ir. 

cher  l’Evangile,  non  par  la  figeffe  £$r  parle  raifonne - ‘9 

ment  humain,  de  peur  de  rendre  mutile  la  Croix  de  Jefus- 

Chrijl , car  la  prédication  du  myjlere  de  la  Croix  ejl 

folie  à ceux  qui  perijfent,  & ne  paroiff  un  effet  de  ta 

puijjànce  de  Dieu  qu’à  ceux  qui  fe  fauvent,  c ejl  a dire, 

a nous.  En  effet  il  ejl  écrit.  Je  détruiray  la  fagejfe  des  if.  im  i4. 

Sages,  e$r  je  rejeteray  la  fcience  des  Sf avant.  Où  font  xxxlll,t- 

maintenant  les  Sages , ou  font  les  Docteurs  f Que  font 

devenus  ceux  qui  recherchoient  les  fciences  de  ce  feecle  * 

Zz 
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Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  jolie  la  fagefîe  de  ce 
monde  ? Sans  doute , puis  qu’elle  n’a  pû  tirer  les 
hommes  de  leur  ignorance.  Mais  voicy  b rai- 
fon  que  Saint  Paul  en  donne.  C’cft  que  Dieu 
voyant  que  le  monde  avec  la  fagejje  humaine  ne  t‘a- 
voit  point  reconnu  par  les  ouvrages  de  fa  Sagejfe,  c’cft 
à dire,  par  les  créatures  qu’il  avoit  h bien  or- 
données , il  a pris  une  autre  voyc , & a réfolu  de 
fauver  fes  fideles  par  la  jolie  de  la  Prédication,  c’eft  à 
dire , par  le  myfterc  de  la  Croix , où  la  fagefle 
humaine  ne  peut  rien  comprendre. 

Nouveau  & admirable  deflein  de  la  divine 
Providence  ! Dieu  avoit  introduit  l’homme  dans 
le  monde,  où  de  quelque  collé  qu’il  tournaft  les 
yeux,la  fagelTe  du  Créateur  rcluifoit  dans  la  gran- 
deur, dans  la  richcfle  & dans  la  difpofition  d’un  li 
bel  ouvrage.  L’homme  cependant  l’a  méconnu: 
les  créatures  qui  Te  prcfcntoient  pour  élever  nof- 
tre  efprit  plus  haut, l'ont  arrclléd’nommc  aveugle 
& abruti  les  a fendes*  & non  content  d’adorer 
l’oeuvre  des  mains  de  Dieu,  il  a adoré  l’oeuvre 
de  Tes  propres  mains.  Des  fables  plus  ridicules 
que  celles  que  l’on  conte  aux  enfans,  ont  fait  fa 
religion  ; il  a oublié  la  raifon  : Dieu  la  luy  veut 
faire  oublier  d’une  autre  forte.  Un  ouvrage  dont 
il  entendoit  la  fagefle  ne  l’a  point  touché  ; un 
autre  ouvrage  luy  eft  prefente , où  fon  raison- 
nement fc  perd , & où  tout  luy  paroift  folie  ? 
c’cft  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Ce  n’eft  point  en 
raifonnant  qu’on  entend  ce  myftere  ; c’eit  en  capti- 
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vont  fon  intelligence  fous  Cobéiffdnce  de  la  Foyi  c'cft  2.  Ctr  X.4.S. 
en  détruifant  les  raifonnement  humains , & toute  hau- 
teur qui  s’élève  contre  la  fcience  de  Dieu. 

En  effet,  que  comprenons- nous  dans  ce  myf- 
tere  où  le  Seigneur  de  gloire  cft  chargé  d’op- 
probres; où  la  Sagcflc  divine  cft  traitée  de  folle; 
où  ccluy  qui  affcûré  en  luy-tnefme  de  fa  natu- 
relle grandeur,  n’a  pas  crû  s’attribuer  trop  quand  il  ikn.  si.  7.*. 
s’efi  dit  égal  d Dieu,  s’ejl  anéanti  luy  - mefme  jufqu’d 
prendre  la  forme  d’efclave  , ft)  d fubir  la  mort  de  la 
Croix  f Toutes  nos  penfées  fc  confondent  ; & 
comme  difoit  Saint  Paul , il  n’y  a rien  qui  pa- 
roifle  de  plus  infenfé  à ceux  qui  ne  font  pas 
éclairez  d’enhaut. 

Tel  cftoir  le  remede  que  Dieu  préparoit  à l’I- 
dolatrie.  Il  connoilfoit  l’efprit  de  l'homme,  & 
il  fçavoit  que  ce  n’eftoit  pas  par  raifonnement 
qu’il  falloir  détruire  une  erreur  que  le  raifon- 
nement n’ avoir  pas  établie.  Il  y a des  erreurs 
où  nous  tombons  en  raifonnant , car  l’homme 
s’embrouille  fouvent  à force  de  raifonner  : mais 
l’Idolâtrie  eftoit  venue  par  l’extrémité  oppofée  ; 
ç’eftoit  en  éteignant  tout  raifonnement,  & en 
laiffant  dominer  les  lèns  qui  vouloicnt  tout  re- 
veftir  des  qualirez  dont  ils  font  touchez.  C’eft 
parla  que  la  Divinité  eftoit  devenue  vifible,  & 
groflicre.  Les  hommes  luy  ont  donné  leur  figu- 
re, 6c  ce  qui  eftoit  plus  honteux  encore,  leurs 
vices  & leurs  pallions.  Le  raifonnement  n’ avoir 
point  de  parc  à une  erreur  fi  brutale.  C’cftoic 

Zz  ij 
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un  renverfemcnt  du  bon  fcns , un  délire , une 
phrénefie.  Raifonnez  avec  un  phrénecique,  & 
contre  un  homme  qu’une  fièvre  ardente  fait  extra- 
vaguer  ; vous  ne  faites  que  l’irriter,  & rendre  le 
mal  irrémédiable  : il  faut  aller  à la  caulc,  rcdrclTcr 
le  tempérament,  & calmer  les  humeurs  dont  la 
violence  caufc  de  fi  étranges  tranfports.  Ainfi  ce 
ne  doit  pas  eftrc  le  raifonnement  qui  gueriffe 
le  délire  de  l’Idolâtrie.  Qujont  gagné  les  Phi- 
lofophes  avec  leurs  difeours  pompeux.,  avec 
leur  ftile  fublime,  avec  leurs  raifonnemens  fi 
artificicufement  arrangez  ? Platon  avec  fon  élo- 
quence  qu’on  a crû  divine,  a-t-il  renvcrle  un 
feul  Autel  où  ces  monftrucufcs  Divinitez  ef- 
toient  adorées?  Au  contraire,  luy  & les  Difci- 
ples , & tous  les  Sages  du  fieele  ont  facrifié  au 
itm.i.  h.  m.  rnenlongc  : Ils Je  font  perdus  dans  leurs  penfées  ; leur 

caur  infenfé  a eflé  rempli  de  tenebres , (jfr  fous  le  nom 
de  Sages  qu'ils  fe  font  donner,  ils  font  devenus  plus 
jvls  que  les  autres , puis  que  contre  leurs  propres 
lumières  ils  ont  adoré  les  créatures. 

N’eft-ce  donc  pas  avec  raifon  que  Saint  Paul 
t.ctr.i.  i».  s’eft  écrié  dans  noftre  paflage , Où  font  les  Sages, 
où  font  les  Do  fleurs  t Quont  opéré  ceux  qui  recherchotent 
les  fcience s de  ce  fieele  i Ont  - ils  pû  feulement  dé- 
truire les  fables  de  l'Idolâtrie? Ont-ils feulemenr 
foupqonné  qu-il  fallull  s’oppofer  ouvertement  à 
tant  de  blafphêmcs,  & fouffrir,  je  ne  dis  pas  le 
dernier  fupplice,  mais  le  moindre  affront  pour  la 
*>m.  i.  i ».  vérité  ? Loin  de  le  faire,  ils  ont  retenu  la  vérité  captive , 
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& ont  pofé  pour  maxime  qu’en  matière  de  Reli- 
gion, il  falloit  fuivrc  le  peuple  : le  peuple  qu’ils 
méprifoienr  tant , a cfté  leur  réglé  dans  la  ma- 
tière la  plus  importante  de  toutes , & où  leurs 
lumières  fembloient  le  plus  neceffaires.  Qu^as-tu 
donc  fervi,  ô Philofopnie?  Dieu  ri  a-t-il  pas  con - ».  ctr.i  »». 
vaincu  de  Jolie  la  fagejfe  de  ce  monde,  comme  nous 
difoit  Saint  Paul?  N'a-t-il  pas  détruit  la  f âge  (Je  des 
Sages , (fy  montré  l’inutilité  de  la  fcicnce  des  fça'vans  ? 

C’eft  ainfiqueDicua  fait  voir  par  expérience, 
que  la  ruine  de  l’Idolâtrie  ne  pouvoir  pas  eftrc 
l’ouvrage  du  feul  raifonnement  humain.  Loin  de 
luy  commettre  la  guerifon  d’une  telle  maladie. 

Dieu  a achevé  de  le  confondre  par  le  myftere  de 
la  Croix , & tout  enfemble  il  a porte  le  remède 
jufqu  a la  fourcc  du  mah 

L’Idolatric,  fi  nous  l’entendons,  prenoit  fa 
naiffance  de  ce  profond  attachement  que  nous 
avons  à nous  - mefmcs.  C’cft  ce  qui  nous  avoit 
fait  inventer  des  Dieux  femblables  à nous  ; des 
Dieux  qui  en  effet  n’eftoient  que  des  hommes 
fujets  à nos  pallions,  à nos  foiblcffes,  & à nos 
vices  : de  forte  que  fous  le  nom  des  fauffes  Di- 
vinitez,  c’eftoit  en  effet  leurs  propres  pcnfccs, 
leurs  plaifirs  & leurs  fàntaifics  que  les  Gentils 
adoroient. 

Jefus  - Chrift  nous  fait  entrer  dans  d’autres 
voyes.  Sa  pauvreté,  fes  ignominies  & fa  Croix  le 
rendent  un  objet  horrible  à nos  fens.  Il  faut  for- 
tir  de  foy-mcfmc,  renoncer  à tout,  tout  cruci- 

Zz  iij. 
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fier  pour  le  fuivre.  L’homme  arraché  à luy-me(V 
me  & à tout  ce  que  fa  corruption  luy  faifoit 
aimer , devient  capable  d’adorer  Dieu  & fa  véri- 
té éternelle  dont  il  veut  dorefnavant  fuivre  les 
réglés. 

Là  periflênt  & s’évanoûïflcnr  toutes  les  Idoles, 
& celles  qu’on  adoroit  fur  des  Autels,  & celles 
que  chacun  fervoit  dans  fon  cœur.  Celles  - cy 
avoient  élevé  les  autres.  On  adoroit  Venus,  parce 
qu’on  fe  laifloit  dominer  à l’amour,  & qu’on  en 
aimoit  la  puiiTance.  Bacchus  le  plus  enjoûé  de 
tous  les  Dieux  avoit  des  Autels,  parce  qu’on  s’a- 
bandônnoit,  & qu’on  lacrifioit,  pour  ainfîdirc, 
à la  joye  des  fens  plus  douce  & plus  cnyvrantc 
que  le  vin.  Jefus-Chrift  par  le  myftcre  de  fa 
Croix  vient  imprimer  dans  les  cœurs  l’amour  des 
fouffranccs  au  lieu  de  l’amour  des  plaifirs.  Les 
Idoles  qu’on  adoroit  au  dehors  furent  difïipées, 
parce  que  celles  qu’on  adoroit  au  dedans  ne  fub- 
iiftoicnt  plus:  le  cœur  purifié,  comme  dit  Jefus- 
Chrift  luy  - meûne , eft  rendu  capable  de  voir 
Dieu  ; Se  l’homme  loin  de  faire  Dieu  fcmblable 
à foy , tafehe  pluftoft , autant  que  le  peut  fouf- 
frir  fon  infirmité , à devenir  fcmblable  à Dieu.' 

Le  myftere  de  Jefus-Chrift  nous  a fait  voir 
comment  la  Divinité  pouvoit  fans  fe  ravilir  cftre 
unie  à noftre  nature , & fe  reveftir  de  nos  foi- 
blelTcs.  Le  Verbe  s eft  incarné:  celuy  qui  avoir 
la  firme  Se  la  nature  de  Dieu,  fans  perdre  ce  qu’il 
eftoit,  a pris  la  firme  d'ejclave.  Inaltérable  en  luy- 
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mcfme,  il  s’unit,  & il  s’approprie  une  nature 
étrangère.  O hommes,  vous  vouliez  des  Dieux 
qui  ne  fuflent,  à dire  vray,  que  des  hommes, & 
encore  des  hommes  vicieux  ! C’cftoit  un  trop 
grand  aveuglement.  Mais  voicy  un  nouvel  objet 
d’adoration  qu’on  vous  propofe  ; c’cft  un  Dieu 
& un  Homme  tout  enfemblc , mais  un  Homme 
qui  n’a  rien  perdu  de  ce  qu’il  elloit  en  prenant 
ce  que  nous  fommes.  La  Divinité  demeure  im- 
muable, & fans  pouvoir  fe  dégrader,  ellencpeuc 
qu’élever  ce  quelle  unit  avec  elle. 

Mais  encore  qu’cft-ce  que  Dieu  a pris  de  nous* 
Nos  vices  & nos  péchez?  A Dieu  ne  plaife  : il  n’a 
pris  de  l'homme  que  ce  qu’il  y a fait,  & il  cft 
certain  qu’il  n’y  avoit  fait,  ni  le  péché,  ni  le  vice. 
Il  y avoit  fait  la  nature  j il  l’a  pnfe.  On  peut  dire 
qu’il  avoit  fait  la  mortalité  a^éc  l’infirmité  qui 
l’accompagne,  parce  qu’cncore  quelle  ne  fuft 
pas  du  premier  deflein,  elle  elloit  le  juftefupplicc 
du  pccné , & en  cette  qualité  elle  elloit  l’œuvre 
de  la  Jullicc  divine.  Aufli  Dieu  n’a-t-il  pas  dé- 
daigné de  la  prendre  -,  & en  prenant  la  peine  du 
pccné  fans  le  péché  mefme , il  a montré  qu’il 
eiloir,  non  pas  un  coupable  qu’on  punifioit,  mais 
le  Julie  qui  expioit  les  péchez  des  autres. 

De  cette  forte , au  lieu  des  vices  que  les  hommes 
mettoient  dans  leurs  Dieux,  toutes  les  vertus  ont 
paru  dans  ce  Dieu -Homme  ; & afin  quelles  y 
parulfent  dans  les  dernières  épreuves,  elles  y ont 
paru  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens.  Ne 
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cherchons  plus  d’autre  Dieu  vifiblc  après  celuy- 
cy  : il  eft  feul  digne  d’abbatre  toutes  les  Idoles; 
& la  vi&oire  qu’il  devoit  remporter  fur  clics  eft 
attachée  à fa  Croix. 

C’cft  à dire  quelle  eft  attachée  à une  folie  ap- 
” 3>-  parente.  Car  les  Juifs,  pourfuit  Saint  Paul,  deman- 
dent des  miracles,  par  lefqucls  Dieu  en  remuant 
avec  éclat  toute  la  nature,  comme  il  fit  à la  for- 
tie  d’Egypte,  il  les  mette  viliblemcnt  au  deflus 
de  leurs  ennemis  ; (éfr  les  Grecs  où  les  Gentils  cher- 
chent la  fagejïe  Sx  des  difeours  arrangez,  comme 
ceux  de  leur  Platon  Sx  de  leur  Socrate.  Et  nous, 
continue  l’Apoftre,  nous  prefehons  Jefùs-Chrijl  cru- 
cifié , fcandale  aux  Juifs , Sx.  non  pas  miracle  \ folie 
aux  Gentils,  Sx  non  pas  fagefle  : mais  qui  efl  aux 
Juifs  aux  Gentils  appelle % a la  connoijfance  de  la 
‘vérité , la p ui flanc/*  (ÿp  la  f âge fle  de  Dieu,  parce  qu'en 
Dieu  ce  qui  efl  fl,  ef  plus  fage  que  toute  la  fagefle  hu- 
maine, & ce  qui  ef  fihle  cjl  plus  firt  que  toute  la  fret 
humaine.  Voilà  le  dernier  coup  qu’il  falloir  don- 
ner à noftre  fuperbe  ignorance.  La  fagclfc  où  on 
nous  mene  eft  fi  fublimc, quelle  paroift  folie  à 
noftre  fagclfc  ; Sx  les  réglés  en  font  fi  hautes , 
que  tout  nous  y paroift  un  égarement. 

Mais  fi  cette  divine  Sagefle  nous  eft  impenér 
trahie  en  elle-mefmc,  elle  fe  déclare  par  fes  e£- 
fets.Unc  vertu  fort  de  la  Croix,  Sx  toutes  les  Ido*- 
les  font  ébranlées  Nous  les  voyons  tomber  par 
terre,  quoy-que  fouftenuës  par  toute  la  puifi- 
fance  Romaine.  Ce  ne  font  point  les  Sages , ce 
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11c  font  point  les  Nobles,  ce  ne  font  point  les 
Puifl'ans  qui  ont  fait  un  fi  grand  miracle.  L’oeu- 
vre de  Dieu  a efté  fuivie,  & ce  qu’il  avoit  com- 
mencé par  les  humiliations  de  Jefus-Chrift,  il 
l’a  confommé  par  les  humiliations  de  les  Dilci- 
ples.  Confidere^,  mes  frères,  c’cft  ainfi  que  Saint  <■  c*r.i.  u.  t,. 
Paul  achevé  fon  admirable  difeours , confident  1 
ceux  que  Dieu  a appelle^  parmi  vous,  & dont  il  a 
compofé  cette  Eglife  viétorieufe  du  monde.  Il 
j y a peu  de  ces  Sages  que  le  monde  admire,  il  y a peu 
de  Put  flan  s peu  de  Nobles  : mais  Dieu  a choifi  ce 

qui  e fl  fol félon  le  monde,  pour  confondre  les  Sages  ; il 
a choifi  ce  qui  efioir  fvibte,  pour  confondre  les  Put  fans; 
il  a choifi  ce  qu’il  y avoit  de  plus  méprifable  <*r  de 
plus  vil,  & enfin  ce  qui  nefioit  pas,  pour  détruire  ce 
qui  efioit,afin  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  luy. 

Les  Apoftres  & leurs  Difciples , le  rebut  du 
monde , 6c  le  néant  mcfme , à les  regarder  par 
les  yeux  humains  , ont  prévalu  à tous  les  Em- 
pereurs & à tout  l’Empire.  Les  hommes  avoient 
oublié  la  création , & Dieu  l’a  rcnouvellée  qn 
tirant  de  ce  néant  fon  Eglife  qu’il  a rendu  toute 
pu  1 flan  te  contre  l’erreur.  Il  a confondu  avec  les 
Idoles  toute  la  grandeur  humaine  qui  s’interef- 
foit  à les  défendre;  & il  a fait  un  h grand  ou- 
vrage, comme  il  avoit  fait  l’Univers,  par  la  feule 
force  de  fa  parole. 

L’Idolâtrie  nous  paroift  la  foiblcfle  mefme , x 1 1. 

& nous  avons  peine  à comprendre  qu’il  ait  dé^tfdtutne" 
fallu  tant  de  force  pour  la  détruire.  Mais  au  les  fe»s . /vw. 
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nft,  f ignorance,  contraire  fon  extravagance  fait  voir  la  difficulté 
*”/'**  r'ftcc}  qu’il  y avoit  à la  vaincre  ; & un  fi  grand  ren- 
Politique ja Phi-  vertement  du  bon  lcns  montre  allez  combien 
lofophic , & la  le  principe  cftoit  gafté.  Le  monde  avoit  vieilli 
H'n/'ï  fon”ïc-  ^ans  fluolatric}  & enchanté  par  fes  Idoles  il 
cours  : ïEgiife  cftoit  devenu  fourd  à la  voix  de  la  nature  qui 
triomphe tout,  crioït  contre  elles.  Quelle  puiflancc  falloir- il 
pour  rappcller  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
vray  Dieu  fi  profondément  oublie , &:  retirer  le 
genre  humain  d’un  fi  prodigieux  afToupifTement } 
Tous  les  fens , toutes  les  pallions,  tous  les 
interdis  combatoient  pour  l’Idolâtrie.  Elle 
clloit  faite  pour  le  plailir  : les  divertiflemens  , 
les  fpcdtacles,  & enfin  la  licence  mcfme  y fai-, 
foient  une  partie  du  culte  divin.  Les  feftes  net 
toient  que  des  jeux  ; & il  n’y  avoit  nul  endroit 
de  la  vie  humaine  d'où  la  pudeur  fuit  bannie 
avec  plus  de  foin  quelle  l’eftoit  des  myllcrcs  de 
la  Religion.  Comment  accouftumer  des  cfprits. 
fi  corrompus  à la  régularité  de  la  Religion  vé- 
ritable , charte,  feverc,  ennemie  des  fens,  & 
uniquement  attachée  aux  biens  invifibles  ? Saint 
jn  xxir.  «.  Paul  parloit  à Félix  Gouverneur  de  Judée,  de 
la  J ujtice,  de  laÇhajkté,  du  Jugement  a 'venir.  Cet 

homme  effrayé  luy  dit,  Retire^-'vous  quant  4 prefent, 
je  'vous  manderay  quand  il  faudra.  C’eftoit  un  dif- 
cours  à remettre  au  loin  à un  homme  qui  vou- 
loit  jouir  fans  fcrupule  & à quelque  prix  que 
, ce  fuft  des  biens  de  la  terre. 

Voulez- vous  voir  remuer  l’inrcreft,  ce  puifi. 
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Tant  reflort  qui  donne  le  mouvement  aux  cho- 
fes  humaines?  Dans  ce  grand  décri  de  l’Idolâtrie 
que  commcnçoient  à caufcr  dans  toute  l’Afic 
les  Prédications  de  Saint  Paul , les  Ouvriers  qui 

fagnoient  leur  vie  en  faifant  de  petits  Temples 
‘argent  de  la  Diane  d’Ephefe  s’aflemblerent, 

& le  plus  accrédité  d’entre  eux  leur  reprefenta 

3 uc  leur  gain  alloit  ceflcr  : Et  non  feulement,  dit-  XIX-  **■ 
, nous  courons  fortune  de  tout  perdre;  mais  le  Temple 
de  la  grande  Diane  'va  tomber  dans  le  mépris,  & U 
Afajefié  de  celle  qui  efl  adorée  dans  toute  Ï4fîe,  & 
mefme  dans  tout  ï'Vnivers,  s’anéantira  peu  a peu. 

Que  l’intereft  cft  puiflant , & qu’il  cft  har- 
di quand  il  peut  fc  couvrir  du  prétexte  de  la 
Religion  ! Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
émouvoir  ces  Ouvriers.  Ils  fortirent  tous  en- 
fcmble  criant  comme  des  furieux  , La  grande 
Diane  des  Ephejiens , & rraifnant  les  Compagnons 
de  Saint  Paul  au  théâtre  , où  toute  la  ville 
s’eftoit  aifemblée.  Alors  les  cris  redoublèrent, 

& durant  deux  heures  la  place  publique  rc- 
tentifloit  de  ces  mots , La  grande  Diane  des  Ephe- 
jiens. Saint  Paul  & fes  Compagnons  furent  à 
peine  arrachez  des  mains  du  peuple  par  les 
Magiftrats  qui  craignirent  qu’il  n’ arrivait  de 
plus  grands  defordres  dans  ce  tumulte.  Joignez 
a l’intereft  des  particuliers  l’intereft  des  Pref- 
tres  qui  alloicnt  tomber  avec  leurs  Dieux  -,  joi- 
gnez à tout  cela  l’intcrcft  des  villes  que  la  fauflfe 
Religion  rcndoit  îllullrcs,  comme  la  ville  d’E- 
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phcfc  qui  devoir  à Ton  Temple  Tes  privilèges, 
& l’abord  des  étrangers  donr  elle  eifcoit  enri- 
chie : quelle  tcmpellc  devoir  s'élever  contre  l’E- 
glifc  naiflante,  & faut-il  s’étonner  de  voir  les 
Âpoftrcs  fi  (bavent  batus,  lapidez,  &lai(Tez  pour 
morts  au  milieu  de  la  populace;  Mais  un  plus 
grand  intereft  va  remuer  une  plus  grande  ma- 
chine y l’intereft  de  l’Ellat  va  faire  agir  le  Sénat, 
le  Peuple  Romain  & les  Empereurs. 

Il  y avoir  déjà  long-temps  que  les  Ordon- 
nances du  Sénat  défendoient  lc%  Religions  étran- 
gères. Les  Empereurs  eftoient  entrez  dans  la 
meftne  politique  ; & dans  cette  belle  délibé- 
ration où  il  s’agiflbit  de  réformer  les  abus  du 
Gouvernement,  un  des  principaux  Réglcmens 
que  Mecenas  propofa  à Auguftc , fut  d’empefi- 
cher  les  nouveautez  dans  la  Religion  qui  ne 
manquoient  pas  de  cauler  de  dangereux  mou- 
vemens  dans  les  Eftats.  La  maxime  elfoit  véri- 
table : car  qu’y  a-t-il  qui  émeuve  plus  violem- 
ment les  ei'pnts,  & les  porte  à des  excès  plus 
étranges  ? Mais  Dieu  vouloit  faire  voir  que  l'é- 
tabhflement  de  la  Religion  véritable  n’excitoit 
pas  de  tels  troubles  ; & c’ell  une  des  merveilles 
qui  montre  qu’il  agiffoit  dans  cét  ouvrage.  Car 
qui  ne  s’étonneroit  de  voir  que  durant  trois 
cens  ans  entiers  que  l’Eglifc  a cû  à fouffrir  tout 
ce  que  la  rage  des  perfecuteurs  pouvoir  inven- 
ter de  plus  cruel,  parmi  tant  de  (éditions  & tant 
de  guerres  civiles,  parmi  tant  de  conjurations 


Universelle.  373 
contre  la  perfonne  des  Empereurs , il  ne  fe  foie 
jamais  trouvé  un  fcul  Chreitien  ni  bon  ni  mau- 
vais ? Les  Chreftiens  défient  leurs  plus  grands  Ttnui.  Aput. 
ennemis  d’en  nommer  un  fcul  ; il  n’y  en  eût  ja-  **' **'  &t' 
mais  aucun  : tant  la  Do&rinc  Chrefticnne  in£ 
piroit  de  vcncracion  pour  la  puifiance  publique  ; 

& tant  fut  profonde  l’impreflion  que  fit  dans 
tous  les  efprits  cette  parole  du  Fils  de  Dieu, 

Rendes  a Cefur  ce  qui  eji  à Ctfar,  & a Dieu  ce  qui  Mmb.xxn.3t. 
efi  4 Dieu. 

■ Cette  belle  diftinttion  porta  dans  les  efprits 
une  lumière  fi  claire , que  jamais  les  Chreftiens 
ne  cefl'ercnt  de  refpetfccr  l’image  de  Dieu  dans 
les  Princes  pcrlccutcurs  de  la  vérité.  Ce  caraétere 
de  foumifiion  reluit  tellement  dans  toutes  leurs 
Apologies,  qu  elles  inlpirent  encore  aujourd’huy 
à ceux  qui  les  lifent  l’amour  de  l’ordre  public, 

& fait  voir  qu’ils  n’attendoient  que  de  Dieu  l’é- 
tablilfemcnt  du  Chriftianifme.  Des  hommes  fi 
déterminez  à la  mort  qui  rcmplilfoicnt  tout  l’Em-  Tmw.  jpi.  $7. 
pire&  toutes  les  armées,  ne  fc  font  pas  échapcz 
une  feule  fois  durant  tant  de  fiecles  de  foufifran- 
cc  ; ils  fc  défendoient  à cux-mcfmes,non  feule- 
ment les  a&ions  féditieufes,  mais  encore  les 
murmures.  Le  doigt  de  Dieu  cftoit  dans  cette 
oeuvre,  & nulle  autre  main  que  la  fienne  n’euft 
pû  retenir  des  efprits  poufl'ez  à bout  par  tant 
d’injuftices. 

A la  vérité  il  leur  eftoit  dur  d’eftre  traitez 
d’ennemis  publics , & d’ennemis  des  Empereurs , 
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eux  qui  ne  refpiroicnt  que  l’obéïflfance , & donr 
les  vœux  les  plus  ardens  avoient  pour  objet  le 
falut  des  Princes  & le  bonheur  de  l’Eftat.  Mais 
la  politique  Romaine  fe  croyoit  attaquée  dans 
Tes  fondemens,  quand  on  méprifoit  fes  Dieux. 
Rome  fc  vantoit  d’eftre  une  ville  fainte  par  (a 
fondation,  confacréc  dés  fon  origine  par  des 
sufpiccs  divins,  & dédiée  par  fon  Auteur  au  Dieu 
de  la  guerre.  Peu  s’en  faut  quelle  ne  cruft  Jupi- 
ter plus  prefent  dans  le  Capitole  que  dans  le 
Ciel.  Elle  croyoit  devoir  fes  victoires  à fa  Reli- 
gion. C’eft  par  là  quelle  avoit  dompté  & Ica 
nations  & leurs  Dieux,  car  on  raifonnoit  ainfi  en 
ce  temps  : de  forte  que  les  Dieux  Romains  dé- 
voient eftre  les  Maiftrcs  des  autres  Dieux,  comme 
les  Romains  cftoient  les  Maiftres  des  autres  hom- 
yW'c"™' fr*  mcs-  Rome  en  fubjugant  la  Judée  avoit  compté 
or«.  s, mm.  mi  le  Dieu  des  Juifs  parmi  les  Dieux  quelle  avoit 

lmp.  VmI.  Thtod.  , J . .1  ~ . , A 

& Arc.  »p.  Ami.  vaincus  : le  vouloir  taire  regner , c eitoit  renver- 
znjJ'Lp ut.  fer  les  fondemens  de  l’Empire  -,  c’eftoit  haïr  les. 
a.  iv.  &t.  vidtoircs  & la  puiflancc  du  Peuple  Romain. 

Ainli  les  Chrcfticns  ennemis  des  Dieux , cftoient 
regardez  en  mcfmc  temps  comme  ennemis  de  la. 
République.  Les  Empereurs  prenoient  plus  de. 
foin  de  les  exterminer  que  d’exterminer  les  Par- 
thes,  les  Marcomans  & les  Daccs  : le  Chriftianif- 
mcabbatu  paroifloit  dans  leurs  Inlcriptions  avec 
autant  de  pompe  que  les  Sarmates  défaits.  Mais 
ils  fe  vantoient  à tore  d’avoir  détruit  une  Reli- 
gion qui  s’accroijToit  fous  le  fer  & dans  le  feu... 
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Les  calomnies  fc  joignoient  en  vain  à la  cruauté. 

Des  hommes  qui  pratiquoient  des  vertus  au  def- 
fus  de  l’homme,  eftoient  accufez  de  vices  qui 
font  horreur  à la  nature.  On  accufoit  d’inccftc 
ceux  dont  la  chafteté  faifoit  les  délices.  On  ac- 
cufoit de  manger  leurs  propres  enfans,  ceux  qui 
eftoient  bienfaifans  envers  leurs  perfecurcurs. 

Mais  malgré  la  haine  publique , la  force  de  la 
vérité  tiroit  de  la  bouche  de  leurs  ennemis  des 
témoignages  favorables.  Chacun  Içait  ce  quecri-  rn».  /,*.  x.tf. 
vit  Pline  le  jeune  à Trajan  fur  les  bonnes  mœurs  * ' 
des  Chreftiens.  Ils  furent  juftifiez,  mais  ils  ne 
furent  pas  exemptez  du  dernier  fupplice;  car  il 
leur  Falloir  encore  ce  dernier  trait  pour  achever 
en  eux  l’image  de  J eius-Chrift  crucifié,  & ils  dé- 
voient comme  luy  aller  à la  Croix  avec  une 
déclaration  publique  de  leur  innocence. 

L’Idolâtrie  ne  mettoit  pas  toute  fa  force  dans 
la  violence.  Encore  que  Ion  fonds  fuft  une  igno- 
rance brutale  &une  entière  dépravation  du  fens 
humain , elle  vouloit  fe  parer  de  quelques  rai- 
fons.  Combien  de  fois  a-t-elle  tafehé  de  fe  dé- 
guifer,  & en  combien  de  maniérés  s’eft-ellc 
transformée  pour  couvrir  fa  honte  ? Elle  faifoit 
quelquefois  la  relpc&ucufc  envers  la  Divinité. 

Tout  ce  qui  eft  divin,  difoit-elle,  eft  inconnu: 
il  n’y  a que  la  Divinité  qui  fc  connoilfe  clle- 
mcfme  : ce  n’cft  pas  à nous  àdil'courirdc  chofes 
G hautes  : c’eft  pourquoy  il  en  faut  croire  les 
anciens , & chacun  doit  fuivre  la  Religion  qu’il 
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trouve  établie  dans  fon  païs.  Par  ces  maximes, 
les  erreurs  groflicres  autant  qu’impies  qui  rem- 

{diflbient  toute  la  terre,  cftoient  fans  remede,  & 
a voix  de  la  nature  qui  annonçoit  le  vray  Dieu 
cftoit  étoufee. 

On  avoit  fujet  de  penfer  que  la  foiblefle 
de  noftre  raifon  égarée  a befom  d’une  auto- 
rité qui  la  ramène  au  principe  ; & que  c’eft 
de  l’antiquité  qu’il  faut  apprendre  la  Religion 
véritable.  Auffi  en  avez -vous  veû  la  fuite  im- 
muable dés  l’origine  du  monde.  Mais  de  quelle 
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antiquité  le  pouvoir  vanter  le  Paçantimc , qui 
ne  pouvoir  lire  fes  propres  H i noires  fans  y 
trouver  l’origine  non  feulement  de  fa  Religion, 
mais  encore  de  (es  Dieux?  Varron  & Cicéron, 
fans  compter  les  autres  Auteurs,  l’ont  bien  fait 
voir.  Ou  bien  aurions-nous  recours  à ces  milliers 
infinis  d’années  que  les  Egyptiens  rempliflbient 
de  fables  confufes  & impertinentes  pour  établir 
l’antiquité  dont  ils  fc  vantoient  ? Mais  toûjours  • 
y voyoit-on  naiftre  & mourir  les  Divinitcz  de 
l’Egypte;  8c  ce  Peuple  ne  pouvoir  le  faire  an- 
cien, fans  marquer  le  commencement  de  fes 
Dieux. 

Voicy  une  atkrc  forme  de  l’Idolâtrie.  Elle 
vouloit  qu’on  feFvift  tout  ce  qui  pafloir  pour 
divin.  La  politique  Romaine,  qui  défendoit  fi 
feverement  les  Religions  étrangères,  permettoit 
qu’on  adoraft  les  Dieux  des  Barbares,  pourveû 
quelle  les  euft  adoptez.  Ainfi  clic  vouloit  paroif- 

tre 
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tre  équitable  envers  tous  les  Dieux,  aulfi-bien 
qu  envers  tous  les  hommes.  Elle  encenfoit  quel- 
quefois le  Dieu  des  Juifs  avec  tous  les  autres. 

Nous  trouvons  une  Lettre  de  Julien  l’Apoftat  , Jul.  If. Mi  etmm. 
par  laquelle  il  promet  aux  Juifs  de  rétablir  laJ"*'r* 
fainte  Cité , & de  facrifier  avec  eux  au  Dieu 
Créateur  de  1 Univers.  C’cftoit  une  erreur  com- 
mune. Nous  avons  veûque  les  Payens  vouloient 
bien  adorer  le  vray  Dieu,  mais  non  pas  le  vray 
Dieu  tout  fcul  > & il  ne  tint  pas  aux  Empereurs 
que  Jefus-Chrift  mefme  dont  ils  perfecutoient 
les  Difciplcs , n’euflent  des  Autels  parmi  les  Ro- 
mains. 

Quoy  donc  les  Romains  ont -ils  pûpenfer  à 
honorer  comme  Dieu  celuy  que  leurs  Magif- 
trats  avoient  condamné  au  dernier  fupplicc,  & 
que  pluficurs  de  leurs  Auteurs  ont  chargé  d'op- 
probres? Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  & lachofc 
cft  incontcftablc. 

Diftinguons  premièrement  ce  que  fait  dire  en 
général  une  haine  aveugle,  d’avec  les  faits  pofi- 
tifs  dont  on  allégué  la  preuve.  Il  cft  certain  que 
les  Romains,  quoy  - qu’ils  ayent  condamné  Jclus- 
Chrift,  ne  luy  ont  jamais  reproché  aucun  crime 
particulier.  Audi  Pilate  le  condamna- 1- il  avec 
répugnance,  violenté  par  les  cris  & par  les  menaces 
des  Juifs.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux, 
les  Juifs  eux-mcfmes,  à la  pourfuite  defquels  il  a 
cfté  crucifié , n’ont  confcrvé  dans  leurs  anciens 
Livres  la  mémoire  d’aucune  a&ion  qui  notait' 
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la  vie,  loin  d’en  avoir  remarque  aucune  qui  luy 
ait  fait  mériter  le  dernier  fupplice:  par  où  fe  con- 
firme manifeftcmént  ce  que  nous  liions  dans  l’E- 
vangile , que  tout  le  crime  de  noftrc  Seigneur 
a cfté  de  s’eftre  dit  le  Chrift  Fils  de  Dieu. 

En  effet.  Tacite  nous  rapporte  bien  le  fupplice 
de  Jefus-Chriff  fous  Ponce  Pilate  & durant 
l’Empire  de  Tibère;  mais  il  ne  rapporte  aucun 
crime  oui  luy  ait  fait  mériter  la  mort,  que  ccluy 
d’eftre  l’auteur  d’une  Seifte  convaincue  de  haïr 
le  genre  humain,  ou  de  luy  eftre  odieufe.  Tel 
cft  le  crime  de  Jefus-Chriff  & des  Chreftiens* 
& leurs  plus  grands  ennemis  n’ont  jamais  pu 
les  accufer  qu’en  rermes  vagues , fans  jamais  al- 
léguer un  fait  pofitif  qu’on  leur  ait  pu  imputer. 

Il  eft  vray  que  dans  la  dernicre  perfccution, 
& trois  cens  ans  après  Jefus  - Chriit,  les  Payens 
qui  ne  fçavoicnt  plus  que  reprocher  ni  à luy 
ni  à fes  Difciples,  publièrent  de  faux  Affes  de 
Pilate,  où  ils  prétendoient  qu’on  verroit  les  cri- 
mes pour  lelqucls  il  avoit  effé  crucifié.  Mais 
comme  on  n’entend  point  parler  de  ces  Affes  dans 
tous  les  ficelés  préccdens,  & que  ni  fous  Néron, 
nifousDomiticn  qui  regnoient  dans  l’origine  du 
Chnftianifme,  quelque  ennemis  qu’ils  en  fuf- 
lent,  on  n’en  trouve  rien  du  tout:  il  paroift  qu’ils 
ont  efté  faits  a plailîr  ; & il  y a parmi  les  Ro- 
mains fi  peu  de  preuves  confiantes  contre  Jefus- 
Chrift,  que  fes  ennemis  ont  cfté  réduits  à en  in- 
venter. 
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Voilà  donc  un  premier  fait,  l’innocence  de 
Jefus-Chrift  fans  reproche.  Ajoutions- en  un  fé- 
cond, la  fainteté  de  fa  vie  & de  fa  doctrine  re- 
connue. Un  des  plus  grands  Empereurs  Romains, 
c’eft  Alexandre  Severe,  admiroic  nollre  Seigneur, 
& fail'oic  écrire  dans  les  ouvrages  publics  aufli- 
bien  que  dans  fon  Palais,  quelques  Sentences  de 
fon  Evangile.  Le  mcfme  Empereur  loûoit&pro- 

f)ofoit  pour  exemple,  les  faintes  précautions  avec 
efquelles  les  Chrefticns  ordonnoient  les  Minif- 
tres  des  chofcs  facrées.  Ce  n’ell  pas  tout:  on 
voyoit  dans  fon  Palais  une  cfpece  de  Chappelle, 
où  il  facrifioit  dés  le  matin.  Il  y avoit  confacré 
les  images  des  Anus  Saintes,  parmi  lefquelles  il 
rangeoit  avec  Orphée  Jefus  Chrift  & Abraham. 
Il  avoit  une  autre  Chappelle,  ou  comme  on  vou- 
dra traduire  le  mot  Latin  Lararium , de  moindre 
dignité  que  la  première,  où  l'on  voyoit  l’image 
d’Achilles  & de  quelques  autres  grands  Hom- 
mes ; mais  Jefus-Chrilleftoitplacé  dans  le  pre- 
mier rang.  C’eft  un  Payen  qui  l’écrit,  & il  cite 
pour  témoin  un  Auteur  du  temps  d’Alexandre, 
Voilà  donc  deux  témoins  de  ce  mefme  fait,  & 
voicy  un  autre  fait  qui  n’eft  pas  moins  furpre- 
nant. 

Quoy  - que  Porphyre,  en  abjurant  le  Chriftia- 
nifme,  s’en  fuft  déclaré  l’ennemi,  il  ne  lailfe  pas 
dans  le  Livre  intitulé,  La  Philofophie par  les  Ora- 
cles, d’avoûer  qu’il  y en  a eû  de  très- favorables 
à La  fainteté  de  Jefus-Chrift. 
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A Dieu  ne  plaifc  que  nous  apprenions  par 
les  Oracles  trompeurs  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu,  qui  les  a fait  taire  en  naiflant.  Ces  Oracles 
oitez  par  Porphyre  font  de  pures  inventions  : 
mais  il  eft  bon  de  fçavoir  ce  que  les  Payens  fai- 
foient  dire  à leurs  Dieux  fur  noftrc  Seigneur. 
Porphyre  donc  nous  aflcûre  qu’il  y a eûdes  Ora- 
cles , où  jefus  - Chrift  eft  appelle  un  homme  pieux 
digne  de  ï immortalité,  &■  les  Chreftiens  au  contraire,  dei 
hommes  impurs  {0  feduits.  Il  recite  enfui  te  l’Oracle 
de  la  Déeffe  Hécate,  où  elle  parle  de  Jefus  - Chrift 
comme  d’un  homme  illuftre  par  fa  pieté,  dont  le  corps 
a cédé  aux  tourmens  , mais  dont  l’ame  eft  dans  le  Ciel 
avec  tes  Ames  bienheureufes.  Cette  ame  , difoit  la 
Déefle  de  Porphyre,  par  une  efpccc  de  fatalité,  a inf- 
piré  l’erreur  aux  âmes  à qui  le  deftin  n'a  pas  ajjeüré  les 
dons  des  Dieux  la  connoifance  du  grand  Jupiter; 
ceft  pourquoy  ils  font  ennemis  des  Dieux.  Mais  gardez- 
vous  bien  de  le  blafmer,  pourfuit-ellc  en  parlant  de 
Jefus-Chrift , plaignez  feulement  l’erreur  de  ceux 

dont  je  vous  qy  raconté  la  malheureufe  deftinée.  Paroles 
pompeufes  & entièrement  vuides  de  fens,  mais 
qui  montrent  que  la  gloire  de  noftre  Seigneur  a 
forcé  fes  ennemis  à luy  donner  des  louanges. 

Outre  l’innocence  & la  fainteté  de  Jefus-Chrift,’ 
il  y a encore  un  troifîéme  point  qui  n’cft  pas 
moins  important,  c’eft  fes  miracles.  Il  eft  certain 
que  les  Juifs  ne  les  ont  jamais  niez  ;&  nous  trou- 
vons dans  leur  Talmud  quelques-uns  de  ceux 
que  fes  Difciplcs  ont,  faits  en  ion  nom.  Seule- 
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ment,  pour  les  obfcurcir,  ils  ont  dit  quilles 
avoit  faits  par  les  enchancemens  qu  il  avoit  ap- 
pris en  Egypte;  ou  mefmepar  le  nom  de  Dieu, 
ce  nom  inconnu  & ineffable  dont  la  vertu  peut  /««  Hft.pf». 
tout  félon  les  Juifs,  &quc  Jelus-Chrill:  avoit  dé- 
couvert, on  ne  fqait  comment,  dans  le  Sanctuaire  ; 
ou  enfin,  parce  qu’il  eftoit  un  de  ces  Prophètes 
marquez  par  Moïfe,  dont  les  miracles  trompeurs  D,m'  xtll‘ 
dévoient  porter  le  Peuple  à l’Idolâtrie.  Jcfus- 
Chrift  vainqueur  des  Idoles , dont  1 Evangile  a 
fait  rcconnoiltre  un  feul  Dieu  par  toute  la  terre , 
n’a  pas  beloin  d’eftre  juftifié  de  ce  reproche  : les 
vrais  Prophètes  n’ont  pas  moins  prclche  la  Di- 
vinité qu’il  a fait  luy-mefme;  & ce  qui  doit  re- 
fulter  du  témoignage  des  Juifs,  c’eft  que  Jefus- 
Chrift  a fait  des  miracles  pour  juftificr  fa  Mif- 
fion. 

Au  refte , quand  ils  luy  reprochent  qu  il  les 
a faits  par  Magic,  ils  devroient  longer  que  Moïfe 
a efté  accufé  dumefme  crime.  C’eftoit  1 ancienne 
opinion  des  Egyptiens,  qui  étonnez  des  mer- 
veilles que  Dieu  avoit  operces  en  leur  pais  par 
ce  grand  Homme,  l’avoient  mis  au  nombre  des 
principaux  Magiciens.  On  peut  voir  encore  cette 
opinion  dans  Pline  & dans  Apulce,ou  Moïfe  fe  r" 

trouve  nommé  avec  Jannes  & Mambre,  ces  celc-  ».  r»*.  m-  *« 
bres  enchanteurs  d’Egypte  dont  parle  Saint  Paul, 

& que  Moïfe  avoit  confondus  par  fes  miracles. 

Mais  la  réponfe  des  Juifs  eftoit  aifee.  Les  illu- 
sions des  Magiciens  n’ont  jamais  un  effet  dura- 
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blc,ni  ne  tendent  à établir, comme  a fait  Moi'fe, 
le  culte  du  Dieu  véritable  & la  fainteté  de  vie  : 
joint  que  Dieu  fçait  bien  fe  rendre  le  Maittrc,  & 
faire  des  œuvres  que  la  puiflance  ennemie  ne 
puiffe  imiter.  Les  raefmes  raifons  mettent  Jeius- 
Chrift  au  deflus  d’une  fi  vaine  accufation , qui 
dés-là,  comme  nous  l’avons  remarqué,  ne  fert 
plus  qu’à  juftificr  que  fes  miracles  font  incon- 
tc  fiables. 

Ils  le  font  en  effet  fi  fort,  que  les  Gentils 
n’ont  pii  en  dilconvcnir  non  plus  que  les  Juifs. 
Cclfe  le  grand  ennemi  des  Cnrefticns,  & qui 
les  attaque  dés  les  premiers  temps  avec  toute 
l’habileté  imaginable,  recherchant  avec  un  foin 
infini  tout  ce  qui  pouvoit  leur  nuire,  n’a  pas 
nié  tous  les  miracles  de  Noftre  Seigneur  : il 
s’en  défend,  en  difant  avec  les  Juifs  que  Jcfus- 
Chrifi  avoit  appris  les  fccrets  des  Egyptiens  r 
c’eft  à dire  la  magie,  & qu’il  voulut  s’attribuer 
la  Divinité  par  les  merveilles  qu’il  fit  en  vertu, 
de  cét  art  damnablc.  C’efi  pour  la  mcfme  rai- 
fon  que  les  Chrefticns  paffoient  pour  Magi- 
ciens*, & nous  avons  un  palTagc  de  Julien  l’A- 
pofiat  qui  méprife  les  miracles  de  Noftre  Sei- 
gneur, mais  qui  ne  les  révoque  pas  en  doute. 
Voluficn,dans  l'on  Epiftre  à Saint' Auguftin,  en 
fait  de  mefme;  & ce  difeours  eftoit  commun 
parmi  les  Payens. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner,  fi  accouftu- 
mez  à faire  des  Dieux  de  tous  les  hommes  ou 
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il  éclatoit  quelque  choie  d’extraordinaire,  ils 
voulurent  ranger  Jefus-Chrill  parmi  leurs  Di- 
vinitez.  Tibère,  fur  les  relations  qui  luy  vcnoienc 
de  Judée,  propofa  au  Sénat  d’accorder  à Jefus- 
Chrill  les  honneurs  divins.  Ce  n’eft  point  un 
fait  qu’on  avance  en  l’air,  & Tcrtullien  le  rap- 

Îtortc  comme  public  fk  notoire  dans  fon  Apo- 
ogetique  qu’il  prefentc  au  Sénat  au  nom  de 
l’Eglifc,  qui  n’eull  pas  voulu  affoiblir  une  aulTî 
bonne  caufe  que  la  ficnnc  par  des  chofcs  où 
on  auroit  pû  li  aiféraent  la  confondre.  Que  fi 
on  veut  le  témoignage  d’un  Auteur  Payen, 
Lampridius  nous  dira  cpi  Adrien  axait  élevé  à 
JeJut-Chrijt  des  Temples  opîon  voyait  encore  du  temps 
qu’il  écrivons  & qu’ Alexandre  Severe,  après  l’a- 
voir révéré  en  particulier,  luy  vouloit  publi- 
quement drelfer  des  Autels , & le  mettre  au 
nombre  des  Dieux. 

Il  y a certainement  beaucoup  d’injuftice  à ne 
vouloir  croire  touchant  Jefus  - Chrill  que  ce 
qu’en  écrivent  ceux  qui  ne  fe  font  pas  rangez 
parmi  fes  Difciples  : car  c’cll  chercher  la  Foy 
dans  les  incrédules,  ou  le  foin  & l'exactitude 
•dans  ceux  qui  occupez  de  toute  autre  chofe  te- 
noient  la  Religion  pour  indifférente.  Mais  il 
cft  vray  néanmoins  que  la  gloire  de  Jefus- 
Chrilt  a cû  un  fi  grand  éclat , que  le  monde  ne 
s’eft  pû  défendre  de  luy  rendre  quelque  témoi- 
gnage ; & je  ne  puis  vous  en  rapporter  de  plus 
authentique  que  ccluy  de  tantd’Empereurs. 
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Je  rcconnois  toutefois  qu’ils  avoient  encore 
un  autre  delfein.  Il  fe  mefloit  de  la  politique 
dans  les  honneurs  qu’ils  rendoient  à Jefus-Chrift. 
Ils  prétendoient  qu’à  la  fin  les  Religions  s’uni- 
roient,  & que  les  Dieux  de  toutes  les  Se&es  dc- 
viendroient  communs.  Les  Chrefticns  ne  con- 
noilfoient  point  ce  culte  meflé,  & ne  méprife- 
rent  pas  moins  les  condefcendanccs  que  les  ri- 
gueurs de  Ja  politique  Romaine.  Mais  Dieu 
voulut  qu’un  autre  principe  fift.  rejetter  par  les 
Payens  les  Temples  que  les  Empereurs  defti- 
noient  à Jefus-Cnrift.  Les  Preftrcsdes  Idoles,au 
rapport  de  l’Auteur  Payen  déjà  cite  tant  de 
fois,  déclarèrent  à l’Empereur  Adrien,  Que 
s’il  conjocroit  ces  Temples  bajlts  à l’ufage  des  ChnJUens, 
tous  les  autres  Temples  Jeroient  abandonne % , $ ejue 
tout  le  monde  embrajjcroit  la  Religion  Chrejlienne.  L’I- 
dolâtrie mcfme  fentoit  dans  noflrc  Religion 
une  force  viétorieufe  contre  laquelle  les  faux 
Dieux  nepouvoient  tenir,  &jullifioit  elle-mcf- 
me  la  vérité  de  cette  fentencc  de  l’Apoftre, 
Quelle  convention  peut  il  y avoir  entre JeJus-Chrifi  (ÿf 
Belial , comment  peut -on  accorder  le  Temple  de. 
Dieu  avec  les  Idoles  t ' 

Ainfi,par  la  vertu  delà  Croix,  la  Religion 
Paycnne  confondue  par  elle-mefme,  tomboit 
en  ruine  ; & l’unité  de  Dieu  s’établifloit  telle- 
ment, qu’à  la  fin  lldolatric  n’en  parut  pas  éloi- 
gnée. Elle  difoit  que  la  nature  divine  fi  gran- 
de & fi  étendue  ne  pouvoit  eltre  exprimée  ni 

par 
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par  un  feul  nom  , ni  fous  une  feule  forme; 
mais  cjue  Jupiter , & Mars , & Junon , & les  au- 
tres Dieux , n’eftoient  au  fonds  que  le  mefmc 
Dieu,  donc  les  vertus  infinies  eftoient  expli- 
quées & reprefentées  par  tant  de  mots  differens. 
Quand  en  fuite  ilfalloit  venir  aux  Hiftoircs  im- 
pures des  Dieux,  à leurs  infâmes  généalogies, 
a leurs  impudiques  amours,  à leurs  feftes  & à 
leurs  myftercs  qui  n’av oient  point  d’autre  fon- 
dement que  ces  fables  prodigieufes , toute  la 
Religion  fe  tournoit  en  allégories  : c’elloit  le 
Monde  ou  le  Soleil  qui  fe  trouvoient  eftrc  ce 
Dieu  unique;  c’cftoit  les  Ecoilles,  c’cftoit  l’Air, 
& le  Feu,  & l’Eau,  & la  Terre,  & leurs  divers 
aflemblages  qui  eftoient  cachez  fous  les  noms 
des  Dieux  & dans  leurs  amours.  Foible  & mi- 
ferable  refuge  : car  outre  que  les  fables  ef- 
toienc  fcandaleufcs  &c  toutes  les  allégories  froi- 
des & forcées,  que  trouvoit-on  à la  fin,  finon 
que  ce  Dieu  unique  cftoit  l’Univers  avec  toutes 
fcs  parties , de  forte  que  le  fonds  de  la  Religion 
cftoit  la  nature,  & toûjours  la  créature  adorée 
à la  place  du  Créateur? 

Cesfoiblcs  exeufes  del’ldolatrie,  quoy-que 
tirées  de  la  Philofophic  des  Stoiciens , ne  con- 
tentoient  guercs  les  Philofophcs.  Celfc  & Por- 
phyre cherchèrent  de  nouveaux  fccours  dans 
la  do&rinc  de  Platon  & de  Pythagorc  ; & 
voicy  comment  ils  concilioicnt  l’unité  de  Dieu 
avec  la  multiplicité  des  Dieux  vulgaires.  Il  n’y 
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avoir,  difoicnc-ils,  qu’un  Dieu  Souverain  : mais  il 
jtfui.  ii  vu  eftoit  fi  grand,  qu'il  ne  fe  mefloic  pas  des  petites 
SJ*z.dtciv.rni.  chofes.  Content  d’avoir  fait  le  Ciel  &:  les  A fixes, 
^ n avo'c  daigne  mettre  la  main  à ce  bas  monde 
qu’il  avoit  laifle  former  à fes  fubalterncs;  Se 
l'homme,  quoy-que  né  pour  le  connoiftrc, 
parce  qu’il  droit  mortel , n’eftoit  pas  une  œuvre 
digne  de  fes  mains.  Aufli  eftoit-il  inacceflible  à 
noftrc  nature  : il  eftoit  loge  trop  haut  pour  nous; 
les  Efprits  ccleftes  qui  nous  avoient  faits , nous 
fcrvoicnt  de  médiateurs  auprès  de  luy  , Se  c’cft 
pourquoy  il  les  falloir  adorer. 

> ■ Il  ne  s’agit  pas  de  réfuter  ces  rêveries  des  Pla- 

toniciens , qui  auflï-bien  tombent  d’elles -mef- 
jf»g.  tf.iii.  »d  mes.  Le  myftere  de  Jefus-Chnft  les  détruifoic 
* .lufiM.  &c.  ]e  fon(jcmcnt  qc  myftcrc  apprenoit  aux 

nommes  que  Dieu  qui  les  avoit  faits  à fon  image, 
n’avoit  garde  de  les  méprifer  : que  s’ils  avoient 
befoin  de  médiateur,  ce  n’eftoit  pas  à caufe  de 
leur  nature  que  Dieu  avoit  faite  comme  il  avoir 
fait  toutes  les  autres  ; mais  à caufe  dcleurpeché 
dont  ils  eftoient  les  leuls  auteurs  : aurefte,  que 
leur  nature  les  éloignoit  fi  peu  de  Dieu , que 
Dieu  ne  dédaignoit  pas  de  s'unir  à eux  en  fe 
faifar.t  Homme,  & leur  donnoit  pour  média- 
teur, non  point  ces  Efprits  ccleftes  que  les  Phi- 
lofophcs  appclloicnt  Démons,  & que  l’Ecriture 
appelioit  Anges  ; mais  un  Homme,  qui  joignant 
la  force  d’un  Dieu  à noftrc  nature  infirme,  nous 
fift  un  remede  de  noftrc  foibleftc.  ..  -t.  U 
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Que  fi  l'orgueil  des  Platoniciens  ne  pouvoit 
as  fe  rabaiffer  jufqu’aux  humiliations  du  Verbe 
ait  chair , ne  dcvoient-ils  pas  du  moins  com- 
prendre que  l’homme  pour  cftre  un  peu  au  défi 
fous  des  Anges , ne  Iaiffoit  pas  d’eftre  comme 
eux  capable  de  poffeder  Dieu  ; de  forte  qu’il 
clloit  plulloft  leur  frere  que  leur  fujet,  Sc  ne  de- 
voit  pas  lès  adorer,  mais  adorer  avec  eux  en 
cfprit  de  focieté  celuy  qui  les  avoit  faits  les  uns 
& les  autres  à fa  reffemblance»  C’elloit  donc 
non  feulement  trop  de  baffellè,mais  encore  trop 
d’ingratitude  au  genre  humain  de  lacrifier  a 
d’autre  qu’à  Dieu  ; & rien  n’eftoit  plus  aveugle 
que  le  Paganifmc,  qui  au  lieu  de  luy  réferver  ce 
culte  fupremc,  le  rendoit  à tant  de  Démons. 

C’cft  icy  que  l’Idolâtrie  qui  fcmbloit  dire 
aux  abois,  découvrit  tout-à-fait  fon  foible.  Sur 
la  fin  des  perfecucions , Porphyre  prdTé  par  les 
Chrefticns  fut  contraint  de  dire  que  le  facrifice 
n’eftoit  pas  le  culte  fupremc  -,  & voyez  jufqu’ou 
il  pouffa  l’extravagance.  Ce  Dieu  très-haut , di-  r"}br.  tu.  11. 
foit-il,  ne  reccvoit  point  de  Sacrifice:  tout  ce  x. 

qui  eft  materiel  eft  impur  pour  luy , & ne  peut 
luy  eftrc  offert.  La  parole  mcfme  ne  doit  pas 
dire  employée  à fon  culte,  parce  que  la  voix  eft 
une  choî'e  corporelle  : il  faut  l’adorer  en  filcncer 
& par  de  fimples  penfées  ; tout  autre  culte  eft  in- 
digne d’une  majellé  fi  haute. 

Ainfi  Dieu  clloit  trop  grand  pour  dire  loué. 

C’cftoit  un  crime  d’exprimer  comme  nous  pou- 
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vons  ce  que  nous  penfons  de  fa  grandeur.  Lefà- 
crifice,  quoy-qu’ilne  foit  qu’une  manière  de  dé- 
clarer noftre  dépendance  profonde  & une  rccon- 
noiflancc  de  fa  fouveraineté,  n’eftoit  pas  pour 
luy.  Porphyre  le  difoit  ainfi  expreffément  j & cela 
qu’eftoit-cc  autre  chofc  qu’abolir  la  Religion, 
& laiffer  tout-à-fait  fans  culte  celuy  qu’on  rc- 
connoiffoit  pour  le  Dieu  des  Dieux  ? * 

Mais  qu’eftoit-cc  donc  que  ces  facrificcs  que 
les  Gentils  offraient  dans  tous  les  Temples  ? Por- 
phyre en  avoit  trouvé  le  fccret.  Il  y avoir,  difoic- 
il,  des  Efprits  impurs,  trompeurs , malfaifans, 
qui  par  un  orgueil  infenfévouloient  pafferpour 
des  Dieux , & fc  faire  fervir  par  les  hommes.  Il 
viu.JiCiv.i3.  falloir  les  appailer,dcpeur  qu’ils  ne  nous  nuilîk 
fent.  Les  uns  plus  gais  & plus  enjoûcz  fe  laiffoient 
gagner  par  des  fpe&aclcs  & des  jeux:  l’humeur 
plus  fombre  des  autres  vouloir  l’odeur  de  la 
graiffe,  & fe  repaiffoit  de  facrifices  fanglans. 
Que  fert  de  réfuter  ces  abfurditez?Tant-y-aquc 
les  Chreftiens  gagnoient  leur  caufe.  Il  demeu- 
rait pour  confiant,  que  tous  les  Dieux aufquels 
on  facrifioit  parmi  les  Gentils  eftoient  des  Ef- 
prits malins,  donr  l’orgueïl  s’attribuoit  la  Divi- 
nité : de  forte  que  l’Idolâtrie , à la  regarder  en 
elle  - mefmc  , paroiffoit  feulement  l’effet  d’une 
ignorance  brutale  ; mais  à remonter  à la  fourcc, 
c’eftoit  une  œuvre  menée  de  loin  , poufïec  aux 
derniers  excès  par  des  efprits  malicieux.  C’eft 
ce  que  les  Chreftiens  avoicnt  toûjours  prétendu  > 
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c*eft  ce  qu'cnfeignoit  l’Evangile;  c’cft  ce  que 
chantoit  le  Pfalmifte  : Tous  les  Dieux  des  Gentils 
font  des  "Démons , mais  le  Seigneur  a fut  les  deux. 

Et  toutefois , Monseigneur,  étrange 
aveuglement  du  genre  humain  ! l’Idolâtrie  ré- 
duite à l’extrémité , 6c  confondue  par  cllc-mcf- 
mc,  ne  laifToit  pas  de  fc  fouftenir.  Il  ne  falloit 
que  la  rcveftirdc  quelque  apparence,  6c  l’expli- 
quer en  paroles  dont  le  fon  fuft  agréable  à 
l’oreille  p our  la  faire  entrer  dans  les  efprits.  Por- 
phyre cltoit  admiré.  Jambliquc  fon  fe&ateur  paf- 
foit  pour  un  homme  divin , parce  qu’il  fç  avoir 
envelopper  les  fentimens  de  fon  maiftre  de  ter- 
mes qui  paroiffoient  myftcrieux,  quoy-  qu’en 
effet  ils  ne  fîgnifiaflcnt  rien.  Julien  l’Apoftat, 
tout  fin  qu’il  elloit , fut  pris  par  ces  apparen- 
ces ; les  Payens  mcfme  le  racontent.  Des  cn- 
chantcmens  vrais  ou  faux,  que  ces  Philofophcs 
vantoient , leur  aufterité  mal  entendue  , leur 
abftinencc  ridicule  qui  alloit  jufqu’à  faire  un 
crime  de  manger  les  animaux , leurs  purifica- 
tions fuperftineufes  , enfin  leur  contemplation 
qui  s’évaporoit  en  vaincs  penfées,  6c  leurs  pa- 
roles aufli  peu  folides  quelles  lembloient  ma- 
gnifiques, impofoient  au  monde.  Mais  je  ne 
dis  pas  le  fonds.  La  fainteté  des  moeurs  Chrcf- 
ticnnes,  le  mépris  des  plaifirs  quelle  comrnan- 
■ doit,&  plus  que  tout  cela  l’humilité  qui  faifoit 
le  fonds  du  Chriitianifme , offenfoit  les  hom- 
mes ; 6c  fi  nous  fçavons  le  comprendre,  l’orgueil, 
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la  fcnfualité  & le  libertinage  citaient  les  fculc& 
déferifes  de  l'Idolâtrie. 

L’Eglifc  la  dcracinoit  tous  les  jours  par  la 
dodtrinc , & plus  encore  par  fa  patience.  Mai* 
ces  eiprits  malfaifans  qui  n’avoient  jamais  celle 
de  tromper  les  hommes , & qui  les  avoient  plon- 
gez dans  l’Idolâtrie , n’oubliercnt  pas  leur  mali- 
^ ce.  Ils  fufeiterent  dans  l’Eglife  ces  hérefies  que 
vous  avez  veûes.  Des  hommes  curieux,  & par  là 
vains  & remuans,  voulurent  fc  faire  un  nom  par- 
mi les  fidellcs,  &ne  purent  fe  contenter  de  cctrc 
J-  fageife  fobre  & tempérée  que  l’Apoibrc  avoir 
tant  recommandée  aux  Chrcftiens.  Ils  entroient 
trop  avant  dans  les  myftcres  qu’ils  prétendoient 
melurer  à nos  foibles  conceptions  : nouveaux 
Phdofophes  qui  meiloient  les  railonncmcns  hu- 
mains avec  la  Foy , Sc  cntrcprenoient  de  dimi- 
nuer les  difficultcz  du  Chnibanilmc , ne  pou- 
vant digerer  toute  la  folie  que  le  monde  trou- 
voit  dans  l’Evangile.  Ainu  fucceflivemcnt,  & 
avec  une  eipece  de  méthode,  tous  les  articles  de 
noftre  Foy  tarent  attaquez  : la  Création , la  Loy 
de  Moïfe  fondement  ncccflaire  de  la  noftre,  la 
Divinité  de  Jefus-Chnft  , fon  Incarnation , fa 
Grâce, fes  Sacremens,tout  enfin  donna  matière 
tant  a des  divifions  fcandaleuics.  Cclfe  & les  autres, 
nous  les  rcprochoient.L’Idolatrie  fcmbloit  triom- 
pher. Elle  regardoit  le  Chriftianifmc  comme 
une  nouvelle  icdte  de  Philofophic  qui  avoit  le 
fort  de  toutes  les  autres,  & comme  elles  fepac- 
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tageoit  en  plufteurs  autres  feétes.  L’Eglife  ne 
leur  paroifToit  qu’un  ouvrage  humain  preft  à 
tomber  de  luy-mcfmc.  On  concluoit  qu’il  ne 
falloir  pas  en  matière  de  religion 
que  nos  anceftres,  ni  entreprendre 
le  monde. 

Dans  cette  confufion  de  fedtes  qui  fe  van- 
toient  d’eftre  Chrefticnnes  , Dieu  ne  manqua 
pas  à l'on  Eglife.  Il  feeût  luy  confcrvcr  un  ca- 
ractère d’autorité  que  les  hcrelies  ne  pouvoient 
prendre.  Elle  eftoit  Catholique  6c  Univerfellc  : tu.  >.  =. 

elle  embraffoit  tous  les  temps  j elle  s’étendoit  de  Ttnnll.  Je  tune. 
tous  collez.  Elle  eftoit  Apoltolique  ; la  fuite , la 
fuccelTion,la  chaire  de  l’unité,  l’autorité  pri- 
mitive luy  appartenoit.  Tous  ceux  qui  la  quit- 
toient,  l’avoient  premièrement  reconnue , 6c  ne 
pouvoient  effacer  le  caraéfcere  de  leur  nouveauté, 
ni  celuy  de  leur  rébellion.  Les  Payens  eux-mef- 
mes  la  regardoient  comme  celle  qui  eftoit  la 
tige,  le  tout  d’où  les  parcelles  s’eftoient  déta- 
chées , le  tronc  toujours  vif  que  les  branches 
retranchées  lailToicnt  en  fon  entier.  Cclfe  qui  re- 
prochoit aux  Chreftiens  leurs  divifions  parmi 
tant  d’Egliles  fchifmatiques  qu’il  voyoit  s'éle- 
ver , remarquoit  une  Eglife  diftinguée  de  toutes 
les  autres , 6c  toûjours  plus  forte  qu’il  appelloit 
aufli  pour  cette  xaifon  la  grande  Eglife.  Il  y en  a,  orit.  ut.  r. 
difoit-il , parmi  les  Chreftiens  cmi  ne  reconnoijjènt  pas 
le  Créateur,  ni  les  Traditions  des  Juifs  ; il  vouloir  par- 
ler des  Marcionitcs  : mats,  pourfuivoit-il,  la  gran- 
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^ E&'fe  nfoit’  Dans  Ie  trouble  qu’excita  Paut 
de  Samofatc , l’Empereur  Aurclien  n’eût  pas  de 
^einc  à connoiltrc  la  vraye  Eglife  Chreftienne 
a laquelle  appartenoit  la  Maifon  de  l’Eglife,  foie 
que  ce  fuft  le  lieu  d’Oraifon,  ou  la  maifon  de 
l’Evefque.  Il  l’adjugea  à ceux  qui  efhient  en  Com- 
munion avec  les  Evefques  d’Italie  Q)  celuy  de  Ro- 
me, parce  qu’il  voyoit  de  tout  temps  le  gros  des 
Chrcfliens  dans  cette  Communion.  Lors  que 
l’Empereur  Confiance  brouïlloit  tout  dans  l’E- 
r ■ glife,  la  confufion  qu’il  y mettoit  en  proté- 

geant les  Ariens  ne  put  empefeher  qu’Ammian 
jtmm.  M»rc.  ub.  Marcellin  tout  Paycn  qu’il  cfloit , ne  rcconnuft 
que  cét  Empereur  s ’égaroit  de  la  droite  voye  de 
U Religion  Chrejhcnne  Jimple  précife  par  elie-mef- 
me  dans  fes  Dogmes  & dans  fa  conduite.  C’cfl 

3 uc  l’Eglife  véritable  avoit  une  majefté  & une 
roiturc  que  les  hérefics  ne  pouvoient  ni  imi- 
ter, ni  oblcurcir;  an  contraire,  fans  y penfer, 
elles  rendoient  témoignage  à l’Eglifc  Catholi- 
que. Confiance  qui  perfécutoit  Saint  Athanafe 
défenfeur  de  l’ancienne  ¥oy,  fouhaitoit  avec  ardeur, 
id.ub.xv.  dit  Ammian  Marcellin,  de  le  faire  condamner  par 
l’autorité  quavoit  l'Evefque  de  Rome  au  de  fus  des  au- 
tres. En  recherchant  de  s’appuyer  de  cette  au- 
torité , il  faifoit  fentir  aux  Payens  mefmcs  ce 

3ili  manquoit  à fa  Seétc , & honoroit  l’Eglifc 
ont  les  Ariens  s’clloient  féparez  : ainh  les  Gen- 
tils mefme  connoifloient  l’Eglife  Catholique. 
Si  quelqu’un  leur  demandoit  où  elle  tcnoit  fes 

aflémblécs , 
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alfemblées,  & quels  eftoient  les  Evefques,  ja- 
mais ils  ne  s’y  crompoicnt.  Pour  les  hérefics, 
quoy  qu’elles  fifient , elles  ne  pouvoient  le  dé- 
faire du  nom  de  leurs  Auteurs.  Les  Sabelliens , 
les  Pauhaniftcs,  les  Ariens,  les  Pclagiens,  & 
les  autres  s’offenfoient  en  vain  du  titre  de  Parti 
qu’on  leur  donnoit.  Le  monde,  malgré  qu'ils 
en  euflenr,  vouloir  parler  naturellement , & dé- 
fignoit  chaque  Sedie  par  ccluy  dont  elle  tiroir 
fa  naiflance.  Pour  ce  qui  cft  de  la  grande  Egli- 
fc , de  l’Eglife  Cacholiauc  & Apoftoliquc,  il  n’a 
jamais  efté  poffiblc  de  luy  nommer  un  autre  Au- 
teur que  Jcfus-Chrift  mefine,ni  de  luy  marquer 
les  premiers  de  fes  Pafteurs  fans  remonter  juf- 
qu’aux  Apoftrcs  , ni  de  luy  donner  un  autre 
nom  que  ccluy  quelle  prenoit.  Ainfi  quoy  que 
filfent  les  Hérétiques,  ils  ne  la  pouvoient  cacher 
aux  Payens.  Elle  leur  ouvroit  l'on  lcin  par  toute 
la  terre  : ils  y accouroient  en  foule.  Quelques-uns 
d’eux  fc  perdoient  peut-eftre  dans  les  fentiers 
détournez  : mais  l’Eglifc  Catholique  eftoit  la 
grande  voye  où  entroient  toujours  la  plulpart 
de  ceux  qui  cherchoient  Jcfus-Chrift; & l’cx- 
perience  a fait  voir  que  c’cftoic  à elle  qu’il  ef- 
toit donné  de  raffembler  les  Gentils.  C’cftoic 
elle  aulli  que  les  Empereurs  infidèles  attaquoient 
de  toute  leur  force.  Origenc  nous  apprend  que  Or//.  r»HI.  Ctlf, 
peud’Héretiques  ont  eû  à fouffrir  pour  la  Foy.  * IL 
Saint  Juftin , plus  ancien  que  luy , a remarqué  i»ji.  jf»i  *. 
que  la  perfecution  épargnoit  les  Marcionites 
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& les  autres  Hérétiques.  Les  Payens  ne  perfccu- 
toient  que  l’Eglifc  qu'ils  voyoient  s’étendre  par 
toute  la  terre , & ne  connoilToicnt  quelle  feule 

{jour  l’Eghic  de  Jefus-Chrift.  Qinmportc  qu’on 
uy  arrachait  quelques  branches ? Sa  bonne  fève 
ne  fc  perdoit  pas  pour  cela  : elle  pouffoit  par 
d’autres  endroits , & le  retranchement  du  bois 
fuperflu  ne  faifoit  que  rendre  fes  fruits  meil- 
leurs. En  effet , fi  on  confiderc  l’Hütoirc  de  l’E- 
glife , on  verra  que  toutes  les  fois  qu’une  hérc- 
fic  l’a  diminuée,  elle  a réparé  fes  pertes,  & en 
s'étendant  au  dehors,  & en  augmentant  au  de- 
dans la  lumière  &c  la  piété,  pendant  qu’on  a vcû 
fechcr  en  des  coins  écartez  les  branches  cou- 

J>ées.  Les  œuvres  des  hommes  ont  péri  malgré 
'Enfer  qui  les  louftcnoit  : l’œuvre  de  Dieu  a 
fubfillé:  l’Eglifc  a triomphé  de  l’Idolâtrie  &dc 
toutes  les  erreurs. 

x ni.  Cette  Eglife  coûjours  attaquée,  & jamais  vain- 
rlfefJr u frire  eue , eft  un  miracle  perpétuel,  & un  témoigna.* 
de u Religion,#  gc  éclatant  de  l’immutabilité  des  confeils  de 
f'",  fe  r4Jf^tre  Dieu.  Au  milieu  de  l’agitation  des  chofes  hu- 
Vj  Livra  de l’E-  maincs  elle  fc  fouftient  toûjours  avec  une  force 
invincible,  en  forte  que  par  une  fuite  non  in- 
terrompue depuis  prés  de  dix-fepteens  ans  nous 
la  voyons  remonter  jufqu’à  Jelus-^Chrift,  dans 
lequel  elle  a recueilli  la  fuccelfion  de  l’ancien 
Peuple , & fe  trouve  réünic  aux  Prophètes  Sç 
aux  Patriarches. 

Ainfi  tant  de  miracles  étonnans  que  les  an~ 
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ciens  Hébreux  ont  vcû  de  leurs  yeux,  fervent 
encore  aujourd’huy  à confirmer  noftrc  Foy.  Ce 
grand  Dieu  qui  les  a faits  pour  rendre  témoi- 
gnage à fon  Unité  & à fa  T oute-puifiancc , que 
pouvoit-il  faire  de  plus  authentique  pour  en 
conferver  la  mémoire  , que  de  laiücr  entre  les 
mains  de  tout  un  grand  Peuple  les  Aéles  qui 
les  attellent  rédigez  par  l’ordre  des  temps?  C’cft 
ce  que  nous  avons  encore  dans  les  livres  de 
l'ancien  Tcftamcnt,  c’cft  à dire,  dans  les  livres  les 
plus  anciens  qui  foient  au  monde  ; dans  les  livres 
qui  font  les  ieuls  de  l’antiquité  où  la  connoif- 
fancc  du  vray  Dieu  foit  enfeignée , & fon  fer- 
vice  ordonné;  dans  les  livresque  le  peuple  Juif 
a toujours  fi  rcligicufcmcnt  gardez.  I)  cft  cer- 
tain que  ce  peuple  cft  le  feul  qui  ait  connu  dés 
ion  origine  le  Dieu  Cré.ateur  du  Ciel  & de  la 
Terre;  le  feul  par  confcquent  qui  devoir  eftre 
le  dépofitairc  des  fccrets  divins.  Il  les  a aulfi 
confervcz  avec  une  religion  qui  n’a  point  d’e- 
xemple. Les  livres  que  les  Egyptiens  & les  au- 
tres Peuples  appclloient  divins,  font  perdus  il  y 
a long-temps,  & à peine  nous  en  reftc-t-il  quel- 
que mémoire  confufc  dans  les  Hiftoircs  ancien- 
nes. Les  Livres  facrcz  des  Romains,  où  Numa 
Auteur  de  leur  Religion  en  avoir  écrit  les  myf- 
teres , ont  péri  par  les  mains  des  Romains  mef- 
mes , & le  Sénat  les  fit  brullcr  comme  tendans  TchifUv'  Ui~  +*’ 
à renverfer  la  Religion.  Ces  mefmcs  Romains 
ont  à la  fin  iaifle  périr  les  livres  Sibyllins  fi  long-  cîZ'rï u “t  * 
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ternes  rêverez  parmi  eux  comme  prophétiques, 
& ou  ils  vouloient  qu’on  cruft  qu’ils  rrouvoient 
les  decrets  des  Dieux  immortels  fur  leur  Empi- 
re, fans  pourtant  en  avoir  jamais  montré  au  pu- 
blic je  ne  dis  pas  un  fcul  volume,  mais  un  feul 
Oracle.  Les  Juifs  ont  cité  les  fculs  dont  les  Ecri- 
tures facrées  ont  cité  d’autant  plus  en  vénéra- 
tion, quelles  ont  cité  plus  connues.  De  tous  les 
peuples  anciens  ils  font  le  fcul  qui  ait  confcrvé 
es  monumens  primitifs  de  fa  Religion,  quoy- 
qu’ils  fufl'ent  pleins  des  témoignages  de  leur  in- 
fidélité & de  celle  de  leurs  aneeltres.  Et  aujour- 
d’huy  encore  ce  melme  peuple  reltc  fur  la  terre 
pour  porter  à toutes  les  Nations  où  il  a cité 
difpcrfé,  avec  la  fuite  de  la  Religion,  les  miracles 
& les  prédictions  qui  la  rendent  inébranlable. 

Quand  Jefus-ClirUt  clt  venu,  & qu’envoyé 
par  fon  Pere  pour  accomplir  les  promefles  de  la 
Loy , il  a confirmé  fa  Million  Se  celle  de  fes 
Difciples  par  des  miracles  nouveaux,  ils  ontelté 
écrits  avec  la  mefmc  exactitude.  Les  ACtes  en  ont 
cité  publiez  à toute  la  terre  ; les  circonltances 
des  temps,  des  perfonnes  Se  des  lieux  ont  rendu 
l’examen  facile  à quiconque  a elté  foigneux  de 
fon  falut.  Le  monde  s’elt  informé , le  monde  a 
cru  ; Se  11  peu  qu’on  ait  conlideré  les  anciens 
monumens  de  l’Eglife,  on  avoûera  que  jamais 
affaire  n’a  elté  jugée  avec  plus  de  réflexion  & de 
connoillancc. 

Mais  dans  le  rapport  qu’ont  cnfemble  les 
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Livres  des  deux  Teftamens,  il  y a une  différence  à 
confidercr  ; c’eft  que  les  Livres  de  l'ancien  Peuple 
ont  cfté  compofez  en  divers  temps.  Autres  font 
les  temps  de  Moïfe,  autres  ccuxdejofué  & des 
Juges , autres  ceux  des  Rois  : autres  ceux  où  le 
Peuple  a efté  tiré  d’Egypte  & où  il  a receû  la  Loy, 
autres  ceux  où  il  a conquis  laTerre  promife,autres 
ceux  où  il  y a efté  rétab  h par  des  miracles  vifibles. 
Pour  convaincre  l’incrédulité  d’un  Peuple  atta- 
ché aux  fens,  Dieu  a pris  une  longue  étendue  de 
ficelés  durant  lefqucls  il  a diftribué  fes  miracles 
& fes  Prophètes,  afin  de  renouveller  fouvent  les 
témoignages  fcnlibles  par  lefqucls  il  atteftoit  fes 
veritez  faintcs.  Dans  le  nouveau  Tcftamcnt  il  a 
fuivi  une  autre  conduite.  Il  ne  veut  ^lus  rien 
révéler  de  nouveau  à fon  Eglife  après  Jefus- 
Chrift.  En  luy  eft  la  perfection  & la  plénitude  j 
& tous  les  Livres  divins  qui  ont  efté  compofez 
dans  la  nouvelle  Alliance,  l’ont  efté  au  temps 
des  Apoftrcs. 

C’eft  à dire,  que  le  témoignage  de  Jefus-Chrift 
&deceuxqueJefus-Chnftmefmc  a daigné  choi- 
fir  pour  témoins  de  fa  RéfurreCtion,  a lufti  à l’E- 
gliîe  Chrefticnne.  Tout  ce  qui  eft  venu  depuis  l’a 
édifiée  ; mais  elle  n’a  regardé  comme  purement 
infpiré  de  Dieu  que  ce  que  les  Apoftres  ont 
écrit,  ou  ce  qu’ils  ont  confirmé  par  leur  autorité. 

Mais  dans  cette  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  Livres  des  deux  Teftamens,  Dieu  a toûjours 
gardé  cét  ordre  admirable , de  faire  écrire  les 
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chofes  dans  le  temps  qu’elles  eftoient  arrivées,  ou 
que  la  mémoire  en  cftoit  récente.  Ainfi  ceux  qui 
les  fçavoient  les  ont  écrites  ; ceux  qui  les  fça- 
voient  ont  receû  les  Livres  qui  en  rendoient  té- 
moignage : les  uns  & les  autres  les  ont  laiflez  à 
leurs  delcendans  comme  un  héritage  précieux  ; 
& la  pieul'e  pofterité  les  a confervcz. 

C’cft  ainli  que  s’eft  formé  le  corps  des  Ecri- 
tures Saintes  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau 
Tcftament  : Ecritures  qu’on  a regardées  dés  leur 
origine  comme  véritables  en  tout,  comme  don- 
nées de  Dieu-mefme,  & qu’on  a aufli  confcr- 
vées  avec  tant  de  Religion,  qu’on  n’a  pas  cru 
pouvoir  fans  impiété  y altérer  une  feule  lettre. 

C’cft  ainfi  qu’elles  font  venues  jufqu  a nous , 
toûjours  faintes,  toûjours  facrées,  toûjours  in- 
violables-, confervécs  les  unes  par  la  Tradition 
confiante  du  Peuple  Juif,  & les  autres  par  la 
Tradition  du  Peuple  Chreftien  d’autant  plus 
certaine , quelle  a efté  confirmée  par  le  fang  & 
par  le  martyre  tant  de  ceux  qui  ont  écrit  ces 
Livres  divins  que  de  ceux  qui  les  ont  receus. 
x"i  ' “x'xxfi  Saint  Auguftin  & les  autres  Pères  deman- 
u.xxxiii.6.  dent  fur  la  foy  de  qui  nous  attribuons  les  Livres 
profanes  à des  temps  & à des  Auteurs  certains. 
Chacun  répond  aulfitoft  que  les  Livres  font  dis- 
tinguez, par  les  differens  rapports  qu’ils  ont  aux 
Loix,  aux  Couftumes,  aux  Hiftoires  d’un  cer- 
tain temps , par  le  ftile  mefmc  qui  porte  impri- 
mé le  cara&ere  des  âges  & des  Auteurs  parti- 
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cuiiers  ; plus  que  tout  cela  par  la  foy  publique. 
Si  par  une'Tradition  confiance.  Toutes  ces  cho- 
fcs  concourent  à établir  les  Livres  divins,  à en 
diftinguer  les  temps , à en  marquer  les  Auteurs  ; 
& plus  il  y a eu  de  religion  à les  confervcr  dans 
leur  entier,  plus  la  Tradition  qui  nous  les  con- 
fcrvc  cft  inconteftable. 

Aufli  a-t-elle  toûjours  efté  reconuc,  non  feu- 
lement par  les  Orthodoxes,  mais  encore  par  les 
Hérétiques , & mefmc  par  les  Infidèles.  Moïfc 
a toûjours  palTé  dans  tout  l’Orient , & en  fuite 
dans  tout  l’Univers  pour  le  Legiflateur  des  Juifs, 
Si  pour  l’Auteur  des  Livres  qu’ils  luy  attribuent. 
Les  Samaritains  qui  les  ont  reccûs  des  dix  Tri- 
bus feparces , les  ont  confcrvez  aulli  rcligieufc- 
ment  que  les  Juifs.  Vous  avez  vcû  leur  Tradi- 
tion Si  leur  Hiftoirc. 

Deux  Peuples  fi  oppofez  ne  les  ont  pas  pris 
l’un  de  l’autre,  mais  tous  les  deux  les  ont  reccûs 
de  leur  origine  commune  dés  les  temps  de  Sa- 
lomon Si  de  David.  Les  anciens  cara&eres  Hé- 
breux que  les  Samaritains  retiennent  encore, 
montrent  allez  qu’ils  n’ont  pas  fuivi  Efdras  qui 
les  a changez.  Ainli  le  Pcntatcuquc  des  Samari- 
tains Si  ccluy  des  Juifs  font  deux  originaux 
complets , indépendans  l’un  de  l’autre.  La  par- 
faite conformité  qu’on  y voit  dans  la  fubftancc 
du  Texte,  juftific  la  bonne  foy  des  deux  Peu- 
ples. Ce  font  des  témoins  fidèles  qui  conviennent 
làns  s’eftre  entendus,  ou  pour  mieux  dire,  qui 
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400  Discours  sur  l’Histoire 
conviennent  malgré  leurs  inimiticz,  6c  que  la 
feule  Tradition  immémoriale  de  part  6c  d'autre 
a unis  dans  la  mefmc  penféc. 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire  , quoy- que 
fans  aucune  raifon , que  ces  Livres  eftant  perdus, 
ou  n’ayant  jamais  efté , ont  efté  ou  rétablis , ou 
compofez  de  nouveau , ou  altérez  par  Efdras  j 
outre  qu’ils  font  démentis  par  Efdras  mclmc, 
comme  on  l’a  pû  remarquer  dans  la  fuite  de  fon 
Hiftoire,  le  font  aulïï  par  le  Pcntateuque  qu’on 
trouve  encore  aujourd’huy  entre  les  mains  des 
Samaritains  tel  que  l’avoicnt  leû  dans  les  premiers 
ficelés  Eulebe  de  Céfarée,  Saint  Jcrofme,  & les 
autres  Auteurs  Ecclcfiaftiqucs  ; tel  que  ces  Peu- 
ples l’avoient  confervé  dés  leur  origine  : 6c  une 
Seéle  fi  foiblc  fcmble  ne  durer  fi  long  - temps 
que  pour  rendre  ce  témoignage  à l’antiquité  ae 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre  Evangi- 
les ne  reçoivent  pas  un  témoignage  moins  a£- 
feûré  du  confcntemcnt  unanime  des  fidèles , des 
Payens , 6c  des  Hérétiques.  Ce  grand  nombre 
de  peuples  divers  qui  ont  rcccû  & traduit  ces 
Livres  divins  aulfitoft  qu’ils  ont  efté  faits, con- 
viennent tous  de  leur  date  6c  de  leurs  Auteurs. 
Les  Payens  n’ont  pas  contredit  cette  Tradition. 
Ni  Celle  qui  a attaqué  ces  Livres  facrez,  pres- 
que dans  l’origine  du  Chriftianifme  -,  ni  Julien 
l’Apoftat,  quoy-quil  n’ait  rien  ignoré,  ni  rien 
omis  de  ce  qui  pouvoic  les  décrier  ; ni  aucun 
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autre  Payen  ne  les  a jamais  foupçonné  d’eftre 
fuppofez  : au  contraire , tous  leur  ont  Jdonné 
les  mefmcs  Auteurs  que  les  Chreftiens.  Les  Hé- 
rétiques, quoy-qu’accablcz  par  l'autorité  de  ces 
livres,  n’ofoient  dire  qu’ils  ne  fuflent  pas  des 
Difciplcs  de  noftrc  Seigneur.  Il  y a eû  pourtant 
de  ces  Hérétiques  qui  ont  vcû  les  commcncc- 
mens  de  l’Eglile,  & aux  yeux  dcfquels  ont  elle 
écrits  les  Livres  de  l'Evangile.  Ainfi  la  fraude, 
s’il  y en  euft  pu  avoir,  euft  efté  éclairée  de  trop 
prés  pour  réülïir.  Il  cft  vray  qu’aprés  les  Apof- 
très,  & lors  que  l’Eglifc  eftoit  déjà  étendue  par 
toute  la  terre,  Marcion  & Mânes conftammcnt 
les  plus  téméraires  & les  plus  ignorans  de  tous 
les  Hérétiques , malgré  la  Tradition  venue  des 
Apoftres,  continuée  par  leurs  Difciplcs  & par 
les  Evcfqucs  à qui  ils  avoient  laifle  leur  Chaire 
& la  conduite  des  Peuples,  & reccûé  unanime- 
ment par  toute  l’Eglilc  Chrcfticnnc,  oferent 
dire  que  trois  Evangiles  eftoient  fuppofez,  & 
que  celuy  de  Saint  Luc  qu’ils  préferoient  aux  au- 
tres, on  ne  fçait  pourquoy  puis  qu’il  n’eftoir 
pas  venu  par  une  autre  voyc , avoit  efté  fallifié. 
Mais  quelles  preuves  en  donnoicnt-ils  ? dépurés 
vifîons,  nuis  faits  pofitifs.  Ils  difoient  pour  toute 
raifon,  que  ce  qui  eftoit  contraire  à leurs  fenti- 
mens  devoit  nécelfaircment  avoir  efté  inventé  par 
d’autres  que  par  les  Apoftres,  & allcguoient  pour 
toute  preuve  les  opinions  mefmes  qu’on  leur 
comeftoitj  opinions  d’ailleurs  fi  extravagantes, 
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& fi  manifcftemcnt  inScnSécs,  qu’on  ne  fçait  en- 
core comment  elles  ont  pu  entrer  dans  lVfprit 
humain.  Mais  certes,  pour  accufer  la  bonne  foy 
de  l’Eglifc,  il  falloir  avoir  en  main  des  Origi- 
naux differens  des  fiens,  ou  quelque  preuve  cons- 
tante. Interpellez  d’en  produire  eux  & leurs 
Difciples , ils  font  demeurez  muets , & ont  laifle 
par  leur  filencc  une  preuve  indubitable  qu’au 
Second  fiecle  du  ChriftianiSme  où  ils  écrivoicnr, 
il  n’y  avoit  pas  Seulement  un  indice  de  fauffeté, 
ni  la  moindre  conje&urc  qu’on  puft  oppoScr  à 
la  Tradition  de  l’EgliSe. 

Que  diray-je  du  conScntcmcnt  des  Livres  dtf 
l’Ecriture,  & du  témoignage  admirable  que  tous 
les  temps  du  Peuple  de  Dieu  Se  donnent  les  uns 
aux  autres  ? Les  temps  du  Second  Temple  Sup- 

f>oScnt  ceux  du  premier,  &:  nous  ramènent  à Sa- 
omon.  La  paix  n’eft  venue  que  par  les  combats  ; 
& les  conqueftcs  du  Peuple  de  Dieu  nous  Sont 
remonter  juSqu’aux  Juges,  juSqu’à  JoSuc,  & juf-- 
qu  a la  Sortie  d’Egypte.  En  regardant  tout  un 
Peuple  Sortir  d'un  Royaume  où  il  eftoit  étran- 
ger , on  Se  Souvient  comment  il  y eftoit  entré. 
Les  douze  Patriarches  paroiffent  auflitoft,&un 
Peuple  qui  ne  s’eft  jamais  regardé  que  comme 
une  Seule  Famille, nous  conduit  naturellement  à 
Abraham  qui  en  eft  la  tige.  Ce  Peuple  eft-il  plus 
Sage  & moins  porté  à l’Idolâtrie  après  le  retour 
de  Babylone  ? C’cftoit  l’effet  naturel  d’un  grand 
chaftiment,  que  Ses  Sautes  pafiees  luy  avoient 
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attire.  Si  ce  Peuple  fc  glorifie  d’avoir  veu  durait 
pluficurs  ficelés  des  miracles  que  les  autres  Peu- 
ples n’ont  jamais  veûs,  il  peut  aulfi  fc  glorifier 
d’avoir  cû  la  connoifiancc  de  Dieu  qu’aucun  au- 
tre Peuple  n’avoit.  Que  veut-on  que  fignific  la 
Circoncifion , & la  Fclte  des  Tabernacles,  & la 
Pafque,  & les  autres  Feftes  célébrées  dans  la  Na- 
tion de  temps  immémorial , finon  les  chofcs 
qu’on  trouve  marquées  dans  le  Livre  de  Moïfc? 
Qiùin  Peuple  diftingué  des  autres  par  une  Re- 
ligion & par  des  mœurs  fi  particulières,  qui  con- 
ferve  dés  fon  origine  fur  le  fondement  de  la 
Création  & fur  la  Foy  de  la  Providence,  une 
doctrine  fi  fuivie  & fi  élevée  , une  mémoire  fi^ 
vive  d’une  longue  fuite  de  faits  fi  ncceflaire- 
ment  cnchail'nez,  des  Cérémonies  fi  réglées  & 
des  Couftumes  fi  univerfelles,  ait  cfté  fans  une 
Hiftoirc  qui  luy  marquait  fon  origine  & fans 
une  Loy  qui  luy  preferivift  les  Couftumes  pen- 
dant mille  ans  qu’il  eft  demeuré  en  eftat;  & qu'Ef- 
dras  ait  commencé  à luy  vouloir  donner  tout  à 
coup  fous  le  nom  de  Moïfe,  avec  l’Hiftoire  de 
fes  antiquitez , la  Loy  qui  formoit  fes  mœurs , 
quand  ce  Peuple  devenu  captif  à vcû  fon  an- 
cienne Monarchie  renverfée  de  fonds  en  com- 
ble : quelle  fable  plus  incroyable  pourroit  - on 
jamais  inventer?  & peut -on  y donner  créance, 
fans  joindre  l’ignorance  au  bialphcme  ? 

Pour  perdre  une  telle  Loy,  quand  on  l’a  une 
fois  rcccûë , il  faut  qu’un  Peuple  foit  extermi- 
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né , ou  que  par  divers  changcmens  il  en  Toit  ve- 
nu à n’avoir  plus  qu’une  idée  confufc  de  fon 
origine,  de  fa  Religion,  & de  fes  couftumcs.  Si 
ce  malheur  eft  arrivé  au  Peuple  Juif,  & que  la 
Loy  fi  connue  fous  Scdécias  fe  foie  perdue  foi- 
xante  ans  après  malgré  les  foins  d’un  Ezcchicl, 
d’un  Jércnuc,  d’un  Baruch,  d’un  Daniel,  fans 
compter  les  autres , & dans  le  temps  que  cette 
Loy  avoit  fes  Martyrs  comme  le  montrent  les 
perfccutions  de  Daniel  & des  trois  enfansj  fi, 
dis- je,  cette  faintc  Loy  s’eft  perdue  en  fi  peu 
de  temps,  & demeure  fi  profondément  oubliée 
qu’il  foit  permis  à Efdras  de  la  rétablir  à fa  fan- 
taifie  : ce  n’eftoit  pas  le  feul  livre  qu’il  luy  fal- 
foit  fabriquer.  Il  luy  falloit  compofer  en  me£- 
mc  temps  tous  les  Prophètes  anciens  & nou- 
veaux , c’eft  à dire,  ceux  qui  avoient  écrit  & de- 
vant & durant  la  captivité  ; ceux  que  le  Peuple 
avoit  vcû  écrire,  aulli-bien  que  ceux  dont  il  con- 
fervoit  la  mémoire  ; & non  feulement  les  Prophè- 
tes, mais  encore  les  livres  de  Salomon,  & les 
Pfeaumcs  de  David,  & tous  les  livres  d'Hiftoirc , 
puis  qu’à  peine  fc  trouvera-t-il  dans  toute  cette 
Hiftoirc  un  feul  fait  confidcrablc,&  dans  tous  ces 
autres  livres  un  feul  Chapitre,  qui  détaché  de 
Moïfc  tel  que  nous  l’avons,  puiflc  fubfiftcr  un 
feul  momcnt.Tout  y parle  de  Moïfe,  tout  y eft 
fondé  fur  Moïfc  ; & la  chofc  devoit  cftrc  ainfi. 
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fondement  de  la  conduite  publique  & particuliè- 
re. C’eftoit  en  vérité  à Efdras  une  mervcilleufe 
entreprife,  & bien  nouvelle  dans  le  monde,  de 
faire  parler  en  mefmc  temps  avec  Moïfc  tant 
d’hommes  de  caraétere  & de  ftile  different, 
& chacun  d’une  manière  uniforme  & toujours 
femblablc  à cllc-mefme  ; & faire  accroire  touc 
à coup  à tout  un  Peuple  que  ce  font  là  les  li- 
vres anciens  qu’il  a toûjours  rêverez,  & les  nou- 
veaux qu’il  a veû  faire,  comme  s’il  n’avoit  ja- 
mais oui  parler  de  rien,  & que  la  connoiflancc 
du  temps  prefent  aufli-bicn  que  celle  du  temps 
paflfe  fuft  tout  à coup  abolie.  Tels  font  les  pro- 
diges qu’il  faut  croire , quand  on  ne  veut  pas 
croire  les  miracles  duTout-puiffant,ni  recevoir 
le  témoignage  par  lequel  il  eft  confiant  qu’on 
a dit  à tout  un  grand  Peuple  qu’il  les  avoir  vcûs 
de  fes  yeux. 

Mais  lî  ce  Peuple  eft  revenu  de  Babylonc  dans 
la  terre  de  fes  Peres  fi  nouveau  & fi  ignorant 
qu’à  peine  fc  fouvinft-il  qu’il  euft  elle,  en  forte 
qu’il  ait  rcccû  fans  examiner  tout  ce  qu’Efdras 
aura  voulu  luy  donner: comment  donc  voyons- 
nous  dans  le  livre  qu’Efdras  a écrit  & dans  cc- 
luy  de  Nehemias  l'on  contemporain,  tout  ce 
qu’on  y dit  des  livres  divins?  Avec  quel  front 
Efdras  & Nchemiâs  ofcnt-ils  parler  de  la  Loy 
de  Moïfc  en  tant  d’endroits,  & publiquement, 
comme  d’une  chofe  connue  de  tout  le  monde, 
& que  tout  le  monde  avoir  entre  les  mains? 
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Comment  voit-on  tout  le  Peuple  agir  naturel- 
lement en  confequcncc  de  cette  Loy,  comme. 
xxxn  l’ayant  cû  toujours  prefente  ? Mais  comment 
i.E/aj.i.  dit-on  dans  le  mefmc  temps,  & dans  le  retour 
du  Peuple, que  tout  ce  Peuple  admira  l’accom- 
pliflemcnt  de  l’Oracle  de  Jercmic  touchant  les. 
7 o.  ans  de  captivité  ? Ce  Jeremie  qu’Efdras  vc- 
noit  de  forger  avec  tous  les  autres  Prophètes, 
comment  a-t-il  tout  d'un  coup  trouvé  créance  î 
Par  quel  artifice  nouveau  a-t-on  pû  perfuader 
à coût  un  Peuple,  & aux  vieillards  qui  avoicnc. 
veu  ce  Prophète,  qu’ils  avoient  toujours  attendu 
la  délivrance  miraculcufe  qu’il  leur  avoir  an- 
noncée dans  les  écrits?  Mais  tout  cela  lcra  en- 
core luppofe  : Eldras  & Nehemias  n’auront  point 
écrit  1 Hiftoirc  de  leur  temps  ; quelque  autre 
1 aura  faite  fous  leur  nom,  & ceux  qui  ont  fa- 
briqué tous  les  autres  livres  de  l’ancien  Tefta- 
ment  auront  efte  fi  favorifez  de  la  pofteriré,  que 
d autres  faufiaircs  leur  en  auront  iuppofé  à eux- 
mcfincs  , pour  donner  créance  à leur  impol- 
ture.  r 

On  aura  honte  fans  doute  de  tant  d’extrava- 
gances ; &:  au  lieu  de  dire  qu’Eldras  ait  fait  tout 
d’un  coup  paroiftre  tant  de  livres  fi  diftinguez 
les  uns  des  autres  par  les  caraderesduftilcS  du 
temps,  on  dira  qu  il  y aura  pu  inferer  les  miracles 
&lcs  prédirions  qui  les  font  palier  pour  divins  t 
erreur  plus  grolïierc  encore  que  la  précédente, 
puis  que  ces  miracles  & ces  prédirions  font  tel- 
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lcment  répandus  dans  cous  ces  livres , font  tel- 
lement inculquez  & répétez  fi  fouvent,  avec 
tant  de  tours  divers  & une  fi  grande  variété 
de  fortes  figures,  en  un  mot  en  font  tellement 
tout  le  corps , qu’il  faut  n’avoir  jamais  feule- 
ment ouvert  ces  faints  Livres, pour  ne  voir  pas 
qu’il  cft  encore  plus  aifé  de  les  refondre , pour 
ainfi  dire,  touc-à-fait,  que  d’y  inférer  les  chofcs 
que  lc£  incrédules  font  fi  fafehez  d’y  trouver.  Et 
quand  mcfmc  on  leur  auroit  accordé  tout  ce 
qu’ils  demandent , le  miraculeux  & le  divin  eft 
tellement  le  fonds  de  ces  livres,  qu’il  s’y  rctrou- 
veroit  encore  malgré  qu’on  en  euft.  Qif  Efdras, 
fi  on  veut,  y air  ajoufté  après  coup  les  prédi- 
rions des  chofcs  déjà  arrivées  de  fon  temps  : 
celles  qui  fe  font  accomplies  depuis  que  vous 
avez  vcûës  en  fi  grand  nombre , qui  les  aura 
ajouftées  ? Dieu  aura  peut-eftre  donné  à Eidras 
le  don  de  Prophétie,  afin  que  l’impofturc  d’Ef- 
dras  fuft  plus  vrayfemblable  ; 8c  on  aimera 
mieux  qu’un  faulTairc  foit  Prophète , qu’lfaïe , 
ou  que  Jérémie,  ou  que  Daniel:  ou  bien  chaque 
fiecle  aura  porté  un  tauflairc  heureux,  que  tout 
le  Peuple  en  aura  cru;  & de  nouveaux  impos- 
teurs , par  un  zele  admirable  de  Religion , au- 
ront fans  cefle  ajoufté  au*  Livres  divins , après 
mcfme  que  le  Canon  aura  efté  clos,  qu’ils  fe 
feront  répandus  avec  les  Juifs  par  toute  la  terre, 
& qu’on  les  aura  traduits  en  tant  de  langues 
étrangères.  N’curt-cc  pas  efté  i force  de  vou- 
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loir  établir  la  Religion, la  détruire  par  les  fon- 
demens?  Tout  un  peuple  laiflc-t-il  donc  chan- 
ger fi  facilement  ce  qu’il  croit  eftre  divin,  foit 
qu’il  le  croye  par  raifon  ou  par  erreur?  Quel- 
qu’un peut-il  efpcrer  de  perfuader  aux  Chrcfi- 
tiens,  ou  mcfme  aux  Turcs,  d’ajoufter  un  feu! 
Chapitre  ou  à l’Evangile,  ou  à l’Alcoran?  Mais 

{icut-eftre  que  les  Juift  eftoient  plus  dociles  que 
es  autres  Peuples , ou  qu’ils  eftoient  moins  re- 
ligieux à confcrvcr  leurs  faints  Livres?  Quels 
monftres  d’opinions  fc  faut -il  mettre  dansl’cf- 
prit,  quand  on  veut  fecoûcr  le  joug  de  l’auto- 
rité divine,  & ne  régler  fes  fentimens,  non  plus 
que  les  moeurs , que  par  fa  railon  égarée  ? > 

Qjf  on  ne  dife  pas  que  la  difeuflion  de  ces 
faits  eft  embaraflante  : car  quand  elle  le  feroit, 
il  faudroit  ou  s’en  rapporter  à l’autorité  de  l’E- 
glifc  & a la  Tradition  de  tant  de  ficelés,  ou 
poufl'er  l’examen  jufqu’au  bout,  & ne  pas  croire 
qu’on  en  fuft  quitte  pour  dire  qu’il  demande 

filus  de  temps  qu’on  n’en  veut  donner  à fon  fa- 
ut. Mais  au  fonds,  fans  remuer  avec  un  travail 
infini  les  Livres  des  deux  Teftamcns,  il  ne  faut 
que  lire  le  Livre  des  Pfeaumcs  où  font  recueillis 
tant  d’anciens  Cantiques  du  Peuple  de  Dieu, 
pour  y voir  dans  la  plus  divine  Poefic  qui  fut 
jamais  des  monumens  immortels  de  l’Hiftoirc 
de  Moïfc,  de  celle  des  Juges,  de  celle  des  Rois , 
imprimez  par  le  chant  & par  la  mefurc  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Etpodrlc  nouveau  Tcf- 

cament , 
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tameftt , les  feules  Epiftres  de  Saint  Paul  fi  vives, 
fi  originales,  fi  fort  du  temps,  des 'affaires  & 
des  mouvemens  qui  cftoienr  alors,  &’cnfin  d’un 
cara&ere  fi  marqué  ; ces  Epiftres,  dis-je,  rcccûes 

Îiar  les  Eglifes  aufquellcs  elles  eftoient  adref- 
ecs , & de  là  communiquées  aux  autres  Eglifes, 
fuffiroient  pour  convaincre  les  efprits  bien  faits , 
que  tout  eft  fincere  & original  dans  les  Ecritu- 
res que  les  Apoftres  nous  ont  biffées. 

Aufli  fe  fouftiennent- elles  les  unes  les  autres 
avec  une  force  invincible.  Les  A<ftcs  des  Apof- 
tres ne  font  que  continuer  l'Evangile;  leurs  Epift 
très  le  fuppofent  neccfTairement  : mais  afin  que 
tout  foit  d'accord,  & les  A£tes  & les  Epiftres 
& les  Evangiles  réclament  par  tout  les  anciens 
Livres  des  Juifs.  Saint  Paul  & les  autres  Apof- 
tres ne  ccfTcnt  d’allcguer  ce  que  Moife  a dit,  ce 
qu’il  a écrit,  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  & écrit 
après  Moife.  Jefus-Chrift  appelle  en  témoigna- 
ge U Loy  de  Moife , les  Prophètes  $r  les  Pfeaumes , 
comme  des  témoins  qui  dépofent  tous  de  la  mef- 
me  vérité.  S’il  veut  expliquer  fes  myftcrcs , il 
commence  par  Moife  (ÿf  par  les  Prophètes;  & quand 
il  dit  aux  Juifs  que  Moife  a écrit  de  luy,  il  pôle 
pour  fondement  ce  qu’il  y avoit  de  plus  conf- 
iant parmi  eux , & les  ramené  à la  fource  mef*- 
mc  de  leurs  Traditions. 

Voyons  néanmoins  ce  qu’on  oppofe  à une 
autorité  fi  reconnue,  & au  confcntcmcnt  de  tant 
de  ficelés  : car  puis  que  de  nos  jours  on  a bien 

FFf 


Aa  iu.ii.  ru. 

jj.  &i. 

R»m.  X.  S.  if. 

lut.XXlV.4f. 
HU.  17. 

Jtuu.  Y.  46.  47. 


4io  Discours  sur.  l’Histoire 
ofé  publier  en  toute  forte  de  Langues  des  Livres 
contre  l’Ecriture , il  ne  faut  point  difiimuler  ce 
qu’on  dit  pour  décrier  fes  antiquitez.  Que  dit- 
on  donc  pour  autorifer  la  fuppofition  du  Pen- 
tateuque,  & que  peut -on  objecter  à une  Tra- 
dition de  trois  mille  ans  fouftenuë  par  fa  propre 
force  & par  la  fuite  des  chofes  ? Rien  de  fuivi,  * 
rien  de  pofitif,  rien  d’important;  des  chicanes 
fur  des  nombres,  fur  des  lieux,  ou  fur  des  noms  : 

& de  telles  obfervations , qui  dans  toute  autre 
matière  ne  palTeroient  tout  au  plus  que  pour  de 
vaincs  curiofitcz  incapables  de  donner  atteinte 
au  fond  des  chofes  , nous  font  icy  alléguées 
comme  faifant  la  décifion  de  l’affaire  la  plus  fe- 
rieufe  qui  fut  jamais. 

Il  y a,  dit  - on , des  diflicultcz  dans  l’Hiftoirc 
de  l’Ecriture.  Il  y en  a fans  doute  qui  n’y  fe- 
roient  pas  fi  le  Livre  cftoit  moins  ancien , ou 
s’il  avoit  cité  fuppofé,  comme  on  l’ofe  dire , par 
un  homme  habile  & induftrieux  ; fi  l’on  eulîcfté 
moins  religieux  à le  donner  tel  <ju’on  le  trou- 
voit , & qu’on  cuit  pris  la  liberté  d’y  corriger 
ce  qui  faifoit  de  la  peine.  Il  y a les  diificultez  que 
fait  un  long  temps,  lors  que  les  lieux  ont  changé 
de  nom  ou  d’eftat  : lors  que  les  dates  font  ou- 
bliées Jors  que  les  Généalogies  ne  font  plus  con- 
nues ; qu’il  n’y  a plus  de  remède  aux  fautes 
qu’une  copie  tant  foit  peu  négligée  introduit  fi 
ailément  en  de  telles  chofes  ; ou  que  des  faits 
échapez  à la  mémoire  des.  hommes  laiffent*  da 
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I’obfcuritédans  quelque  partie  de  l’Hiftoire.Mais 
enfin  cette  obfcurite  cft-ellcdans  la  fuite  mc(- 
ou  dans  le  fond  de  l’affaire?  Nullement? 


me 


tout  y cft  fuivi  ; & ce  qui  refte  d’obfcur  ne  fert 
qu’à  faire  voir  dans  les  Livres  faints  une  anti- 
quité plus  vcnerable. 

Mais  il  y a des  alterations  dans  le  Texte: 
les  anciennes  Vcrfions  ne  s’accordent  pas>  l’He- 
breu  en  divers  endroits  elf  different  de  luy-mef- 
me  ; & le  texte  des  Samaritains , outre  le  mot 
qu’on  les  accufe  d’y  avoir  change  exprès  en  D""-  xxvit.*. 
faveur  de  leur  Temple  de  Garizim,  différé  en- 
core en  d’autres  endroits  de  ccluy  des  Juifs.  Et 
de  là  que  conclura-t-on  ? que  les  Juifs  ou  Efdras 
auront  fuppofé  le  Pcntatcuquc  au  retour  de  la 
captivité  ? C’eft  juftement  tout  le  contraire  qu’il 
faudroit  conclure.  Les  différences  du  Samari- 
tain ne  fervent  qu’à  confirmer  ce  que  nous 
avons  déjà  établi , que  leur  texte  eft  indépen- 
dant de  celuy  des  Juifs.  Loin  qu’on  puifTe  s’i- 
maginer que  ces  fehifmatiques  ayent  pris  quel- 
que chofe  des  Juifs  & d’Efdras,  nous  avons  veû  *;■  /*>•  t-  **■ 
au  contraire  que  c’cft  en  haine  des  Juifs  &£  d’El-  ^ q 
drasj&en  haine  du  premier  & du  fécond  temple 
qu’ils  ont  inventé  leur  chimère  de  Garizim.  Qui 
ne  voit  donc  qu’ils  auroient  pluftoft  accufé  les 
impoihircs  des  Juifs  que  de  les  fuivre?  Ces  re- 
belles qui  ont  méprifé  Efdras  & tous  les  Prophè- 
tes des  Juifs, avec  leur  Temple  & Salomon  qui 
•l’avoit  bafti,  auffi-  bien  que  David  qui  en  avoir 
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défigné  le  lieu,  qu’ont-ils  rcfpcCté  dans  leur  Pen- 
tatcuquc,  finon  une  antiquité  fuperieure  non- 
feulement  à celle  d’Efdras  & des  Prophètes,  mais 
encore  à celle  de  Salomon  & de  David , en  un 
mot  l’antiquité  de  Moïfe  dont  les  deux  Peuples 
conviennent?  Combien  donc  cft  inconteftabic 
l’autorité  de  Moïfe  & du  Pentateuque  que  tou- 
tes les  objections  ne  font  qu’affermir? 

Mais  enfin  d’où  viennent  ces  varierez  des 
textes  & des  verfions  ? D’où  viennent  - elles  en 
effet,  finon  de  l’antiquité  du  livre  mefme  qui 
a pafTé  par  les  mains  de  tant  de  copiftes  depuis 
tant  de  fiecles  que  la  langue  dans  laquelle  il 
cft  écrit,  a cefTé  a’eftrc  commune  ? Mais  laifTons 
les  vaines  difputes , & tranchons  en  un  mot  la 
difficulté  par  le  fond.  Qu\an  me  dife  s’il  n’cft 
pas  confiant  que  de  toutes  les  Verfions,  & de 
tout  le  Texte  quel  qu’il  foit,  il  en  reviendra 
toujours  les  mcfmes  Loix,  les  mefmcs  Mira- 
cles, les  mefmcs  Prédictions,  la  mefme  fuite 
d’Hiftoirc , le  mefme  corps  de  DoCtrine , & en- 
fin la  mefme  fubftance.  En  quoy  nuifent  après 
cela  les  diverfitez  des  Textes  ? Que  nous  fal- 
loit  - il  davantage  que  ce  fond  inaltérable  des 
Livres  facrcz , & que  pouvions  - nous  deman- 
der de  plus  à la  divine  Providence?  Et  pour 
ce  qui  cft  des  Verfions  , cft -ce  une  marque 
de  fuppofition  ou  de  nouveauté , que  la  lan- 
gue de  l’Ecriture  foit  fi  ancienne  qu’on  en  ait 
perdu  les  délicatcffcs , & qu’on  fc  trouve  cm- 
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pefché  à en  rendre  toute  l’élcgance  ou  toute  la 
force  dans  la  dernière  rigueur  ?N’eft-ce  pas  pluf. 
toft  une  preuve  de  la  plus  grande  antiquité  ? Et  fi 
on  veut  s'attacher  aux  petites  chofes , qu’on  me 
dife  fi  de  tant  d'endroits  où  il  y a de  l’embarras , 
on  en  a rétabli  un  feul  par  raisonnement  ou  par 
conjecture.  On  a Suivi  la  foy  des  exemplaires  i 
& comme  la  Tradition  n’a  jamais  permis  que  la 
faine  doCtrine  puft  eftre  altérée,  on  a cru  que 
les  autres  fautes , s’il  y en  relloit,  ne  ferviroient 
qu’à  prouver  qu’on  n’a  rien  icy  innové  par  Son 
propre  efprit. 

Mais  enfin , & voicy  le  fort  de  l’objcCtion  : 
n’y-a-t-il  pas  des  chofes  ajouftées  dans  le  Texte 
de  Moïfc , & d’où  vient  qu’on  trouve  fa  mort 
à la  fin  du  Livre  qu’on  luy  attribue  ? Quelle 
merveille  que  ceux  qui  ont  continué  fon  Hif- 
toire  ayent  ajoufté  fa  fin  bienheureufe  au  refte  de 
fes  actions,  afin  de  faire  du  tout  un  mefmc  corps  i 
Pour  les  autres  additions,  voyons  ce  que  c’eft. 

Eft-ce  quelque  Loy  nouvelle,  ou  quelque  nou- 
velle Ceremonie,  quelque  Dogme,  quelque  Mi- 
racle , quelque  Prédiction  î On  n’y  Songe  feule- 
ment pas:  il  n’y  en  a pas  le  moindre  Soupçon, 
ni  le  moindre  indice  : c’cuft  cité  ajoufter  à l’œu- 
vre de  Dieu: la  Loy  l’avoit  défendu, & le  Scan-  jumer.  xr.j. 
dalc  qu’on  euft  caufé  euft  efté  horrible.  Quoy  r.'/ufrl' t.  t«n. 
donc,  on  aura  continué  peut -eftre  une  génea-  t- aM- 
logic  commencée;  on  aura  peut -eftre  expliqué 
un  nom  de  ville  changé  par  le  temps  ; à l’occa- 
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fion  de  la  manne  donc  le  Peuple  a elle  nourri 
durant  quarante  ans , on  aura  marqué  le  temps 
où  cefla  cette  nourriture  celeftc , & ce  fait  écrit 
depuis  dans  un  autre  Livre  fera  demeuré  par 
remarque  dans  ccluy  de  Moïfe  comme  un  fait 
confiant  & public  dont  tout  le  Peuple  eftoic 
témoin  ; quatre  ou  cinq  remarques  de  cette  na- 
ture faites  par  Jofué,  ou  par  Samuel,  ou  par 
quelque  autre  Prophète  d’une  pareille  antiquité  ; 
parce  quelles  ne  regardoient  que  des  faits  no- 
toires & où  conftamment  il  n’y  avoir  point  de 
difficulté  , auront  naturellement  paffé  dans  le 
•Texce;  & la  mcfmc  Tradition  nous  les  aura  ap- 
portées avec  tout  le  relie  : aufficoll  tout  fera 
perdu  ? Efdras  fera  accufé,  quoy-que  le  Sama- 
ritain, où  ces  Remarques  fc  trouvent  , nous 
montre  quelles  ont  une  antiquicé  non  feule- 
ment au  deflùs  d’Efdras  , mais  au  defTus  du 
Schifme  des  dix  Tribus? N’importe;  il  faut  que 
tout  retombe  fur  Efdras.  Si  ces  Remarques  vc- 
noient  de  plus  haut , le  Pentatcuque  feroit  en- 
core plus  ancien  qu’il  ne  faut;  & on  ne  pourrait 
affez  révérer  l’antiquité  d’un  Livre  dont  les  No- 
tes mefmes  auraient  un  fi  grand  â^c.  Efdras  aura 
donc  tout  fait  ; Efdras  aura  oublie  qu’il  vouloir 
faire  parler  Moïfe,  & luy  aura  fait  écrire  figrof- 
fiérement  comme  déjà  arrivé  ce  qui  s’eft  paffé 
après  luy.  Tout  un  ouvrage  fera  convaincu  de 
fuppofition  par  ce  feul  endroit  ; l’autorité  de 
tant  de  fiecles  & la  foy  publique  ne  luy  fervira 
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plus  de  rien  : comme  fi  au  contraire  on  ne  voyoic 
pas  que  ces  Remarques  dont  on  fc  prévaut  font 
une  nouvelle  preuve  de  fincerité  & de  bonne 
foy , non  feulement  dans  ceux  qui  les  ont  faites , 
mais  encore  dans  ceux  qui  les  ont  tranferites* 
A-t-on  jamais  jugé  de  l’autorité , je  ne  dis  pas 
d’un  Livre  divin,  mais  de  quelque  Livre  que,cc 
foit  par  des  raifons  fi  legeres  ?Mais  c’cft  que  l’E- 
criture eft  un  Livre  ennemi  du  genre  humain  ; 
il  veut  obliger  les  hommes  à foumettre  leur  ef- 
prit  à Dieu,  & à réprimer  leurs  pallions  déréglées  : 
il  faut  qu’il  pcrifl'e;  & à quelque  prix  que  ce 
foit,  il  doit  eftrc  facrifié  au  libertinage. 

Au  refte,  ne  croyez  pas  que  l’impiété  s’engage 
fans  necclfité  dans  toutes  les  abfurditez  que  vous 
avez  vcûes.  Si  contre  le  témoignage  du  genre 
humain,  & contre  toutes  les  règles  du  bonfens, 
elle  s’attache  à ofter  au  Pentateuquc  & aux 
Prophéties  leurs  Auteurs  toûjours  reconnus  j 
& a leur  contefter  leurs  dates  ; c’eft  que  les 
dates  font  tout  en  cette  matière  pour  deux  rai- 
fons. Premièrement,  parce  que  des  Livres  pleins 
de  tant  de  faits  miraculeux  qu’on  y voit  rcveftus 
de  leurs  circonitanccs  les  plus  particulières,  & 
avancez  non  feulement  comme  publics,  mais 
encore  comme  prefens , s’ils  culTcnt  pû  cftre  dé- 
mentis , auroient  porté  avec  eux  leur  condam- 
nation ; & au  heu  qu’ils  fc  louft iennent  de  leur 
propre  poids , ils  feroient  tombez  par  eux-mef» 
mes  il  y a long-temps.  Secondement,  parce  que 
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leurs  dates  eftant  une  fois  fixées , on  ne  peut  plus 
effacer  la  marque  infaillible  d'infpiration  divine 
qu’ils  portent  empreinte  dans  le  grand  nombre 
& la  longue  fuite  des  Prédirions  mémorables 
dont  on  les  trouve  remplis. 

C’eft  pour  éviter  ces  miracles  & ces  prédirions 
que  les  impies  font  tombez  dans  toutes  les  ab- 
furditez  qui  vous  ont  furpris.  Mais  qu’ils  ne 
penfent  pas  échapcr  a Dieu  : il  a réfervé  à fon  . 
Ecriture  une  marque  de  divinité  qui  ne  fouffre 
aucune  atteinte.  C’eft  le  rapport  des  deuxTef. 
tamens.  On  ne  difpute  pas  au  moins  que  tout 
l’ancicnT eftament  ne  foi  t écrit  devant  le  nouveau. 

Il  n’y  a point  icy  de  nouvel  Efdras  qui  ait  pu  per- 
fuader  aux  Juifs  d’inyenter  ou  de  falfifier  leur 
Ecriture  en  faveur  des  Chreftiens  qu’ils  perfccu- 
toient.  Il  n’en  faut  pas  davantage.  Par  le  rapport 
des  deux  Teftamens,  on  prouve  que  l’un  & l’autre 
cft  divin.  Ils  ont  tous  deux  le  mcfmcdclfcin  &la 
mcfmc  fuite:  l’un  prépare  lavoye  à la  perferion 
que  l’autre  montre  à découvert  ; l’un  pofe  le  fon-- 
dément,  & l’autre  achevé  l’édifice  ; en  un  mot, 
l’un  prédit  ce  que  l’autre  fait  voir  accompli. 

Ainfi  tous  les  temps  font  unis  cnfemblc,  & 
un  deflein  éternel  de  la  divine  Providence  nous 
cft  révélé.  La  Tradition  du  peuple  Juif  & celle 
du  Peuple  Chrefticn  ne  font  enfcmble  qu’une 
mefme  fuite  de  Religion,  & les  Ecritures  des 
deux  Teftamens  ne  font  aufli  qu’un  mefme  corps 
& un  mefme  livre. 
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. * Et  à caufc  que  la  difeufiion  des  Prédictions 
particulières, quoy-qu’en  foy  pleine  de  lumière, 
dépend  de  beaucoup  de  faits  que  tout  le  monde 
ne  peut  pas  fuivre  egalement , Dieu  en  a choifi 
-quelques-uns  qu’il  a rendu  fcnfibles  aux  plus 
ignorans.  Ces  faits  illuftres,  ces  faits  éclatans 
dont  tout  l’Univers  eft  témoin,  font,  Mon- 
seigneur, les  faits  que  j’ay  tafehé  jufques- 
icy  de  vous  faire  fuivre-,  c’cft  adiré,  la  défla- 
tion du  Peuple  Juif  & Ja  convcrfion  des  Gen- 
tils arrivées  cnfemble,  & toutes  deux  précifé- 
ment  dans  le  mcGnc  temps  que  l’Evangile  a 
cité  prefehé , & que  Jefus-Chrift  a paru. 

Ces  trois  chofcs  unies  dans  l’ordre  des  temps, 
l’cftoient  encore  beaucoup  davantage  dans  l’or- 
dre des  confeils  de  Dieu.  Vous  les  avez  veû 
marcher  cnfemble  dans  les  anciennes  Prophé- 
ties: mais  Jefus-Chrift  fidele  interprété  des  Pro- 
phéties & des  volontez  de  fon  Perc , nous  a 
encore  mieux  expliqué  cette  liaifon  dans  fon 
Evangile.  Il  le  fait  dans  la  Parabole  de  la  Vigne 
fi  familière  aux  Prophètes.  Le  Perc  de  famille 
avoit  planté  cette  Vigne,  c’eft  à dire,  la  Reli- 
gion véritable  fondée  fur  fon  alliance  ; & l’avoit 
donnée  à cultiver  à des  Ouvriers , c’cft  à dire, 
aux  Juifs.  Pour  en  recueillir  les  fruits,  il  en- 
voyé à diverfes  fois  fes  ferviteurs , qui  font  les 
Prophètes.  Ces  Ouvriers  infidèles  les  font  mou- 
rir. Sa  bonté  le  porte  à leur  envoyer  fon  pro- 
pre Fils.  Ils  le  traitent  encore  plus  mal  que  les 
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ferviteurs.  A la  fin  il  leur  ofte  fa  Vigne,  . & 
la  donne  à d’autres  Ouvriers  : il  leur  ofte  la 
grâce  de  Ton  alliance  pour  la  donner  aux  Gen- 
tils. • ' 

Ces  trois  chofes  dévoient  donc  concourir  en- 
femble,  l’cnvoy  du  Fils  de  Dieu,  la  réprobation 
des  Juifs,  & la  vocation  des  Gentils.  Il  ne  faut 
plus  de  Commentaire  à la  Parabole  que  l’évc- 
nement  a interprétée.  1 ’ 

Vous  avez  vcû  que  les  Juifs  avoûënt  que  le 
Royaume  de  Juda  & l’cftatde  leur  République 
a commencé  à tomber  dans  les  temps  d’Heroac, 
& lors  que  Jefus  - Chrift  cft  venu  au  monde.  Mais 
fi  les  alterations  qu’ils  faifoient  à la  Loy  de  Dieu 
leur  ont  attiré  une  diminution  fi  vifiblc  de  leur 
puiflancc , leur  derniere  defolation  qui  dure  en- 
core , devoir  eftre  la  punition  d’un  plus  grand 
crime. 

Ce  crime  eft  vifiblement  leur  méconnoiffance 
envers  leur  Mcflic,  qui  venoit  les  inftruirc  & 
les  affranchir.  C’ell  aufli  depuis  ce  temps  qu’un 
joug  de  fer  cft  fur  leur  telle  j & ils  en  feraient 
accablez,  fi  Dieu  ne  les  réfervoit  à lervirunjour 
ce  Mdfic  qu’ils  ont  crucifié. 

Voilà  donc  déjà  un  fait  avéré  & public  ; c’cft 
la  ruine  totale  de  l’cllat  du  peuple  Juif  dans  le 
temps  de  Jefus  - Chrift.  La  converfion  des  Gen- 
tils qui  devoit  arriver  dans  le  mclmc  temps, 
n’eft  pas  moins  avérée.  En  mclmc  temps  que 
l’ancien  culte  cft  détruit  dans  Jérufalcm  avec 
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le  Temple,  l'Idolâtrie  cft  attaquée  de  tous  cof- 
tcz  ; 6c  les  Peuples  qui  depuis  tant  de  milliers 
d’années  avoient  oublié  leur  Créateur , fc  ré- 
veillent d’un  fi  long  afibupiflement. 

Et  afin  que  tout  convienne,  les  promelles  fpi« 
rituelles  font  développées  par  la  prédication  de 
l’Evangile  , dans  le  temps  que  le  Peuple  Juif 
qui  n’en  avoit  rcceû  que  de  temporelles,  réprou- 
vé manifeftement  pour  fon  incrédulité,  6c  ca- 
ptif par  toute  la  terre,  n’a  plus  de  grandeur  hu- 
maine a cfperer.  Alors  le  Ciel  eft  promis  à ceux 
qui  fouffrent  pcrfccution  pour  la  Juftice;  les  fe- 
crets  de  la  vie  future  font  prefehez  ; 6c  la  vraye 
béatitude  cft  montrée  loin  de  ce  féjour  où  rè- 
gne la  more , où  abondent  le  péché  6c  tous  les 
maux. 

Si  on  nedécouvre  pas  icy  un deficin  toujours 
fouftenu  & roûjours  fuivi  i fi  on  n’y  voit  pas  un 
mefme  ordre  des  çonfeils  de  Dieu  qui  prépare  dés 
l’origine  du  monde  ce  qu’il  achevé  a la  fin  des 
temps , 6c  qui  fous  divers  eftats , mais  avec  une 
fuccelfion  roûjours  confiante,  perpétue  aux  yeux 
de  tout  l'Univers  la  fainte  Société  où  ilveuteftre 
fervizon  mérite  de  ne  rien  voir,  6c  d’eftre  livre 
à fon  propre  endurciflemenr  comme auplus  jufte 
6c  au  plus  rigoureux  de  tous  les  fuppliccs. 

Et  afin  que  cette  fuite  du  Peuple  de  Dieu 
fuft  claire  aux  moins  clairvoyans , Dieu  la  rend 
ftpiible  6c  palpable  par  des  faits  que  perfonne 
ne  peut  ignorer , s’il  ne  ferme  volontairement 
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les  yeux  à la  vérité.  Le  Mefiîe  cft  attendu  par 
les  Hébreux  ; il  vient , & il  appelle  les  Gentils 
comme  il  avoir  cfté  prédit.  Le  Peuple  qui  le  re- 
connoift  comme  venu , cft  incorpore  au  Peuple 
qui  l’attcndoit , fans  qu’il  y ait  entre  deux  un 
feul  moment  d’interruption  : ce  Peuple  eft  ré- 
pandu par  toute  la  terre  : les  Gentils  ne  ceffenr 
de  s’y  aggreger  > & cette  Eglifc  que  Jefus-Chrift 
a établie  fur  la  pierre , malgré  les  efforts  de  l’En- 
fer, n’a  jamais  cfté  renvcrlee- 

Quelle  confolation  aux  enfans  de  Dieu  ! mais 
quelle  convidtion  de  la  vérité,  quand  ils  voyent 

Sue  d’innocent  X I.  qui  remplit  aujourd’huy 
dignement  le  premier  Siège  de  l’Eglifc,  on 
remonte  fans  interruption  julqu’à.  Saint  Pierre1 
établi  par  Jefus-Chrift  Prince  des  Apoftrcs: 
d’où , en  reprenant  les  Pontifes  qui  ont  fervi 
fous  la  Loy  , on  va  julqu  a Aaron  & jufqu’à 
Moïfe  j de  là  jufqu’aux  Patriarches,  6c  jufqu’à 
l’origine  du  monde  ! Quelle  fuite,  quelle  Tra- 
dition , quel  enchaînement  merveilleux  ! Sinof- 
tre  cfpnt  naturellement  incertain  , 6c  devenu 
par  fes  incertitudes  le  joûët  de  fes  propres  rai- 
fonnemens , a befoin  dans  les  queftions  où  il  y 
va  du  falut , d'eftre  fixé  & déterminé  par  quel- 
que autorité  certaine:  quelle  plus  grande  au- 
torité que  celle  de  1’Eghle  Catholique  qui  réü- 
nit  en  cllc-mcfme  toute  l’autorité  des  ficelés 
paffcz,&les  anciennes  Traditions  du  genre  hu- 
main jufqu  a fa  première  origine? 
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Ainfi  la  Société  que  Jefus-Chrift  attendu 
durant  tous  les  ficelés  paflez  a enfin  fondée  fur 
la  pierre  , & où  Saint  Pierre  & fes  Succef- 
feurs  doivent  préfider  par  fes  ordres,  fe  jufti- 
fic  ellc-mefme  par  fa  propre  fuite,  & porte 
dans  fon  étemelle  durée  le  caraâere  de  la  main 
de  Dieu. 

C’eft  aulfi  cette  fuccelfion , que  nulle  Hérefic, 
nulle  Sette,  nulle  autre  Société  que  la  feule  Eglifc 
de  Dieu  n’a  pû  fc  donner.  Les  faufles  Religions 
ont  pû  imiter  l’Eglifc  en  beaucoup  de  choies, 
&fur  tout  elles  l’imitent  en  difant,  comme  elle, 
que  c’eft  Dieu  qui  les  a fondées  : mais  ce  dif- 
cours  en  leur  bouche  n’eft  qu’un  difcours  en 
l’air.  Car  fi  Dieu  a créé  le  genre  humain , fi  le 
créant  à fon  image,  il  n’a  jamais  dédaigné  de 
luy  enfeigner  le  moyen  de  le  fervir  & de  luy 
plaire,  toute Sedte  qui  ne  montre  pas  fa  fuccef- 
iion  depuis  l’origine  du  monde  n’eft  pas  de 
Dieu. 

Icy  tombent  aux  pieds  de  l’Eglife  toutes  les 
Societez  & toutes  les  Seétes  que  les  hommes 
ont  établies  au  dedans  ou  au  dehors  du  Chrif- 
tianifmc.  Par  exemple,  le  faux  Prophète  des 
Arabes  a bien  pû  ic  dire  envoyé  de  Dieu*  & 
après  avoir  trompé  des  Peuples  louveraincment 
ignorans,  il  a pû  profiter  des  divifions  de  fon 
voifinage,  pour  y étendre  par  les  armes  une 
Religion  toute  fcnfuellc  : mais  ni  il  n’a  ofé 
fuppofer  qu’il  ait  efté  attendu,  ni  enfin  il  n’a 

GGgiij 


4**  Discours  sur  l’Histoire 
pû  donner  ou  à fa  perfonne , ou  à fa  Religion 
aucune  liaifon  réelle  ni  apparente  avec  les  ficelés 
partez.  L’expedient  qu’lia  trouvé  pour  s’en  exem- 
pter eft  nouveau.  De  peur  qu’on  ne  vouluft  re- 
chercher dans  les  Ecritures  des  Chreftiens  des 
témoignages  de  fa  Million  fcmblables  à ceux 
que  Jelus-Chrift  trouvoit  dans  les  Ecritures  des 
Juifs , il  a dit  que  les  Chreftiens  6c  les  Juifs 
avoient  falfifié  tous  leurs  Livres.  Ses  Sectateurs 
ignorans  l’en  ont  cru  fur  fa  parole  fix  cens  ans 
après  Jefus-Chrift  ; 6c  il  s’eft  annoncé  luy-mef- 
mc,  non  feulement  fans  aucun  témoignage  pre- 
cedent, mais  encore  fans  que  ni  luy,  ni  les  liens 
ayent  ofé  ou  luppofer,  ou  promettre  aucun  mi- 
racle fcnfible  qui  ait  pû  autoriler  fa  Million.  De 
mcfmcles  Hércliarqucs  qui  ont  fondé  des  Sectes- 
nouvelles  parmi  les  Chreftiens,  ont  bien  pû  ren» 
dre  la  Foy  plus  facile,  en  niant  les  myftercsqui 
partent  les  l'ens.  Ils  ont  bien  pû  ébloûir  les  hom- 
mes par  leur  éloquence  & par  une  apparence 
de  pieté,  les  rcmiier  par  leurs  pallions,  les  en- 
gager par  leurs  interefts , les  attirer  par  la  nou- 
veauté 6c  par  le  libertinage,  foit  par  ccluy  de 
rcfprit,  foitmcfmc  par  celuy  des  lens  ; en  un> 
mot,  ils  ont  pû  facilement,  ou  fe  tromper,  ou 
tromper  les  autres , car  il  n’y  a rien  de  plus  hu- 
main.mais,  outre  qu’ils  n’ont  pas  pû  mcfme  fc 
vanter  d’avoir  fait  aucun  miracle  en  public,  ni 
réduire  leur  Religion  à des  faits  polinfs  donc  . 
leurs  SeCtaccurs  fulfent  témoins,  il  y a toûjours. 
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un  fait  malheureux  pour  eux,  que  jamais  ils 
n’ont  pu  couvrir  -,  c’eft  celuy  de  leur  nouveauté. 

Il  paroiftra  toûjours  aux  yeux  de  tout  l’Univers, 
qu’eux  & la  Seétc  qu’ils  ont  établie  fc  fera  dé- 
tachée de  ce  grand  Corps  & de  cette  Eglife  an- 
cienne que  Jefus-Chrift  a fondée,  où  Saint 
Pierre  & les  Succeffeurs  tenoient  la  première 
place dans  laquelle  toutes  les  Seétes  les  ont 
trouvé  établis.  Le  moment  de  la  fcparation  fera 
toûjours  fi  confiant,  que  les  Hérétiques  eux-mefi- 
mes  ne  le  pourront  defavoûër,  & qu’ils  n’ofe- 
ronc  pas  feulement  tenter  de  fc  faire  venir  de  la 
lourcc  par  une  fuice  qu’on  n’ait  jamais  veû  s’in- 
terrompre. C’eft  le  foible  inévitable  de  toutes 
lesSeétes  que  les  hommes  ont  établies.  Nul  ne 
peut  changer  les  ficelés  palfcz , ni  le  donner  des 
prédeceflcurs , ou  faire  qu’il  les  ait  trouvez  en 
polfclfion.  La  feule  Eglife  Catholique  remplit 
tous  les  ficelés  préccdcns  par  une  luite  qui  ne 
luy  peut  eftrc  conteftéc.  La  Loy  vient  au-de- 
vant de  l’Evangile  ; la  fucceflïon  de  Moïfc  & 
des  Patriarches  ne  fait  qu’une  mclmc  luite  avec 
celle  de  Jefus-Chrift  : cltre  attendu,  venir,  cftre 
reconnu  par  une  pofierité  qui  dure  autant  que 
le  monde,  c’eft  le  caractère  du  Mcfiie  en  qui 
nous  croyons.  Jefus-Chrift  eft  aujourdhkj,  il  eftott  ntt.  x 1 1 
hier,  & il  eft  aux  ficelés  des  ficelés. 

Ainfi  outre  l’avantage  qu’a  l’Eglifc  de  Jcfus- 
Chrtft , d’eftre  feule  fondée  fur  des  faits  mira- 
culeux & divins  qu’on  a écrit  hautement  & fans 
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crainte  d’eftrc  démenti  dans  le  temps  qu’ils  font 
arrivez , voicy  en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas 
vefeu  dans  ces  temps, un  miracle  toujours  fub- 
fiftant,qui  confirme  la  vérité  de  tous  les  autres } 
c’eft  la  fuite  de  la  Religion  toujours  vi&orieufc 
des  erreurs  qui  ont  tafehe  de  la  détruire.  Vous 
y pouvez  joindre  encore  une  autre  fuite,  & c’cft 
la  fuite  vifiblc  d’un  continuel  chaftiment  furies 
Juifs  qui  n’ont  pas  rcccû  le  Chrift  promis  à 
leurs  Pcres. 

Ils  l’attendent  néanmoins  encore-,  &'leur  at- 
tente toûjours  fruftrée,  fait  une  partie  de  leur 
fupplicc.  Ils  l’attendent , & font  voir  en  l’at- 
tendant qu'il  a toûjours  elle  attendu.  Condam- 
nez par  leurs  propres  livres , ils  alTcûrcnt  la  vé- 
rité de  la  Religion  ; ils  en  portent , pour  ainfi 
dire,  toute  la  fuite  écrite  fur  leur  front  : d’un 
feul  regard  on  voit  ce  qu’ils  ont  efté , pourquoy 
ils  font  comme  on  les  voit , & à quoy  ils  font 
réfervez. 

Ainfi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques  6c 
plus  clairs  que  la  lumière  du  Soleil , font  voir 
noftrc  Religion  aulfi  ancienne  que  le  monde. 
Ils  montrent  par  confcquent , quelle  n’a  point 
d’autre  Auteur  que  celuy  qui  a fondé  l’Umvcrs, 
qui  tenant  tout  en  fa  main,apû  feul  & commen- 
cer 6c  conduire  un  delTein  où  tous  les  fiecles 
font  compris. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner,  comme  on  fait 
ordinairement , de  ce  que  Dieu  nous  propofe  à 
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croire  tant  de  chofes  fi  dignes  de  luy,  & tout 
enfemble  fi  impénétrables  à l’efprit  humain. 
Mais  pluftoft  il  faut  s'étonner  de  ce  qu’ayant 
établi  la  Foy  fur  une  autorité  fi  ferme  & fi  ma- 
nifeftc , il  refte  encore  dans  le  monde  des  aveu- 
gles & des  incrédules. 

Nos  pallions  defordonnées , noftrc  attache- 
ment à nos  fcns,&  noftre  orgueil  indomptable 
en  font  la  caufe.  Nous  aimons  mieux  tout  rif- 
quer , que  de  nous  contraindre  : nous  aimons 
mieux  croupir  dans  noftrc  ignorance  que  de 
i'avoûcr  : nous  aimons  mieux  fatisfairc  une  vai- 
nc curiofité,  & nourrir  dans  noftrc  efprit  indo- 
cile la  liberté  de  penfer  tout  ce  qu’il  nous  plaift, 
que  de  ployer  fous  le  joug  de  l’autorité  divine. 

De  la  vient  qu’il  y a tant  d’incrédules,  & 
Dieu  le  permet  ainfi  pour  l’inftru&ion  de  fes 
enfans.  Sans  les  aveugles , fans  les  fauvages , 
fans  les  infidèles  qui  relient,  & dans  le  fein  mef- 
mc  du  Chriftianilme  , nous  ne  connoiftrions 
pas  allez  la  corruption  profonde  de  noftre  na- 
ture, ni  l’abifme  d’où  Jefus-Chrift  nous  a tirez. 
Si  fa  faintc  vérité  n’eftoit  contredite , nous  ne 
verrions  pas  la  merveille  qui  l’a  fait  durer  par- 
mi tant  de  contradictions , & nous  oublierions 
à la  fin  que  nous  fommes  fauvez  par  la  Grâce. 
Maintenant  l’incrédulité  des  uns  humilie  les 
autres  ; & les  rebelles  qui  s’oppofent  aux  def- 
feins  de  Dieu  font  éclater  la  puilfance  par  la- 
quelle indépendemment  de  toute  autre  chofc 
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il  accomplit  les  promefles  qu’il  a faites  à fon 
Eglife. 

Qu^attendons  - nous  donc  à nous  foumettrè  ? 
Attendons-nous  que  Dieu  fafle  toûjours  de  nou- 
veaux miracles  ; qu’il  les  rende  inutiles  en  les 
continuant  ; qu’il  y accouftumc  nos  yeux  comme 
ils  le  font  au  cours  du  Soleil  & à toutes  les  autres 
merveilles  de  la  nature  î Ou  bien  attendons- 
nous  que  les  impies  & les  opiniaftres  fc  taifent  ; 
que  les  gens  de  bien  & les  libertins  rendent  un 
égal  témoignage  à la  vérité  ; que  tout  le  monde 
d’un  commun  accord  la  préféré  à fa  paflion,  & 
que  la  fauflc  fciencc,  que  la  Iculc  nouveauté  fait 
admirer,  ccfl'c  de  furprendre  les  hommes  ? N’eft- 
cc  pas  afTez  que  nous  voyions  qu’onne  peut  com- 
batre  la  Religion  fans  montrer  par  de  prodi- 
gieux égarcmens  qu’on  a le  fens  renverfé,  S c 
qu’on  ne  fe  défend  plus  que  par  préemption, 
ou  par  ignorance  ? L’Eglifc  viétorieufe  des  liecles 
& des  erreurs , ne  pourra-t-elle  pas  vaincre  dans 
nos  efpritslcs  pitoyables  raifonnemens  qu’on  luy  , 
oppole  ; & les  promefles  divines  que  nous  voyons 
tous  les  jours  s’y  accomplir,  ne  pourront-elles 
nous  élever  au  deflus  des  fens  î 

Et  qu’on  ne  nous  dife  pas  que  ces  promefles 
demeurent  encore  en  fulpcns,  & que  comme 
elles  s’étendent  jufqu’à  la  fin  du  monde,  ce  ne 
fera  qu’à  la  fin  du  monde  que  nous  pourrons 
nous  vanter  d’en  avoir  veû  l’accompliflemcnt. 
Car  au  contraire,  ce  qui  s’elt  pafie  nous  aflcûrc  de 
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l’avenir  : tanc  d’anciennes  prédictions  fi  vifiblc- 
menc  accomplies , nous  font  voir  qu'il  n’y  aura 
rien  qui  ne  s’accomplilfc  ; & que  l’Eglifc  contre 
qui  l’Enfer , félon  la  promefTc  du  Fils  de  Dieu, 
ne  peut  jamais  prévaloir,  fera  toûjours  fubfif- 
tantc  jufqu’à  la  confommation  des  ficelés,  puis 
que  Jefus-Chrilt  véritable  en  tout  n’a  point 
donné  d’autres  bornes  à fa  durée. 

Les  mcfmcs  promclTcs  nous  aflcûrcnt  la  vie 
future.  Dieu  qui  s’elt  montré  fi  fidcle , en  ac- 
complilTant  ce  qui  regarde  le  fieele  prefent,  ne 
le  fera  pas  moins  à accomplir  ce  qui  regarde  le 
fieele  futur, dont  tout  ce  que  nous  voyons  n’elt 
qu’une  préparation  ; & l’Eglife  fera  fur  la  terre 
toûjours  immuable  & invincible,  jufqu’à  ce  que 
fes  enfans  citant  ramalTez , elle  foit  toute  entière 
tranfportée  au  Ciel,  qui  elt  fon  féjour  véri- 
table. 

Pour  ceux  qui  feront  exclus  de  cette  Cité  ce- 
lcfte , une  rigueur  éternelle  leur  elt  réfervée  ; & 
après  avoir  perdu  par  leur  faute  une  bienheu- 
reufe  éternité,  il  ne  leur  réitéra  plus  qu’une  éter- 
nité malheureufe. 

Ainfi  les  confcils  de  Dieu  fe  terminent  par  un 
citât  immuable;  fes  promelTes  & fes  menaces 
font  également  certaines;  & ce  qu’il  exécute 
dans  le  temps  alTeûre  ce  qu’il  nous  ordonne  ou 
d’efpcrer,  ou  de  craindre  dans  l’éternité. 

Voilà  ce  que  vous  apprend  la  fuite  de  la  Re- 
ligion mife  en  abrégé  devant  vos  yeux.  Par  le 
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temps  elle  vous  conduit  à 1 éternité.  Vous  voyez 
un  ordre  confiant  dans  tous  les  ddTcins  de  Dieu, 
& une  marque  vilîblcde  (a  puiflance  dans  la  du- 
rée perpétuelle  de  Ton  Peuple.  Vous  reconnoif- 
lcz  que  l’Eglifc  a une  tige  toûjours  fubfiftante, 
dont  on  ne  peut  fc  feparer  fans  le  perdre  j &:  que 
ceux  qui  eftant  unis  à cette  racine,  font  des 
œuvres  dignes  de  leur  foy,  s’alfeûrent  la  vie  éter- 
nelle. 

Etudiez  - donc , Monseigneur,  mais  étu- 
diez avec  attention  cette  fuite  de  l’Eglife , qui 
vous  afTcûrc  li  clairement  toutes  les  promelfes  de 
Dieu.  Tout  ce  qui  rompt  cette  chaifne,  toutcc 
qui  fort  de  cette  fuite  , tout  ce  qui  s eleve  de 
foy-mcfmc  , & ne  vient  pas  en  vertu  des  pro- 
menés faites  à l’Eglife  des  l’origine  du  monde, 
vous  doit  faire  horreur.  Employez  toutes  vos 
forces  à rappcller  dans  cette  unité  tout  ce  qui 
s’en  cft  dévoyé  , & à faire  écouter  l’Eglife 
par  laquelle  le  Saint  Efprit  prononce  fes  Ora- 
cles. 

La  gloire  de  vos  Anceftres  eft  non  feulement 
de  ne  l’avoir  jamais  abandonnée,  mais  de  l’avoir 
toûjours  fouftenue  -,  & d’avoir  mérité  par  là 
d’eftre  appeliez  fes  Fils  aifnez,qui  eft  fans  doute 
le  plus  glorieux  de  tous  leurs  Titres. 

Je  n’ay  pas  bcloin  de  vous  parler  de  Clovis,  de 
Charlemagne,  ni  de  Saint  Loûïs.  Conliderez  feu- 
lement le  temps  où  vous  vivez,  & de  quel  Pere 
Dieu  vous  a fait  naiftre.  Un  Roy  fi  grand  en  tout 
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fe  diftinguc  plus  par  fa  Foy  que  par  fes  autres  ad- 
mirables qualitez.  Il  protège  la  Religion  au  de- 
dans & au  dehors  du  Royaume,  & jufqu’aux  cr- 
trémitez  du  monde.  Scs  Loix  font  un  des  plus  fer- 
mes remparts  de  l’Eglifc.  Son  autorité  révérée 
autant  par  le  mérite  de  fa  Perfonne  que  par  la 
majefté  de  fon  feeptre , ne  fe  fouftient  jamais 
mieux  que  lors  quelle  défend  la  caufc  de  Dieu. 
On  n’entend  plus  de  blafphêmcj  l’impiété  trem- 
ble devant  luy  : c’cft  ce  Roy  marqué  par  Salo- 
mon, qui  difllpe  tout  le  mal  par  fes  regards.  S’il 
attaque  l’Hérelie  par  tant  de  moyens , & plus 
encore  que  n’ont  jamais  fait  fes  PrédecelTeurs,  ce 
n’eft  pas  qu’il  craigne  pour  fon  trône  ; tout  eft 
tranquille  à fes  pieds.  Se  fes  armes  font  redou- 
tées par  toute  la  terre  : mais  c’eft  qu’il  aime  fes 
Peuples,  & que  fe  voyant  élevé  par  la  main  de 
Dieu  à une  puilTance  que  rien  ne  peut  égaler 
dans  l’Univers,  il  n’en  connoift  point  de  plus  bel 
ufage  que  de  la  faire  fervir  à guérir  les  playes  de 
l’Egiifc. 

Imitez,  M o nseign  EUR  , un  li  bel  exem- 
ple, &lailfez-lc  à vos  Defeendans.  Recomman- 
dez-lcur  l’Eglifc  plus  encore  que  ce  grand  Em- 
pire que  vos  Anceftres  gouvernent  depuis  tant 
de  ficelés.  Que  voftre  augulle  Maifon , la  pre- 
mière en  dignité  qui  foit  au  monde,  foit  la  pre- 
mière à détendre  les  droits  de  Dieu , & à éten- 
dre par  tout  l’Univers  le  régné  de  Jefus-Chrift 
qui  la  fait  régner  avec  tant  de  gloire. 
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Qjjo  y-qjj’ il  n’y  ait  rien  de  comparable 
à cette  fuite  de  la  vraye  Egide  que  je  vous  ay  re- 
prefentée,  la  fuite  des  Empires  qu’il  fauc  mainte- 
nant vous  remettre  devant  les  yeux,  n’eft  gucres 
moins  profitable  aux  grands  Princes  comme  vous. 

Premièrement , ces  Empires  ont  pour  la  plul- 
part  une  liadon  neccfl'aire  avec  l’Hiftoire  du 
Peuple  de  Dieu.  Dieu  s’eft  fervi  des  Aflyriens 
& des  Babyloniens,  pour  chafticr  ce  Peuple  -,  des 
Pcrfcs,  pour  le  rétablir  j d’Alexandre  & de  fes 
premiers  fucccficurs , pour  le  protéger  ; d’ Antio- 
chus  l’Illuftre  & de  fes  luccelTeurs,  pour  l’exercer  i 
des  Romains,  pour  foullcmr  fa  liberté  contre  les 
Rois  de  Syrie,  qui  ne  fongeoient  qu’à  le  détrui- 
re. Les  Juifs  ont  dure  jufqua  Jefus-Chrift  fous  la 
puillancc  des  mefmes  Romains.  Quand  ds  l’ont 
méconnu  & crucifié,  ces  mefmes  Romains  ont 
prefté  leurs  mains  fans  y penfer  à la  vengeance 
divine,  & ont  exterminé  ce  Peuple  ingrat.  Dieu 
qui  avoit  rélolu  de  raflembler  dans  le  mefme 
temps  le  Peuple  nouveau,  de  toutes  les  Nations, 
a premièrement  réiini  les  terres  & les  mers  fous 
ce  melme  Empire.  Le  commerce  de  tant  de  Peu- 
ples divers,  autrefois  étrangers  les  uns  aux  autres, 
& depuis  réunis  fous  la  domination  Romaine,  a 
cfté  un  des  plus  puilTans  moyens  dont  la  Provi- 
dence le  foit  fervic  pour  donner  cours  à l’Evan- 
gile. Si  le  mefme  Empire  Romain  a pcrl'ecuté  du- 
rant trois  cens  ans  ce  Peuple  nouveau  qui  naif. 
foit  de  tous  collez  dans  fon  enceinte,  cette  per- 
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fccution  a confirmé  l’Eglifc  Chrcftiennc,  &a 
fait  éclater  fa  gloire  avec  fa  Foy  ôc  fa  patience. 
Enfin  l’Empire  Romain  a cédé  ; & ayant  trouvé 
quelque  chofe  de  plus  invincible  que  luy , il  a 
receû  pailiblcmcnt  dans  fon  fein  cette  Eglifc  à 
laquelle  il  avoit  fait  une  fi  longue  fi  cruelle 
pierre.  Les  Empereurs  ont  employé  leur  pouvoir 
a faire  obéir  i’Eglife,  & Rome  a efté  le  chef  de 
l’Empire  fpirituelque  Jefus-Chrift  a voulu  éten- 
dre par  toute  la  terre. 

Quand  le  temps  a efté  venu  que  la  puilTancc 
Romaine  devoit  tomber , & que  ce  grand  Em- 
pire qui  s’clloit  vainement  promis  l’éternité,  de- 
voit lubir  la  deftinéede  tous  les  autres,  Rome 
devenue  la  proye  des  Barbares , a confervé  par 
la  Religion  fon  ancienne  Majefté.  Les  Nations 
qui  ont  envahi  l’Empire  Romain,  y ont  appris 
peu  à peu  la  pieté  Cnreftienne  qui  a adouci  leur 
barbarie  ; & leurs  Rois , en  fe  mettant  chacun 
dans  fa  Nation  à la  place  des  Empereurs,  n’ont 
trouvé  aucun  de  leurs  titres  plus  glorieux  que 
celuy  de  Protecteurs  de  l’Eglilé. 

Mais  il  faut  icy  vous  découvrir  les  fecrcts  ju- 
gemens  de  Dieu  fur  l’Empire  Romain  & fur 
Rome  mcfmc  : myftere  que  le  Saint  Efprit  a ré- 
vélé à Saint  Jean  , & que  ce  grand  Homme  , 
Apoftre)  Evangclifte,  & Prophète  a expliqué 
dans  I’Apocalypfe.  Rome  qui  avoit  vieilli  dans 
le  culte  des  Idoles,  avoit  une  peine  extrême  à 
s’en  défaire , mcfmc  fous  les  Empereurs  Chxcf- 
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tiens  ; & le  Sénat  fc  faifoit  un  honneur  de  dé- 
fendre les  Dieux  de  Romulus,aufqucIs  il  attri- 
buoit  toutes  les  victoires  de  l'ancienne  Répu- 
blique. Les  Empereurs  cftoient  fatiguez  des  dé- 
putations de  ce  grand  corps  qui  demandoit  le 
rétablilTement  de  fes  Idoles,  & qui  croyoit  que 
corriger  Rome  de  fes  vieilles  fuperftitions,  eftoit 
faire  injure  au  nom  Romain.  Ainfi  cette  com- 
pagnie compofce  de  ce  que  l'Empire  avoit  de 
plus  grand , & une  immenfc  multitude  de  peu- 
ple où  fc  trouvoient  prefquc  tous  les  plus 
puiflans  de  Rome,  ne  pouvoient  cftrc  retirées 
de  leurs  erreurs,  ni  par  la  prédication  de  l’E- 
vangile , ni  par  un  li  vifible  accompliffement 
des  anciennes  Prophéties , ni  par  la  conversion 
prcfque  de  tout  le  relie  de  l’Empire , ni  enfin 
par  celle  des  Princes  dont  tous  les  decrets  au- 
torifoient  le  Chriftianifme.  Au  contraire,  ils  con- 
tinuoient  à charger  d’opprobres  l’Eglifc  de  Je- 
fus-Chrift  qu’ils  accufoient  encore,  à l’exemple 
de  leurs  Pcres,  de  tous  les  malheurs  de  l'Empire, 
toujours  prells  à renouvcller  les  anciennes  per- 
lecutions  s’ils  n’eulTent  efté  réprimez  par  les  Em- 
pereurs. Les  chofcs  cftoient  encore  en  cét  cftat 
au  quatrième  fiecle  de  l’Eglifc,  & cent  ans  après 
Conftantin,  quand  Dieu  enfin  fe  relfouvint  de 
tant  de  fanghns  decrets  du  Sénat  contre  les  Fidè- 
les , & tout  enfemblc  des  cris  furieux  dont  tout 
le  peuple  Romain,  avide  d u fang  Chrcllien,  avoit 
fi  fouvent  fait  retentir  l’amphitheatre.  Il  livra 

donc 


Universelle.  433 

donc  aux  Barbares  cette  ville  tnyvrée  du  fmg  des  Jp«c.  xnt.  r *. 
Martyrs , comme  parle  Saint  Jean.  Dieu  renou- 
vella  fur  clic  les  terribles  chaftimens  qu'il  avoir 
exercez  fur  Babylonc:  Rome  mefmc  cftappelléc 
de  ce  nom.  Cette  nouvelle  Babylone,  imitatrice  • 
de  l'ancienne,  comme  elle  enflée  de  fes  vidtoircs, 
triomphante  dans  les  délices  & dans  fes  richcf- 
fes  , fouillée  de  fes  Idolâtries  , & pcrfecutrice 
du  Peuple  de  Dieu,  tombe  aufli  comme  elle 
d’une  grande  chute,  & Saint  Jean  chante  fa  rui-  xrn. 
ne.  La  gloire  de  fes  conqueftes  qu’elle  attribuoit 
à les  Dieux , luy  eft  oftée  : elle  eft  en  proyc  aux 
Barbares,  prife  trois  & quatre  fois,  pillée, 
faccagéc,  détruite.  Le  glaive  des  Barbares  ne 
pardonne  qu’aux  Chrefticns.  Une  autre  Rome 
toute  Chrcfticnne  fort  des  cendres  de  la  pre- 
mière -,  & c’eft  feulement  après  l’inondation  des 
Barbares  que  s'achcve  entièrement  la  victoire  de 
Jcfus-Chnft  lur  les  Dieux  Romains  qu'on  voit 
non  feulement  détruits , mais  oubliez. 

C’eft  ainfi  que  les  Empires  du  monde  ont 
fervi  à la  Religion  & à la  confervation  du  Peu- 
ple de  Dieu  : c’eft  pourquoy  ce  mefme  Dieu  qui 
a fait  prédire  à fes  Prophètes  les  divers  eftats 
de  fon  Peuple,  leur  a fait  prédire  aufli  la  fuc- 
ceflion  des  Empires.  Vous  avez  veû  les  endroits 
où  Nabuchodonofor  a efté  marqué  comme  cc- 
luy  qui  devoit  venir  pour  punir  les  Peuples  fu- 
perbes,  & fur  tout  le  Peuple  Juif  ingrat  envers 
fon  auteur.  Vous  avez  entendu  nommer  Cyrus 
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deux  cens  ans  avant  fa  naiflancc,  comme  celuy 
qui  dévoie  rétablir  le  Peuple  de  Dieu,  & punir 
l'orgueil  de  Babylonc.  La  ruine  de  Ninivc  n’a 
pas  efté  prédite  moins  clairement.  Daniel, dans 
*l’cs  admirables  vifions,  a fait  pafler  en  un  inllanc 
devant  vos  yeux  l’Empire  de  Babylone,  celuy 
des  Medes  & des  Perles , celuy  d'Alexandre  8c 
des  Grecs.  Les  blafphêmcs  & les  cruautcz  d'un 
Antiochus  l’Illuftre,  y ont  elle  prophetifées, 
aufli-bien  que  les  victoires  miraculcufcs  du  , 
Peuple  de  Dieu  fur  un  fi  violent  pcrfccutcur. 

On  y voit  ces  fameux  Empires  tomber  les  uns 
après  les  autres  ;&  le  nouvel  Empire  que  Jelus- 
Chrift  devoir  établir  y eil  marqué  fi  cxprdlé- 
ment  par  les  propres  caraderes,  qu’il  n'y  a pas 
moyen  de  le  méconnoifire.  C’cit  l’Empire  des 
Saints  du  Très-haut  ; c’cll  l’Empire  du  Fils  de 
l’Homme  : Empire  qui  doit  fubîiller  au  milieu 
de  la  ruine  de  tous  les  autres,  & auquel  lcul  l’é- 
ternité cft  promife. 

Les  Jugemens  de  Dieu  fur  le  plus  grand  de  tous 
les  Empires  de  ce  monde , c’cft-à-dire  lur  l'Em- 

f>ire  Romain,  ne  nous  ont  pas  elle  cachez.  Vous 
es  venez  d’apprendre  de  la  bouche  de  Saint  Jean. 
Rome  a fenti  cllc-mefmc  la  main  de  Dieu , & a 
elle  comme  les  autres  un  exemple  de  fa  jullice. 
Mais  Ion  lorr  elloit  plus  heureux  que  celuy  des 
autres  villes.  Purgée  par  fes  dclattres  des  reftes  * 
de  l'Idolâtrie , elle  ne  fublifte  plus  que  par  le 
Chnltianifme quelle  annonce  atout  l’Univers. 
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Ainlî  tous  les  grands  Empires  que  nous  avons 
vcûs  fur  la  terre  ont  concouru  par  divers 
moyens  au  bien  de  la  Religion  & ailla  gloire 
de  Dieu,  comme  Dieu  mcfme  l’a  déclaré  par  Tes 
Prophètes. 

Quand  vous  liiez  H fouvent  dans  leurs  écrits 
que  les  Rois  entreront  en  foule  dans  l’Eghfe, 
& qu’ils  en  feront  les  Protecteurs  & les  nourri- 
ciers, vous  reconnoiflcz  à ces  paroles  les  Empe- 
reurs & les  autres  Princes  Chrelticns  j & com- 
me les  Rois  vos  anceftres  le  lont  lignalez  plus 
que  tous  les  autres , en  protégeant  & en  éten- 
dant l’Eglife  de  Dieu,  je  ne  craindray  pomt  de 
vous  aflcûrer  que  c’eft  eux  qui  de  tous  les  Rois 
font  prédits  le  plus  clairement  dans  ces  illuflrcs 
Prophéties. 

Dieu  donc  qui  avoir  deflein  de  fc  fervir  des 
divers  Empires  pour  challicr,  ou  pour  exercer, 
ou  pour  étendre , ou  pour  protéger  fon  Peuple, 
voulant  fe  faire  connoiftre  pour  l’auteur  d’un  li 
admirable  conleil , en  a découvert  le  fccret  à fcs 
Prophètes,  & leur  a fait  prédire  ce  qu’il  avoit 
réfolu  d’exécuter.  C’cll  pourquoy  comme  les 
Empires  entroient  dans  l’ordre  des  driîcins  de 
Dieu  fur  le  Peuple  qu’il  avoit  choili , la  fortune 
de  ces  Empires  fe  trouve  annoncée  par  les  mef- 
mes  Oracles  du  Saint  Elpricqui  préd ifcnt  lafuc- 
cclïiondu  Peuple  Hdcle. 

Plus  vous  vous  accouftumcrcz  à fuivre  les 
grandes  choies,  & à les  rappcllcr  à leurs  prin- 
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cipcs,  plus  vous  ferez  en  admiration  dcccscon- 
leils  de  la  Providence.  Il  importe  que  vous  en 
preniez  de  bonne  heure  fes  idées  qui  s’éclairci- 
ront tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  voftrc 
elprit , & que  vous  appreniez  à rapporter  les 
chofcs  humaines  aux  ordres  de  cette  Sagcfl'e  éter- 
nelle dont  elles  dépendent. 

Dieu  ne  déclare  pas  tous  les  jours  fes  volon- 
tez  par  fes  Prophètes  touchant  les  Rois  & les 
Monarchies  qu’il  élevé  ou  qu’il  détruit.  Mais 
l’ayant  fait  tant  de  fois  dans  ces  grands  Empi- 
res dont  nous  venons  de  parler,  il  nous  montre 

{>ar  ces  exemples  fameux  ce  qu’il  fait  dans  tous 
es  autres , & il  apprend  aux  Rois  ces  deux  vc- 
ritez  fondamentales  -,  premièrement,  que  c’eft 
luy  qui  forme  les  Royaumes  pour  les  donner  à 
qui  il  luy  plaift;  & fccondement,  qu’il  fçaitles 
faire  fervir,dans  les  temps  & dans  l’ordre  qu’il 
a réfolu,  aux  dclTeins  qu’il  a fur  fon  Peuple. 

C’eft,  M ons  El  g N eur,  ce  qui  doit  tenir 
tous  les  Princes  dans  une  entière  dépendance, 
& les  rendre  toûjours  attentifs  aux  ordres  de 
Dieu , afin  de  prefter  la  main  à ce  qu’il  médite 
pour  fa  gloire  dans  toutes  les  occafions  qu’il  leur 
en  prcfcntc. 

Mais  cette  fuite  des  Empires,  mefmc  à la  con- 
fiderer  plus  humainement , a de  grandes  utüitcz, 
principalement  pour  les  Princes,  puis  que  l’arro- 
gance, compagne  ordinaire  d’une  condition  fi 
eminente,  eft  li  fortement  rabatuc  par  ce  fpç- 
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£tacle.  Car  fi  les  hommes  apprennent  à fc  mo- 
dérer en  voyant  mourir  les  Rois , combien  plus 
feront -ils  frapez  en  voyant  mourir  les  Royau- 
mes mcfmcs;  & où  peut-on  recevoir  une  plus 
belle  leçon  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines? 

Ainfi  quand  vous  voyez  pafler  comme  en  un 
inllant  devant  vos  yeux,  je  ne  dis  pas  les  Rois 
& les  Empereurs,  mais  ces  grands  Empires  qui 
ont  fait  trembler  tout  l’Univers  ; quand  vous 
voyez  les  Affyriens  anciens  & nouveaux,  les 
Mcdcs,  les  Perfes,  les  Grecs,  les  Romains  le 
prefenter  devant  vous  fuccclfivemcnt , & tom- 
ber, pour  ainfi  dire,  les  uns  fur  les  autres  : ce 
fracas  effroyable  vous  fait  fentir  qu’il  n’y  a rien 
de  folide  parmi  les  hommes,  & que  l’inconflancc 
& l'agitation  cil  le  propre  partage  des  chofcs 
humaines. 

Mais , Monseigneur,  ce  qui  vous  ren- 
dra ce  fpe&aclc  plus  utile  & plus  agréable,  ce 
fera  la  réflexion  que  vous  ferez  non  feulement 
fur  l’élévation  & fur  la  chute  des  Empires , 
mais  encore  fur  les  caufes  de  leur  progrès  & fur 
celles  de  leur  décadence. 

Car , Monseigneur,  ce  mcfmc  Dieu  qui 
a«fcit  l’enchaifncmcnt  de  l’Univers,  & qui  Tout- 
puiflant  par  luy-mcfme,  a voulu,  pour  établir 
l’ordre, que  les  parties  d’un  fi  grand  Tout  dé- 
pendiflcnt  les  unes  des  autres  ; ce  mefine  Dieu 
a voulu  aulfi  que  le  cours  des  chofes  humaines 
cufl  fa  fuite  & les  proportions  : je  veux  dire  que 
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les  hommes  & les  Nations  ont  eû  des  qualités 
proportionnées  à 1 élévation  à laquelle  ils  ef- 
toient  deftinez  -,  & qu  a la  réferve  de  certains 
coups  extraordinaires  où  Dieu  vouloir  que  fa 
main  paruft  toute  feule,  il  n’cft  point  arrivé  de 
grand  changement  qui  n’ait  eû  fes  caules  dans 
les  fîeclcs  précédons. 

Et  comme  dans  toutes  les  affaires  il  y a ce 
qui  les  prépare,  ce  qui  détermine  à les  entre- 
prendre , & ce  qui  les  fait  réüfl'ir  : la  vraye  feien- 
cc  de  l’Hiftoire  clt  de  remarquer  dans  chaque 
temps  ces  fecretcs  difpofitions  qui  ont  préparé 
les  grands  changemcns  & les  conjon&ures  im- 
portantes qui  les  ont  fait  arriver. 

En  effet,  il  ne  fuftit  pas  de  regarder  feulement 
devant  les  yeux,  c’en  à dire,  dcconfidcrcr  ces 
grands  évenemens  qui  décident  tout  à coup  de 
la  fortune  des  Empires.  Qui  veut  entendre  à 
fond  les  chofes  humaines,  doit  les  reprendre  de 
plus  haut  ; & il  luy  faut  obfcrver  les  inclinations 
& les  mœurs,  ou,  pour  dire  tout  en  un  mot,  le 
cara&erc,  tant  des  peuples  dominans  en  géné- 
ral que  des  Princes  en  particulier,  & enfin  de 
tous  les  hommes  extraordinaires,  qui  par  l’im- 
portance du  perfonnage  qu’ils  ont  eû  à fafre 
dans  le  monde , ont  contribué,  en  bien  ou  en 
mal , au  changement  des  Ellats  & à la  fortune 
publique. 

Jay  tafehé  de  vous  préparer  à ces  importan- 
tes réflexions  dans  la  première  partie  de  ce  Dif- 
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cours  ; vous  y aurez  pu  obfervcr  le  génie  des 
peuples  Se  celuy  des  grands  hommes  qui  les  onc 
conduits.  Les  évenemens  qui  ont  porté  coup  dans 
la  fuite  ont  efté  montrez  ; Se  afin  de  vous  tenir 
attentif  à l’ enchaînement  des  grandes  affaires 
du  monde  que  je  voulois  principalement  vous 
faire  entendre,  j’ay  omis  beaucoup  de  faits  par- 
ticuliers dont  les  fuites  n’ont  pas  efté  fi  confi- 
dcrablcs.  Mais  parce  qu’en  nous  attachant  à la 
fuite , nous  avons  pafle  trop  vifte  fur  beaucoup 
de  chofes  pour  pouvoir  faire  les  réflexions  qu’el- 
les meritoient , vous  devez  maintenant  vous  y 
attacher  avec  une  attention  plus  particulière,  Se 
accouftumer  voftre  cfprit  à rechercher  les  effets 
dans  leurs  caufes  les  plus  éloignées. 

Par  là.  Monseigneur,  vous  apprendrez 
ce  qu’il  cft  fi  neceflairc  que  vous  fçaehiez; 
qu’encore  qu’à  ne  regarder  que  les  rencontres 

Fartieuheres,  la  fortune  femble  feule  décider  de 
établiflement  Se  de  la  ruine  des  Empires,  à 
tout  prendre  il  en  arrive  à peu  prés  comme  dans 
le  jeu , où  le  plus  habile  l’emporte  à la  longue. 

En  eftet,  dans  ce  jeu  fanglant  où  les  peuples 
ont  difputé  de  l’Empire  Se  de  la  puiflance,  qui 
a préveûdc  plus  loin,  qui  s’eft  le  plus  appliqué, 
qui  a duré  le  plus  long  - temps  dans  les  grands 
travaux.  Se  enfin  qui  a fccû  le  mieux  ou  pouffer 
ou  fc  ménager  fuivant  la  rencontre , à la  fin  a 
cû  l’avantage,  Se  a fait  fervir  la  fortune  mefme 
à fes  deffeins. 


lit. 

Les  Scythes , les 
Ethiopiens  (£■  les 
Egyptiens. 


Jtend.  lit.  1. 
tsmt.  ht.  X V. 
Jnjlin.  J.  s. 
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Ainfî  ne  vous  laffcz  point  d’examiner  les  eau- 
Tes  des  grands  changemens,  puis  que  rien  ne 
fervira  jamais  tant  à voftre  inftru&ioni  mais 
rechcrchcz-les  fur  tout  dans  la  fuite  des  grands 
Empires,  où  la  grandeur  des  évenemens  les  rend 
plus  palpables. 

Je  ne  compteray  pas  icy  parmi  les  grands  Em- 
pires celuy  de  Baccnus,ni  ccluy  d’Herculc,ccs 
célébrés  vainqueurs  des  Indes  & de  l’Orient. 
Leurs  Hiftoircs  n’ont  rien  de  certain,  leurs  con- 
queftes  n’ont  rien  de  fuivi  : il  les  faut  laiffcr  cé- 
lébrer aux  poètes  qui  en  ont  fait  le  plus  grand- 
fujet  de  leurs  fables. 

Je  ne  parlcray  pas  non  plus  de  l’Empire  que 
le  Madyes  d’Hérodote,  qui  rcfTemble  aflfez  ù 
l’Indathyrfe  de  Mcgaftenc  & au  Tanaüs  de 
Juftin,  établit  pour  un  peu  de  temps  dans  la- 
grande  Afie.  Les  Scythes  que  ce  Prince  me- 
noit  à la  guerre , ont  pluftoft  fait  des  courfcs 
que  des  conqueftes.  Ce  ne  fut  que  par  rencon- 
tre, & en  pouffant  lesCimmericns,  qu’ils  entrè- 
rent dans  la  Médic,  bâtirent  les  Mcacs,  & leur 
enlevèrent  cette  partie  de  l’Afie  où  ils  avoient 
établi  leur  domination.  Ces  nouveaux  conque- 
rans  n’y  regnerent  que  z8.  ans.  Leur  impiété, 
leur  avarice , & leur  brutalité  la  leur  fit  perdre  > 
& Cyaxare  fils  de  Phraortc , fur  lequel  ils  l’a- 
voient  conquife,  lcs^cn  chaffa.  Ce  fut  pluftoft 
par  adrefTe  que  par  force.  Réduit  à un  coin  de 
ion  Royaume  que  les  Vainqueurs  avoient  ne- 
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gIigé,ou  que  peut-eftre  ilsn’avoicnt  pu  forcer, 
il  attendic  avec  patience  que  ces  Conquerans 
brutaux  euflent  excité  la  haine  publique , & fc 
défiiTent  eux-mefmcs  par  le  defordre  de  leur 
Gouvernement. 

Nous  trouvons  encore  dans  Strabon  qui  l’a  xr. 
tiré  du  mefme  Megaftene,  un  Tearcon  Roy  d’E- 
thiopie: ce  doit  eïtre  le  Tharaca  de  l’Ecriture,  4.r,s.xtx.9. 
dont  les  armes  furent  redoutées  du  temps  de  V-XXZI*-+ 
Scnnachefib  Roy  d’Aflyric.  Ce  Prince  pénétra 
jufqu’aux  Colonnes  d’Hercule,  apparemment  le 
long  de  la  cofte  d’Affriquc,  & paflà  jufqu’en 
Europe.  Mais  que  dirois-je  d’un  homme  dont 
nous  ne  voyons  dans  les  Hiftoriens  que  quatre 
ou  cinq  mots,  & dont  la  domination  n’a  au- 
cune fuite  ? 

Les  Ethiopiens  dont  il  eftoit  Roy,  eftoient, 
félon  Hérodote,  les  mieux  faits  de  tous  les  hom-  Btnd.ut.nt: 

' mes,  & de  la  plus  belle  taille.  Leur  cfprit  eftoit 
vif,  & ferme;  mais  ils  prenoient  peu  de  foin 
de  le  cultiver,  mettant  leur  confiance  dans  leurs 
corps  robuftes  & dans  leurs  bras  nerveux.  Leurs 
Rois  eftoient  éle&ifs , & ils  mettoient  fur  le 
Trône  le  plus  grand  & le  plus  fort.  On  peut 
juger  de  leur  humeur  par  une  action  que  nous 
raconte  Hérodote.  Lors  que  Cambyfe  leur  en- 
voya pour  les  furprendre,  des  AmbalTadcurs  & 
des  prefens  tels  que  les  Perfes  les  donnoient,  de 
la  pourpre,  des  braftelets  d’or,  & des  compo- 
rtions de  parfums,  ils  fe  moquèrent  de  fes  pre- 
. " K Kk. 
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fcns  où  ils  ne  voyoient  rien  d’utile  à la  vie, 
aufli-bicn  que  de  Tes  Ambafladeurs  qu’ils  pri- 
rent pour  ce  qu’ils  eftoient,  c’eft  à dire  pour 
des  clpions.  Mais  leur  Roy  voulut  aufli  faire  un 
prefent  à fa  mode  au  Roy  de  Perfe  ; & prenant 
en  main  un  arc  qu’un  Perfe  euft  à peine  fouf- 
tenu  loin  de  le  pouvoir  tirer,  il  le  banda  en  pre- 
fcnce  des  Ambafladeurs,  & leur  dit  : Voicy  le 
confeil  que  le  Roy  d’Ethiopie  donne  au  Roy  de  Perfe. 
Quand  les  Perfe  s fe  pourront  fervir  aufji  aifément  que 
je  viens  de  faire  d’un  arc  de  cette  grandeur  & de  cette 
force , qu'ils  viennent  attaquer  les  Ethiopiens,  (t)  qu’ils 
amènent  plus  de  trvupes  que  n’en  a Cambyfe.  En  at- 
tendant, qu’ils  rendent  grâces  aux  Dieux,  qui  n'ont  pas 
mis  dans  le  coeur  des  Ethiopiens  le  defir  de  s’étendre 
hors  de  leur  pais.  Cela  dit,  il  débanda  l’arc,  & le 
donna  aux  Ambafladeurs.  On  ne  peut  dire  quel 
euft  efté  l’événement  de  la  guerre.  Cambyfe  ir- 
rité de  cette  réponfc,  s’avança  vers  l’Ethiopie 
comme  un  infenfé,  fans  ordre,  fans  convois,  fans 
difeipline  j & vit  périr  fon  armée,  faute  de  vi- 
vres, au  milieu  des  fables,  avant  que  d’appro- 
cher l’ennemi. 

Ces  Peuples  d’Ethiopie  n’eftoient  pourtant 
pas  fi  juftes  qu’ils  s’en  vantoient,  ni  fi  renfer- 
mez dans  leur  païs.  Leurs  voifins  les  Egyptiens 
avoient  fouvent  éprouve  leurs  forces.  Il  n’y  a 
rien  de  fuivi  dans  les  confeils  de  ces  Nations 
fauvages,  &c  mal  cultivées:  fi  la  nature  y com- 
mence fouvent  de  beaux  fentimens,  elle  ne  les 
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achevé  jamais.  Aufli  n’y  voyons -nous  que  peu 
de  chofes  à apprendre  , Se  à imiter.  N’en  par- 
lons pas  davantage , Se  venons  aux  Peuples  po- 
licez. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers  où  l’on  ait 
fccû  les  règles  du  Gouvernement.  Cette  Nation 
grave  Se  fericuie  connut  d’abord  la  vraye  fin  -, , 
de  la  politique,  qui  eft  de  rendre  la  vie  comttio- 
de  Se  les  peuples  heureux.  La  température  tou- 
jours uniforme  du  pais  y faifoit  les  cfprits  lo- 
lides  Se  conftans.  Comme  la  vertu  eft  le  fonde- 
ment de  toute  la  focieté,  ils  l’ont  foigneufement 
cultivée.  Leur  principale  vertu  a cfté  la  rccon- 
noifl'ance.  La  gloire  qu’on  leur  a donnée  d’eftre  1 w.  «*.  1. 
les  plus  reconnoifl'ans  de  tous  les  hommes , fait 1<d' 
voir  qu’ils  elloient  aufti  les  plus  fociables.  Les 
bienfaits  font  le  lien  de  la  concorde  publique 
Se  particulière.  Qui  reconnoift  les  grâces , aime 
à en  faire  ; Se  en  banniflant  l’ingratitude,  le  plai- 
lir  de  faire  du  bien  demeure  fi  pur,  qu’il  n’y  a 
plus  moyen  de  n’y  eftre  pas  fcnfiblc.  Leurs  Loix 
eftoient  lîmples,  pleines  d’équité.  Se  propres  à 
unir  entre  eux  les  Citoyens.  Celuy  qui  pouvant  nu. 
fauver  un  homme  attaqué,  ne  le  faifoit  pas, 
cftoit  puni  de  mort  aufli  rigoureufement  que 
l’afl'aflin.  Que  fi  on  ne  pouvoit  fiecourir  le  mal- 
heureux , il  falloir  du  moins  dénoncer  l’au- 
teur de  la  violence , & il  y avoir  des  peines  éta- 
blies contre  ceux  qui  manquoicnt  à ce  devoir. 

Ainfi  les  Citoyens  eftoient  à la  garde  les  uns  des 
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autres,  & tout  le  Corps  de  l’Eftat  eftoit  uni 
contre  les  méchans.  Il  n’ eftoit  pas  permis  d’eftre 
inutile  à l’Eftat  : la  Loy  alfignoit  a chacun  Ton 
cmploy,  qui  fc  perpetuoit  de  pere  en  fils.  On  ne 
pouvoit  ni  en  avoir  deux , ni  changer  de  pro- 
feflion  ; mais  auffi  toutes  les  profeflions  eftoient 
honorées.  Il  falloir  qu’il  y cuit  des  emplois  & des 
perfonnes  plus  confiderablcs,  comme  il  faut  qu’il 
y ait  des  yeux  dans  le  corps.  Leur  éclat  ne  fait 
pasméprifer  les  pieds,  ni  les  parties  les  plus  baf- 
fes. Ainfi  parmi  les  Egyptiens,  les  preitres  & les 
foldats  avoient  des  marques  d’honneur  particu- 
lières: mais  tous  les  meftiers,  jufqu’aux  moindres, 
eftoient  en  cftime;  & on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
fans  crime  méprifer  les  Citoyens,  dont  les  tra- 
vaux , quels  qu’ils  fulTcnt,  contribuoicnt  au  bien 

fjublic.  Par  ce  moyen  tous  les  Arts  venoient  à 
eur  pcrfe&ion  : l’honneur  qui  les  nourrit  s’y 
mefloit  par  tout  : on  faifoit  mieux  ce  qu’on 
avoit  toûjours  veû  faire , & à quoy  on  s’eftoit 
uniquement  exercé  dés  fon  enfance.' 

Mais  il  y avoit  une  occupation  qui  devoit 
cftre  commune  ; c’cftoit  l’étude  des  Loix  & de  la 
fagelfe.  L’ignorance  de  la  Religion  & de  la  po- 
lice du  païs  n’eftoit  exeufée  en  aucun  eftat.  Au 
rette,  chaque  profeflion  avoit  fon  canton  qui 
luy  eftoit  afligné.  Il  n’enarrivoic  aucune  incom- 
modité dans  un  pais  dont  la  largeur  n’eftoie 
pas  grande;  & dans  un  fi  bel  ordre, les  faineans 
ne  fçavoicnt  où  fe  cacher. 
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Parmi  de  fi  bonnes  Loix , ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur,  c’eft  que  tout  le  monde  eftoit  nourri 
dans  l’efprit  de  les  obferver.  Une  Couftume  w/r#/.  ut.  1 1. 
nouvelle  eftoit  un  prodige  en  Egypte  : tout  s’y  ru<'  J'  L<s‘  n. 
faifoit  toûjours  de  mcfmc  j & l’exadlitude  qu’ort 
y avoit  à garder  les  petites  choies , maintenoit 
les  grandes.  Auflx  n’y  eût -il  jamais  de  Peuple 
qui  ait  confcrvé  plus  long -temps  fes  ufages  & 
fes  Loix.  L’ordre  des  Jugemens  fervoit  à entre- 
tenir cét  efprit.  Trente  Juges  eftoient  tirez  des  w.  î.fiff.  *» 
principales  villes  pour  compoferla  Compagnie 
qui  jugeoit  tout  le  Royaume.  On  eftoit  accouf- 
tumé  à ne  voir  dans  ces  places  que  les  plus  hon- 
neftes  gens  du  pais  & les  plus  graves.  Le  Prince 
leur  aflignoit  certains  revenus , afiq  qu’affran- 
chis des  embarras  domeftiqucs,ils  puffent  don- 
ner tout  leur  temps  à faire  obferver  les  Loix. 

Ils  ne  tiroient  rien  des  procès , & on  ne  s’eftoit 
pas  encore  avifé  de  faire  unmeftier  de  la  Jufticc. 

Pour  éviter  les  furprifes,  les  affaires  eftoient 
traitées  par  écrit  dans  cette  Affcmblée.  On  y 
craignoit  la  fauffe  éloquence  , qui  éblouît  les 
elprits  & émeut  les  pallions.  La  vérité  ne  pou- 
voir eftrc  expliquée  d’une  manière  trop  fechc. 

Le  Prélîdent  du  Sénat  portoit  un  collier  d’or  & 
de  pierres  précicufes , d’où  pendoit  une  figure 
fans  yeux  , qu’on  appclloit  la  Vérité.  Quand  il  un. 
la  prenoit,  c’eftoit  le  lignai  pour  commencer  la 
féance.  Il  l’appliquoit  au  parti  qui  devoir  gagner 
fa  caufc , & c’eftoit  la  forme  de  prononcer  les 

KKk  iij  ' 


nu. 


44 6 Discours  sur  l'Histoire 

Sentences.  Un  des  plus  beaux  artifices  des  Egy- 
ptiens pour  confcrver  leurs  anciennes  maximes , 
eftoit  de  les  reveftir  de  certaines  ceremonies  qui 
les  imprimoicnt  dans  les  cfprits.  Ces  ceremonies  ^ 
s’obfcrvoient  avec  réflexion;  & l’humeur  ferieufe 
des  Egyptiens  ne  permettoit  pas  quelles  tour- 
naient en  Amples  formules.  Ceux  qui  n’avoient 
point  d’affaires,  & dont  la  vie  eftoit  innocente, 
pouvoient  éviter  l’examen  de  ce  fevere  Tribu- 
nal. Mais  il  y avoit  en  Egypte  une  cfpcce  de 
Jugement  tout-à-fait  extraordinaire,  dontper- 
fonne  n echapoit.  C’eft  unc-conlolation  en  mou- 
rant de  laifler  fon  nom  en  eftime  parmi  les 
hommes , & de  tous  les  biens  humains  c’cft  le 
feul  que  la  mort  ne  nous  peut  ravir.  Mais  il 
n’eftoit  pas  permis  en  Egypte  de  loûcr  indiffé- 
remment tous  les  morts  : il  falloit  avoir  cét  hon- 
neur par  un  Jugement  public.  Auflitoft  qu’un 
homme  eftoit  mort,  on  l’amenoit  en  Jugement. 
L’accufateur  public  eftoit  écouté.  S'il  prouvoit 
que  la  conduite  du  mort  euft  efté  mauvaife , on 
en  condamnoit  la  mémoire,  & il  eftoit  privé  de 
la  fcpulture.  Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des 
Loix,  qui  s’étendoit  jufqu’aprcs  la  mort,  & cha- 
cun touché  de  l’exemple  craignoit  de  déshonorer 
fa  mémoire  & fa  famille.  Que  fi  le  mort  n’eftoit 
convaincu  d’aucune  faute,  on  l’cnfevclifloit  ho- 
norablement : on  faifoit  Ion  Panégyrique , mais 
fans  y rien  méfier  de  fa  naiffancc.  Toute  l’E- 
gypte eftoit  noble,  & d’ailleurs  on  n’y  gouftoic 
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de  louanges  que  celles  qu’on  s’attiroit  par  Ton 
mérite. 

Chacun  fçait  combien  curieufcmcnt  les  Egy- 
ptiens confcrvoicnt  les  corps  morts.  Leurs  mo- 
mies fe  voyent  encore.  Ainli  leur  rcconnoiflance 
envers  leurs  parens  eftoic  immortelle  : les  en- 
fans  , en  voyant  les  corps  de  leurs  anceftrcs , fe 
fouvenoient  de  leurs  vertus  que  le  public  avoir 
reconnues,  & s’excitoicnt  à aimer  les  Loix  qu’ils 
leur  avoient  laiflees. 

Pour  cmpcfchcrlcs  emprunts,  d’où  naiflent 
. - . , x , r r > DtU.  1.  [ta.  t 

la  raineantilc,  les  rraudes  & la  chicane,  l’Or- 
donnance du  Roy  Alychis  ne  permettoit  d’em- 
prunter qu’à  condition  d’engager  le  corps  de 
fon  pere  à celuy  dont  on  empruntoit.  C’eftoit 
une  impiété  & une  infamie  tout  cnfemble  de  ne 
pas  retirer  alTez  promptement  un  gage  fi  pré- 
cieux ; & celuy  qui  mouroit  fans  s’eftre  aquité 
de  ce  devoir,  eftoit  privé  de  la  fepulcure. 

Le  Royaume  eftoit  héréditaire  ; mais  les  Rois  n'J- 
eftoient  obligez  plus  que  tous  les  autres  à vivre 
félon  les  Loix.  Ils  en  avoient  de  particulières 
qu’un  Roy  avoit  digérées , & quifaifoient  une 
partie  des  Livres  fierez.  Ce  n’eft  pas  qu’on  dif- 
putaft  rien  aux  Rois,  ou  que  perfonne  euft  droit 
de  les  contraindre  ; au  contraire,  on  les  relpcôtoit 
comme  des  Dieux  : mais  c’eft  qu’une  couftume 
ancienne  avoit  tout  réglé,  & qu’ils  ne  s’avifoient 
pas  de  vivre  autrement  que  leurs  anceftrcs.  Ainfi 
ils  fouffroient  lans  peine  non  leulcmcnt  que  la 
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qualité  des  viandes  & la  mefure  du  boire  & 
du  manger  leur  fuit  marquée  ( car  c’cftoit  une 
chofe  ordinaire  en  Egypte  où  tout  le  monde 
Htnj.  ii.  eftoit  fobre , & où  l’air  du  pais  infpiroit  la  fru- 
galité ) mais  encore  que  toutes  leurs  heures  fùf- 
d î»i.  i.fi».  ».  lent  deftinées.  En  s’éveillant  au  point  du  jour, 
lors  que  l’cfjprit  cft  le  plus  net  & les  penfées  les 
plus  pures,  ils  lifoient  leurs  lettres,  pour  prendre 
une  idée  plus  droite  & plus  véritable  des  affai- 
res qu’ils  avoient  à décider.  Si  - roft  qu’ils  ef. 
toient  habillez, ils  alloient  facrifier  au  Temple. 
Là , environnez  de  toute  Iepr  Cour , & les  Victi- 
mes eftant  à l’Autel,  ils  afliltoient  à une  pricre 
pleine  d'inftruCtion  , où  le  Pontife  prioit  les 
Dieux  de  donner  au  Prince  toutes  les  vertus 
Royales , en  forte  qu’il  fuft  religieux  envers  les 
Dieux,  doux  envers  les  hommes, modéré, jufte, 
magnanime , fincere , & éloigné  du  menlonge , 
liberal,  maiftre  de  luy-mefme,punifTant  au  def. 
fous  du  mérite,  & récompenfant  au  deffus.  Le 
Pontife  parloir  en  fuite  des  fautes  que  les  Rois 
pouvoient  commettre  : mais  il  fuppofoit  toû- 
jours  qu’ils  n’y  tomboient  que  par  furprife, 
ou  par  ignorance,  chargeant  d’imprécations  les 
Miniftres  qui  leur  donnoient  de  mauvais  con- 
féils,  & leur  déguifoient  la  vérité.  Telle  eftoit 
la  maniéré  d’inllruire  les  Rois.  On  croyoit 
que  les  reproches  ne  failoient  qu’aigrir  leurs  e£ 
vu.  pnts  ; & que  le  moyen  le  plus  efficace  de  leur 

infpirer  la  vertu,  eftoit  de  leur  marquer  leur 

devoir 
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devoir  dans  des  louanges  conformes  aux  Loix , 

& prononcées  gravement  devant  les  Dieux. 

Après  la  prière  8c  le  Sacrifice , on  lifoit  au  Roy 
dans  les  faints  Livres,  les  confiais  8c  les  adtions 
des  grands  hommes,  afin  qu’il  gouvernait  fion 
Eftat  par  leurs  maximes,  8c  maintinft  les  Loix 
qui  avoient  rendu  fies  prédecclfieurs  heureux 
aulfi  - bien  que  leurs  fiujcts. 

Ce  qui  montre  que  ces  remontrances  fie  fai- 
fioient  , 8c  s ecoutoient  fiérieufement , c’cft  qu’el- 
les avoient  leur  effet.  Parmi  les  Thcbains , c’eft 
à dire  dans  la  Dynaftie  principale,  celle  où  les 
Loix  eftoient  en  vigueur,  8c  qui  devint  à la  fin 
la  maiftrefTe  de  toutes  les  autres,  les  plus  grands 
hommes  ont  elté  les  Rois.  Les  deux  Mercures 
auteurs  des  ficiences,&  de  toutes  les  inftitutions 
des  Egyptiens,  l’un  voifin  des  temps  du  Déluge, 

&:  l’autre  qu’ils  ont  appelle  le  Trifinegifte  ou 
le  trois  fois  grand , contemporain  de  Moïfie , 
ont  efté  tous  deux  Rois  de  Thebes.  Toute  l’E- 
gypte a profité  de  leurs  lumières,  & Thebes  doit 
a leurs  inftru&ions  d’avoir  cû  peu  de  mauvais  mm.  /;*.  11. 
Princes.  Ceux-cy  eftoient  épargnez  pendant  leur 
vie  ; le  repos  public  le  vouloit  ainfi  : mais  ils  dm.  1.  /<«.  ». 
n’eftoient  pas  exempts  du  jugement  qu’il  falloir 
fiubir  après  la  mort.  Quelques-uns  ont  efté  privez  nu. 
de  la  fcpulturc,  mais  on  en  voit  peu  d’exemples  ; 

8c  au  contraire,  la  plufipart  des  Rois  ont  efté  fi 
chéris  des  Peuples,  que  chacun  pleuroit  leur  mort 
autant  que  celle  de  fion  pere  ou  de  fies  enfans. 
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Cette  couftume  de  juger  les  Rois  après  leur 
mort  parut  fi  fainte  au  Peuple  de  Dieu,  qu’il  l’a 
toûjours  pratiquée.  Nous  voyons  dans  l’Ecri- 
ture que  les  mechans  Rois  eftoient  privez  de  la 
fcpulture  de  leurs  anccftres , & nous  apprenons 
de  Jofephc  que  cette  couftume  durait  encore 
du  temps  des  Afmonéens.  Elle  faifoit  entendre 
aux  Rois,  que  11  leur  Majefté  les  met  au  deflus 
des  jugemens  humains 
reviennent  enfin  quand 
autres  hommes. 

Les  Egyptiens  avoient  l’cfprit  inventif,  mais 
ils  le  tournoient  aux  chofes  utiles.  Leurs  Mer- 
cures  ont  rempli  l’Egypte  d’inventions  mervcil- 
leufes , & ne  luy  avoient  prefque  rien  laifle 
ignorer  de  ce  qui  pouvoir  rendre  la  vie  com- 
mode & tranquille.  Je  ne  puis  laifler  aux  Egy- 
ptiens la  gloire  qu’ils  ont  donnée  à leur  Ohris, 
d’avoir  inventé  le  labourage , car  on  le  trouve 
de  tout  temps  dans  les  pais  voifins  de  la  terre 
d’où  le  genre  humain  s’eft  réj>andu,&  on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fuft  connu  des  l’origine  du  mon- 
de. Audi  les  Egyptiens  donnent-ils  cux-mefmès 
une  fi  grande  antiquité  àOfiris, qu’on  voit  bien 
qu’ils  ont  confondu  fon  temps  avec  celuy  des 
commcnccmens  de  l’Univers,  & qu’ils  ont  voulu 
luy  attribuer  les  chofes  dont  l’origine  paffoit  de 
bien  loin  tous  les  temps  connus  dans  leur  Hiftoi- 
re.  Mais  fi  les  Egyptiens  n’ont  pas  inventé  l’A- 
griculture , ni  les  autres  Arts  que  nous  voyons 
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devant  le  Deluge,  ils  les  ont  tellement  perfe- 
ctionnez, & ont  pris  un  fi  grand  foin  de  les  réta- 
blir parmi  les  peuples  où  la  barbarie  les  avoit  fait 
oublier,  que  leur  gloire  n’cft  gueres  moins  gran- 
de que  s’ils  en  avoient  efté  les  inventeurs. 

il  y en  a mefme  de  très  - importans  dont  on 
ne  peut  leur  difputer  l'invention.  Comme  leur 
pais  cftoit  uni , & leur  ciel  toûjours  pur  & fans 
nuage , ils  ont  efté  les  premiers  à obfcrvcr  le 
pours  des  Aftrcs.  Ils  ont  aufli  les  premiers  réglé 
l’année.  Ces  obfervations  les  ont  jetté  naturel- 
lement dans  l' Arithmétique  ; & s’il  cft  vray  ce 
que  dit  Platon,  que  le  Soleil  & la  Lune  ayent 
enfeigne  aux  hommes  la  fcience  des  nombres , 
c’eft  a dire,  qu’on  ait  commencé  les  comptes  ré- 
glez par  ccluy  des  jours , des  mois,  & des  ans, 
les  Egyptiens  font  les  premiers  qui  ayent  écouté 
ces  merveilleux  maiftres.  Les  Planètes  & les  au- 
tres Aftres  ne  leur  ont  pas  efté  moins  connus, 
& ils  ont  trouvé  cette  grande  année  qui  ramené 
tout  le  Ciel  à fon  premier  point.  Pour  recon- 
noiftre  leurs  terres  tous  les  ans  couvertes  par  le 
débordement  du  Nil, ils  ont  efté  obligez  de  re- 
courir à l'arpentage  qui  leur  a bientoft  appris 
la  Geomctrie.  Ils  eftoient  grands  Obfervatcurs 
de  la  Nature,  qui  dans  un  air  fi  ferein  & fous  un 
Soleil  fi  ardent  cftoit  forte  & fécondé  parmi 
eux.  C’eft  aulfi  ce  qui  leur  a fait  inventer  ou 
perfectionner  la  Médecine.  Ainfi  toutes  lcsfcicn- 
ces  ont  efté  en  grand  honneur  parmi  eux.  Les 
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inventeurs  des  chofes  utiles  recevoient,  & de 
leur  vivant  & après  leur  mort,  de  dignes  récom- 

{ïenfes  de  leurs  travaux.  C’cft  ce  qui  a confacré 
es  Livres  de  leurs  deux  Mercures , & les  a fait 
regarder  comme  des  Livres  divins.  Le  premier 
de  tous  les  Peuples  où  on  voye  des  Bibliothè- 
ques, eft  ccluy  d’Egypte.  Le  titre  qu’on  leur  don- 
noit  infpiroit  l’envie  d’y  entrer,  & d’en  pénétrer 
les  fecrcts:  on  les  aopelloit,  le  Trefor  des  remedes 
de  lame.  Elle  s’y  guerifl'oit  de  l’ignorance  la  plus 
dangereufe  de  Tes  maladies, & la  fource  de  tou- 
tes les  autres. 

Une  des  chofcs  qu’on  imprimoit  le  plus  for- 
tement dans  l’efprit  des  Egyptiens,  cftoit  l’eftime 
& l’amour  de  leur  patrie.  Elle  cftoit,  difoient- 
ils , le  fejour  des  Dieux  : ils  y avoient  régné  du- 
rant des  milliers  infinis  d’années.  Elle  eftoit  la 
merc  des  hommes  & des  animaux , que  la  terre 
d’Egypte  arrofée  du  Nil  avoit  enfantez  pendant 
que  le  refte  de  la  nature  eftoit  ftcrilc.  Les  Pref- 
très  qui  compofoient  l’Hiftoire  d’Egypte  de  cette 
fuite  immenfe  de  ficelés , qu’ils  ne  remplilToient 
que  de  fables  & des  généalogies  de  leurs  Dieux, 
le  faifoicnt  pour  imprimer  dans  l’efprit  des  peu- 
ples l’antiquité  & la  noblcflc  de  leur  païs.  Au 
refte,  leur  vraye  Hiftoirc  eftoit  renfermée  dans 
des  bornes  raifonnables  ; mais  ils  trouvoient  beau 
de  fe  perdre  dans  un  abifme  infini  de  temps  qui 
fcmbloit  les  approcher  de  l’éternité. 

Cependant  l’amour  de  la  patrie  avoit  desfon- 
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demens  plus  folidcs.  L’Egypte  cftoit  en  effet  le 
plus  beau  pais  de  l’Univers , le  plus  abondant 
par  la  nature,  le  mieux  cultivé  par  l’art  ,1e  plus 
riche , le  plus  commode , & le  plus  orne  par  les 
foins  & la  magnificence  de  fes  Rois. 

Il  n’y  avoit  rien  que  de  grand  dans  leurs  défi- 
feins  & dans  leurs  travaux.  Ce  qu’ils  ont  fait  du 
Nil  eft  incroyable.  Il  pleut  rarement  en  Egypte  : 
mais  ce  fleuve  qui  l’arrofe  toute  par  fes  aébor- 
demens  rcglez,  luy  apporte  les  pluyes  ôc  les  nei- 
ges des  autres  pais.  Pour  multiplier  un  fleuve  fi 
bien  faifant,  l’Egypte  eftoit  traverfée  d’une  in- 
finité de  canaux  d’une  longueur  & d’une  lar- 
geur incroyable.  Le  Nil  portoit  par  tout  la  fé- 
condité avec  fes  eaux  falutaires,uniffoit  les  villes 
entre  elles  & la  grande  mer  avec  la  mer  rouge, 
entretenoit  le  commerce  au  dedans  & au  dehors 
du  Royaume,  & le  fortifioit  contre  l’ennemi  : 
de  forte  qu’il  eftoit  tout  cnfcmblc  & le  nour- 
ricier & le  défenfeur  de  l’Egypte.  On  luy  aban- 
donnoit  la  campagne  : mais  les  villes  rchauf- 
fées  avec  des  travaux  immenfes , & s’élevant 
comme  des  Iflesau  milieu  des  eaux , regardoient 
avec  joyc  de  cette  hauteur  toute  la  plaine  inon- 
dée & tout;>  enfcmble  fertilifée  par  le  Nil.  Lors 
qu’il  s’enfloit  outre  mefurc , de  grands  lacs  crcu- 
lez  par  les  Rois  tendoient  leur  lein  aux  eaux  ré- 
pandues. Ils  avoient  leurs  décharges  préparées: 
de  grandes  éclufes  lesouvroient  oulesfermoient 
félon  le  befoin  -,  & les  eaux  ayant  leur  retraite 

LLl  üj 


Htnd.  {J.  Ditd. 
/il  J. 


Hir,d  lt. 
Dud.  I.  2. 


Ktrtd.  ihid. 


4j4  Discours  sur  l’Histoire 
ne  féjournoicnt  fur  les  terres  qu’autant  qu’il 
falloit  pour  les  engraiflcr. 

Tel  eftoit  l’ufage  Je  ce  grand  Lac,  qu’on  ap- 

f>elloit  le  Lac  de  Myris  ou  de  Moeris  : c’cftoit 
e nom  du  Roy  qui  l’avoit  fait  faire.  On  eft 
étonné  quand  on  lit,  ce  qui  neanmoins  eft  cer- 
tain , qu’il  avoit  de  tour  environ  cent  quatre- 
vingt  de  nos  lieues.  Pour  ne  point  perdre  trop 
de  bonnes  terres  en  le  crcufant,  on  l’avoit  éten- 
du principalement  du  cofté  delà  Lybic.  Lapcf- 
che  en  valoir  au  Prince  des  fommes  immenfes  ; 
& ainli  quand  la  terre  ne  produifoitricn,  on  en 
tiroir  des  trefors  en  la  couvrant  d’eaux.  Deux 
Pyramides , dont  chacune  portoit  fur  un  trône 
deux  ftatucs  Cololfalcs , l’une  de  Myris, & l’au- 
tre de  fa  femme,  s’elevoient  de  trois  cens  pieds 
au  milieu  du  Lac , & occupoient  fous  les  eaux 
un  pareil  clpace.  Ainli  elles  faifoient  voir  qu’on 
les  avoit  érigées  avant  que  le  creux  euft  efté  rem- 
pli, & montroient  qu’un  Lac  de  cette  étendue 
avoir  efté  fait  de  main  d’homme  fous  un  feui 
Prince. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas  jufques  à quel  point 
on  peut  ménager  la  terre , prennent  pour  fable 
ce  qu’on  raconte  du  nombre  des  villes  d’E- 
eypte.  La  richefle  n’en  eftoit  pas  moins  incroya- 
ble. Il  n’y  en  avoit  point  qui  ne  fuft  remplie  de 
temples  magnifiques  & de  fuperbes  palais,  L’Ar- 
chite&ure  y montroit  par  tout  cette  noble  fim- 
plicité,  & cette  grandeur  qui  remplit  l’elprit.  De 
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longues  galeries  y écaloient  des  fculptures  que  la 
Grèce  prenoit  pour  modelés.  Thebes  le  pouvoir  pw.  nu. 
difputer  aux  plus  belles  villes  de  l’Univers.  Scs 
cent  portes  enantéespar  Homere  font  connues 
de  tout  le  monde.  Elle  n’eftoit  pas  moins  peu- 
plée qu’elle  cftoit  vafte,&  on  a dit  quelle  pou-  r>mp.u*u  1. 9. 
voit  rairc  fortir  cnfcmblc  dix  mille  combatans 
par  chacune  de  fes  portes.  Qifil  y ait  fil’on  veut 
de  l’exagération  dans  ce  nombre , toujours  cft-il 
affeûré  que  fon  peuple  cftoit  innombrable.  Les  x vl}- 

A . 1 • j « « / .■»  . jinn,  I /.  69» 

Grecs  & les  Romains  ont  célébré  la  magnifi- 
cence & fa  grandeur , encore  qu’ils  n’en  euffent 
veû  que  les  ruines  : tant  les  reftes  en  eftoient  au- 
guftes. 

Si  nos  voyageurs  avoient  pénétré  jufqu’au 
lieu  où  cette  ville  cftoit  baftie,ils  auroient  fans 
doute  encore  trouvé  quelque  chofe  d’incompa- 
rable dans  fes  ruines  : car  les  ouvrages  des  Egy- 
ptiens eftoient  faits  pour  tenir  contre  le  temps. 

Leurs  Statues  eftoient  des  Cololfcs.  Leurs  colon-  ^ D,,d' 
nés  eftoient  immenfes.  L’Egypte  viloit  au  grand, 

& vouloir  fraper  les  yeux  de  loin , mais  toujours 
en  les  contentant  par  la  juftelTc  des  proportions. 

On  a découvert  dans  le  Sayd  ( vous  fçavez  bien  *$*££*£** 
que  c’eft  le  nom  de  la  Thebaïdc). des  Temples 
& des  Palais  prefquc  encore  entiers  où  ces  Co- 
lonnes & ces  Statues  font  innombrables.  On  y 
admire  lur  tout  un  Palais  dont  les  reftes  fem- 
blent  n’avoir  fubfifté  que  pour  effacer  la  gloire 
de  tous  les  plus  grands  ouvrages.  Quatre  allées 
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à perte  de  vcûc,  & bornées  de  parc  & d’aurre 
par  des  Sphinx  d’une  matière  aulïi  rare  que  leur 
grandeur  cil  remarquable  , fervent  d’avenues 
a quatre  portiques  dont  la  hauteur  étonne  les 
yeux.  Quelle  magnificence , & quelle  étendue  i 
Encore  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  prodigieux 
édifice  n’ont -ils  pas  cû  le  temps  d’en  faire  le 
tour , & ne  font  pas  mcfmc  afTeurcz  d’en  avoir 
vcû  la  moitié  -,  mais  tout  ce  qu’ils  y ont  veû  cf- 
toit  furprenant.  Une  falc,  qui  apparemment  fai- 
foit  le  milieu  de  ce  fuperbe  palais , cftoit  fouf- 
tenuë  de  fix-vin^t  colonnes  de  fix  braflees  de 
gro fleur,  grandes  à proportion, & enrremeflées 
d’Obeli' 


fouftiennent  encore  parmi  les  ruines  de  cet  ad- 
mirable édifice  , & y confcrvcnt  leur  vivacité  : 
tant  l’Egvptc  fçavoit  imprimer  le  caractère  d’im- 
mortalité a tous  fes  ouvrages.  Maintenant  que 
le  nom  du  Roy  pénétre  aux  parties  du  monde 
les  plus  inconnues,  & que  ce  Prince  étend  auifi 
loin  les  recherches  qu’il  fait  faire  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Nature  & de  l’Art,  ne  fcroit-cc 
pas  un  digne  objet  de  cette  noble  curiofité , de 
découvrir  les  beautez  que  laThcbaïdc  renferme 
dans  fçs  deferts , & d’enrichir  noftre  Archite- 
cture des  inventions  de  l’Egypte  î Quelle  puif- 
fancc  & quel  art  a pû  faire  d’un  tel  pais  la 
merveille  de  l’Univers  î Et  quelles  beautez  ne 
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trouveroit  - on  fi  on  pouvoit  aborder  la  ville 
toyalc,  puis  que  fi  loin  d’elle  on  découvre  des 
chofcs  fi  mcrveilleufcs  i 

Il  n’apparrenoit  qu’à  l’Egypte  de  drefler  des 
monumens  pour  la  pofterité.  Scs  Obelifques  font 
encore  aujourd’huy , autant  par  leur  beauté  que 
par  leur  hauteur,  le  principal  ornement  de  Ro- 
me ; & la  puiflance  Romaine  defefperant  d’éga- 
ler les  Egyptiens,  a cru  faire  aflczpourfa  gran- 
deur d’emprunter  les  monumens  de  leurs  Rois. 

L’Egypte  n’ avoir  point  encore  vcû  de  grands 
édifices  que  la  Tour  de  Babel,  quand  elle  ima- 
gina fes  Pyramides , qui  par  leur  figure  autant 
que  par  leur  grandeur  triomphent  du  temps  & 
des  Barbares.  Le  bon  gouft  des  Egyptiens  leur  fit 
aimer  deflors  la  folidité  & la  régularité  toute  nuë. 
N’eft-ce  point  que  la  nature  porte  d’elle-mef- 
me  à cét  air  fimple  auquel  on  a tant  de  peine  à 
revenir,  quand  le  gouft  a cfté  gafté  par  des  nou- 
veautez  & des  hardiefTes  bizarres  ? Quoy  qu’il 
en  foit , les  Egyptiens  n’ont  aimé  qu’une  nar- 
diefle  réglée  : us  n’ont  cherché  le  nouveau  & le 
furprenant , que  dans  la  variété  infinie  de  la  na- 
ture ; & ils  fc  vantoient  d’eftre  les  fculs  qui 
avoient  fait  comme  les  Dieux  des  ouvrages  im- 
mortels. Les  inferiptions  des  Pyramides  n’ef- 
toient  pas  moins  nobles  que  l’ouvrage.  Elles  par- 
loient  aux  fpe&atcurs.  Une  de  ces  Pyramides 
baftic  de  brique  averti fifoic  par  fon  Titre  qu’on 
fc  gardaft  bien  de  la  comparer  aux  autres , Se 
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quelle  ejloit  autant  au  dejjus  de  toutes  Us  Pyramides 
que  Jupiter  ejhit  au  dejfus  de  tous  les  Dieux. 

Mais  quelque  effort  que  faffent  les  hommes,’ 
leur  néant  paroift  par  tout.  Ces  Pyramides  cf- 
toient  des  tombeaux  ; encore  les  Rois  qui  les  ont 
baftics  n’ont  - ils  pas  cû  le  pouvoir  d’y  eftrc  in- 
humez, & il  n’ont  pas  joûï  de  leur  fepulcrc. 

Je  ne  parlcrois  pas  de  ce  beau  Palais  qu’on 
appelloit  le  Labyrinthe,  fi  Hérodote  qui  l’a  veû, 
ne  nous  affcûroit  qu’il  cftoit  plus  furprenant  que 
les  Pyramides.  On  l’avoit  bafti  fur  le  bord  du 
Lac  de  Myris,  & on  luy  avoit  donné  une  veûë 
proportionnée  à fa  grandeur.  Au  refte , ce  n’ef- 
roit  pas  tant  un  fcul  Palais  qu’un  magnifique 
amas  de  douze  Palais  difpofez  régulièrement,  & 
qui  communic^uoient  enfemble.  Quinze  cens 
chambres  mcflecs  de  terraffes  s’arrangeoienr  au- 
tour de  douze  fallcs,  & ne  laiffoient  point  de 
fortic  à ceux  qui  s’engageoient  à les  vifiter.  Il  y 
avoit  autant  de  baftiment  par  deffous  terre.  Ces 
baûimens  foûterrains  cftoient  deftinez  à la  fcpul- 
turc  des  Rois , & encore  ( qui  le  pourroit  dire 
fans  honte  & fans  déplorer  l’aveuglement  de  l’ef- 
prit  humain?)  à nourrir  les  Crocodiles  facrcz  dont 
une  Nation  d’ailleurs  fi  fage  faifoitfes  Dieux. 

Vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  magnifi- 
cence dans  les  fcpulcrcs  de  l’Egypte.  C’cft 
qu’outre  qu’on  les  érigeoit  comme  des  monu- 
mens  facrcz  pour  porter  aux  fiecles  futurs  la 
mémoire  des  grands  Princes,  on  les  regardoit 
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encore  comme  des  demeures  éternelles.  Les  mai- 
fons  eftoient  appellées  des  hoftelleries  où  l’on 
n’eftoit  qu’en  partant  & pendant  une  vie  trop 
courte  pour  terminer  tous  nos  deffeins  : mais  les 
maifons  véritables  eftoient  les  tombeaux  que 
nous  devions  habiter  durant  des  fiecles  infinis. 

Au  refte , ce  n’eftoit  pas  fur  les  choies  inani- 
mées que  l’Egypte  travailloit  le  plus.  Scs  plus 
nobles  travaux  & Ton  plus  bel  art  confiftoit  à 
former  les  hommes.  La  Grèce  en  cftoit  fi  perfua- 
dée,  que  fes  plus  grands  Hommes,  un  Homere, 
un  Pythagore,  un  Platon  , Lycurgue  mefinc 
& Solon  ces  deux  grands’,  Legiflateurs , & les 
autres  qu’il  ii’cft  pas  befoin  de  nommer,  al- 
lèrent apprendre  la  fagefle  en  Egypte.  Dieu  a 
voulu  que  Moïfc  mcfme  fufl  injlruit  dans  toute  la 
fagejjedes  Egyptiens  : c’eftpar  là  qu’il  a commencé 
d ejtre  puijfant  en  paroles  fèl  en  oeuvres.  La  vraye  fa- 
gell'e  le  fert  de  tout,  & Dieu  ne  veut  pas  que  ceux 
qu’il  infpire  négligent  les  moyens  humains  qui 
viennent  aulfi  de  luy  à leur  manière. 

Ces  Sages  d’Egypte  avoient  étudié  Je  régime 
qui  faic  les  efprits  folides , les  corps  robuftes , 
les  femmes  fécondés , & les  enfans  vigoureux.. 
Par  ce  moyen  le  Peuple  croilToit  en  nombre  & 
en  forces.  Lcpaïseftoit  fain  naturellement  j mais 
la  Philofophic  leur  avoit  appris  que  la  Nature 
veut  eftre  aidée.  Il  y a un  arc  de  former  les  corps 
aufli-bien  que  les  efprits.  Céc  art  que  noftre  non- 
chalance nous  a fan  perdre  eftoit  bien  connu  des 
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Anciens,  & l’Egypte  l’avoit  trouvé.  Elle  cm- 
ployoit  principalement  à ce  beau  dclïcm  la  fru- 

f alité  & les  exercices.  Dans  un  grand  champ  de 
ataillc  qui  a efté  veûpar  Hérodote,  les  crânes  des 
Perfes  aifez  apercer,  &ceux  des  Egyptiens  plus 
durs  que  les  pierres  aufqucllcs  ils  citaient  méf- 
iez, montraient  la  molcflc  des  uns  & la  robufte 
conftitution  qu’une  nourriture  frugale  & de 
vigoureux  exercices  donnoient  aux  autres.  La 
courfc  à pied  , la  courfc  à cheval , la  courlc 
dans  les  enariots  fe  pratiquoit  en  Egypte  avec 
une  adrefle  admirable,  & il  n’y  avoir  point  dans 
tout  l’Univers  de  meilleurs  hommes  de  che- 
val que  les  Egyptiens.  Quand  Diodore  nous 
dit  qu’ils  rejettoient  la  lutc  comme  un  exercice 
qui  donnoit  une  force  dangereufe  & peu  dura- 
ble , il  a deû  l’entendre  de  la  lutc  outrée  des 
athlètes , que  la  Grèce  elle-mefme , qui  la  cou- 
rannoit  dans  fes  jeux,  avoit blafmée comme  peu 
convenable  aux  perfonnes  libres  : mais  avec  une 
certaine  modération , elle  citait  digne  des  hon- 
neftes  gens,  & Diodore  luy-mclme  nous  ap- 
prend que  le  Mercure  des  Egyptiens  en  avoit 
inventé  les  réglés  aullï - bien  que  l’art  de  for- 
mer les  corps.  Il  faut  entendre  de  mefrne  ce 
que  dit  encore  cét  Auteur  touchant  la  muE- 
quc.  Celle  qu’il  fait  méprifer  aux  Egyptiens, 
comme  capable  de  ramollir  les  courages , citait 
fans  doute  cette  mulique  molle  & efféminée 
qui  n’infpire  que  les  plailirs  & une  faulfe  ten- 
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drcflc.  Car  pour  ccttc  mufiquc  gcncrcufe  donc 
les  nobles  accords  elevent  l’cfprit  & le  cœur, 
les  Egyptiens  n’avoient  garde  de  la  méprifer , 

{mis  que,  félon  Diodorc  mcfmc,  leur  Mercure 
’avoit  inventée , & avoit  aufïi  inventé  le  plus 
grave  des  inftrumens  de  mufique.  Dans  la  Pro- 
ceflion  folcnncllc  des  Egypeiens,  où  l’on  portoit 
en  cérémonie  les  livres  de  Trifmegifte,  on  voie 
marcher  à la  celle  le  Chantre  tenant  en  main 
un  Symbole  de  la  Mufique  ( je  ne  fçay  pas  ce  que 
c'cft  ) & le  livre  des  Hymnes  fxcre%.  Enfin  l’Egy- 

?>tc  n oublioit  rien  pour  polir  l’efprit , ennoblir 
e cœur,  & fortifier  le  corps.  Quatre  cent  mille 
ioldats  quelle  entretenoit  cftoicnc  ceux  de  fes 
citoyens  quelle  exerçoit  avec  plus*dc  foin.  Les 
loix  de  la  milice  fe  confcrvoient  aifcment,&  com- 
me par  cllcs-mefmcs,  parce  que  les  pères  les  ap- 
prenoient  à leurs  enfans  : car  la  profcfiïon  de  la 
guerre  pafioit  de  pere  en  fils  comme  les  autres  ; 
& après  les  familles  facerdotales,  celles  qu’on  cfti- 
moic  les  plus  illuftres  eftoienc  comme  parmi  nous 
les  familles  dellinées  aux  armes.  Je  ne  veux  pas 
dire  pourtant  que  l’Egypte  aie  cité  guerrière.  On 
a beau  avoir  des  troupes  réglées  & entretenues  ; 
on  a beau  les  exercer  à l’ombre  dans  les  tra- 
vaux militaires  & parmi  les  images  des  com- 
bats : il  n’y  a jamais  que  la  guerre  & les  com- 
bats effectifs  qui  falfcnc  les  hommes  guerriers. 
L’Egypte  aimoit  la  paix , parce  quelle  aimoit 
la  julhce,  & n’ avoit  des  folaats  que  pour  la  dé- 

MMm  iij 


U.  l.ftB. 

Cltm.  ale*. 
Strom.  tH.  », 


» 


Discours  sur  l’Histoire 
fenfe.  Contente  de  fon  païs  où  tout  abondoir, 
clic  ne  fongeoit  point  aux  conqueftes.  Elle  s’é- 
tendoit  d’une  autre  forte , en  envoyant  fes  Co- 
. » • lonies  par  toute  la  terre , & avec  elles  la  poli- 

iui.  in  tiw.  telle  & les  loix.  Les  villes  les  plus  célébrés  ve- 
ndent apprendre  en  Egypte  leurs  antiquitez, 

& la  fourcc  de  leurs  plus  belles  inftitutions.  On 
la  confultoit  de  tous  coftcz  fur  les  réglés  de  la 
hit, 4.  u.  fagefle.  Quand  ceux  d'Elide  eûrent  établi  les 

Jeux  Olimpiques  les  plus  illuftres  de  la  Grece, 
ils  recherchèrent  par  une  Ambalfadc  folennellc 
l’approbation  des  Egyptiens,  & apprirent  d’eux 
de  nouveaux  moyens  d’encourager  les  comba- 
tans.  L’Egypte  regnoit  par  fes  confeils,  & céc 
Empire  d’elprit  luy  parut  plus  noble  & plus 
glorieux  que  ccluy  qu’on  établit  par  les  armes. 

Encore  que  les  Rois  de  Thebcs  fuflcnt  fans  > 

comparaifon  les  plus  puilTans  de  tous  les  Rois 
de  l’Egypte , jamais  ils  n’ont  entrepris  fur  les 
Dynaitics  voifincs  qu’ils  ont  occupées  léulement 

3uand  elles  curent  elle  envahies  par  les  Arabes  ; 

c forte  qu’à  vray  dire  ils  les  ont  pluftoft  en- 
levées aux  étrangers , qu’ils  n’ont  voulu  domi- 
ner fur  les  naturels  du  pais.  Mais  quand  ils  le 
font  meflez  d’eftre  conquerans , ils  ont  furpallc 
tous  les  autres.  Je  ne  parle  point  d’Ofiris  vain- 
queur des  Indes  ; apparemment  c’cll  Bacchus, 
■»i,i.iu.i.ftB.z.  ou  quelque  autre  Héros  aulTi  fabuleux.  Le  perc 
de  Sefoftris  ( les  do&es  veulent  que  ce  foit  Ame- 
nophis,  autrement  Mcranon)  ou  par  înlUnct, 
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ou  par  humeur,  ou,  comme  le  difent  les  Egy- 
ptiens, par  l'autorité  d’un  Oracle,  conceût  le 
ddfeinde  faire  de  fon  fils  un  Conquérant.  Il  s’y 
prit  à la  maniéré  des  Egyptiens,  c’cft  à dire,  avec 
de  grandes  penfées.  Tous  les  enfans  qui  naf- 
quirent  le  mcfmc  jour  que  Scfoftris  furent  ame- 
nez à la  Cour  par  ordre  du  Roy.  Il  les  fit  élever 
comme  fes  enfans,  & avec  les  mefmes  foins  que 
Scfoftris  prés  duquel  ils  eftoient  nourris.  Il  ne 
pouvoir  îuy  donner  de  plus  fidèles  Miniftres, 


les  Arabes.  Ce  jeune  Prince  y apprit  â fuppor- 
ter  la  faim  & la  foif,  & fournit  cette  Nation 
jufqu’alors  indomptable.  Accouftumé  aux  tra- 
vaux guerriers  par  cette  conqucfte , fon  perc  le 
fit  tourner  vers  l’Occident  de  l’Egypte  : il  attaqua 
la  Lybic,  & la  plus  grande  partie  de  cette  vafte 
région  fut  fubjuguec.  En  ce  temps  fon  pere 
mourut,  & le  laifla  en  eftat  de  tout  entrepren- 
dre. Il  ne  conceût  pas  un  moindre  deflein  que 
celuy  de  la  conqucfte  du  monde  : mais  avant 
que  de  fortir  de  Ion  Royaume,  il  pourveût  à 
la  feûrcté  du  dedans,  en  gagnant  le  cœur  de 
tous  fes  peuples  par  la  libéralité  & par  la  jufti- 
ce,  & réglant  au  refte  le  gouvernement  avec  une 
extrême  prudence.  Cependant  il  faifoit  fes  pré- 
paratifs : il  levoit  des  troupes  , & leur  donnoit 
pour  Capitaines  les  jeunes  gens  que  fon  perc 


luy  fit 
contre 


ni  des  compagnons  plus  zelez  de  les  cc 
Quand  il  fut  un  peu  avancé  en  âge , il 
faire  fon  apprentilfage  par  une  guerre 
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. avoic  fait  nourrir  avec  luy.  Il  y en  avoit  dix- 
fept  cent  capables  de  répandre  dans  toute  lar- 
mcc  le  courage , la  difciplinc  , & l'amour  du 
Prince.  Cela  tait,  il  entra  dans  l’Ethiopie  qu’il 
fe  rendit  tributaire.  Il  continua  fes  vi&oircs 
dans  l’Alie.  Jérufalem  fut  la  première  à fentirla 
force  de  fes  armes.  Le  téméraire  Roboam  ne  put 
luy  rélifter,  & Scfoftris  enleva  les  richeffes  de 
Salomon.  Dieu,  par  un  jufte  Jugement,  les  avoic 
livrez  entre  fes  mains.  Il  pénétra  dans  les  Indes 
plus  loin  qu’Hcrculcni  que  Bacchus,&  plus  loin 
que  ne  fit  depuis  Alexandre,  puis  qu’il  fournit  le 
pais  au-delà  du  Gange.  Jugez  par  là  fi  les  pais 
plus  voifins  luy  réfifterent.  Les  Scythes  obéirent 
jufqu'au  Tanaïs:  l’Arménie  &Ia  Cappadocc  luy 
furent  fujetes.  Il  lailïa  une  colonie  dans  l’an- 
cien Royaume  de  Colchos,  où  les  moeurs  d’Egy- 
pte font  toujours  demeurées  depuis.  Hérodote  a 
vcû  dans  l’Afic  mineure  d’une  mer  à l’autre  les 
monumens  de  fes  victoires  avec  les  fuperbes  inH 
criptions  de  Sefoftris  Roy  des  Rois  & Seigneur 
des  Seigneurs.  Il  y en  avoit  jufqucs  dans  la 
Thracc,  & il  étendit  fon  Empire  depuis  le  Gange 
julqu’au  Danube.  La  difficulté  des  vivres  l’em- 
pefcha  d’entrer  plus  avant  dans  l’Europe.  Il  re- 
vint après  neuf  ans  chargé  des  dépouilles  de  tous 
les  Peuples  vaincus.  Il  y en  eût  qui  défendirent 
courageufcment  leur  liberté  : d’autres  ccderent 
fans  réfiftance.  Scfoftris  eût  foin  de  marquer 
dans  fes  monumens  la  différence  de  ces  peuples 
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en  figures  hiéroglifiques  à la  manière  des  Egy- 
ptiens. Pour  décrire  fon  Empire , il  inventa  les 
Cartes  de  Géographie.  Cent  Temples  fameux 
érigez  en  adfcion  de  grâces  aux  Dieux  Tutélaires 
de  toutes  les  villes,  furent  les  premières  aulfi-bien 
que  les  plus  belles  marques  de  fes  vi&oires , & il 
eût  foin  de  publier  par  les  inferiptions,  que  ces  n<rcJ.&vh4. 
grands  ouvrages  avoient  cfté  achevez  fans  fati- 
guer fes  fujets.  Il  mettoit  fa  gloire  à les  ména- 
ger, & à ne  faire  travailler  aux  monumens  de 
les  vidtoires  que  les  captifs.  Salomon  luy  en  avoit 
donné  l’exemple.  Ce  l’age  Prince  n’ avoit  cm-  u- J>4r* v111- 1- 
ployé  que  les  peuples  tributaires  dans  les  grands 
ouvrages  qui  ont  rendu  fon  régné  immortel.  Les 
citoyens  elloient  attachez  à de  plus  nobles  exer- 
cices : ils  apprenoient  à faire  la  guerre,  & à com- 
mander. Sefollris  ne  pouvoir  pas  fc  régler  fur 
un  plus  parfait  modèle.  Il  régna  trente-trois  ans, 

& joûït  long  - temps  de  fes  triomphes , beau- 
coup plus  digne  de  gloire,  fi  la  vanité  ne  luy  cull 
pas  fait  rraifner  fon  char  par  les  Rois  vaincus. 

Il  femble  qu’il  ait  dédaigné  de  mourir  comme 
les  autres  hommes.  Devenu  aveugle  dans  fa 
vieillelTe,  il  fe  donna  la  mort  à luy-mefme, 

& laifla  l'Egypte  riche  à jamais.  Son  Empire 
pourtant  ne  palTa  pas  la  quatrième  génération. 

Mais  il  reftoit  encore  du  temps  de  Tibère  des  T»t.A»n.u. 
monumens  magnifiques , qui  en  marquoient  l’é- 
tendue & la  quantité  des  tributs.  L’Egypte  re- 
tourna bientoil  à fon  humeur  pacifique.  On  a 
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mcfmc  écrit  que  Scfoftris  fut  le  premier  à ra- 
mollir, après  les  conqueftes,  les  mœurs  de  fes 
Egyptiens,  dans  la  crainte  des  révoltes.  S’il  le 
faut  croire , ce  ne  pouvoir  cftre  qu’une  précau- 
tion qu’il  prenoit  pour  fes  fucccfleurs.  Car  pour 
luy , (âge  & abfolu  comme  il  cftoit,  on  ne  voit 

{>as  ce  qu’il  pouvoit.  craindre  de  fes  Peuples  qui 
’adoroient.  Au  relie  cette  penfée  cft  peu  digne 
d’un  fi  grand  Prince  ; & c’cftoit  mal  pourvoir  à 
la  fcûrcté  de  fes  conqueftes,  que  de  laiflcr  affoi- 
blir  le  courage  de  fes  fujets.  Il  eft  vray  aulli  que 
ce  grand  Empire  ne  dura  gucrcs.  Il  faut  périr 
par  quelque  endroit.  La  divifion  fe  mit  en  Egy- 
pte. Sous  Anyfis  l’aveugle,  l’Ethiopicn  Sabaçon 
envahit  le  Royaume:  il  en  traita  aulfi-bien  les 
peuples,  & y fit  d’aulfi  grandes  chofes  qu’aucun 
des  Rois  naturels.  Jamais  on  ne  vit  une  modé- 
ration pareille  à la  fienne,  puis  qu’apres  cin- 
quante ans  d’un  règne  heureux , il  retourna  en 
Ethiopie  pour  obéir  à des  avcrtilTcmens  qu’il 
crut  divins.  Le  Royaume  abandonné  tomba  en- 
tre les  mains  de  Sethon  Preftre  de  Vulcain, 
Prince  religieux  à fa  mode  , mais  peu  guer- 
rier, & qui  acheva  d’énerver  la  milice  en  malr 
traitant  les  gens  de  guerre.  Depuis  ce  temps 
l’Egypte  ne  fe  fouftint  plus  que  par  des  milices 
étrangères.  On  trouve  une  elpece  d’ Anarchie. 
On  trouve  douze  Rois  choius  par  le  peuple , 
qui  partagèrent  entre  eux  le  gouvernement  du 
Royaume.  C’cft  eux  qui  ont  bafti  ces  douzç 
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Palais  qui  compofoient  le  Labyrinthe.  Quoy- 
que  l’Egypte  ne  puft  oublier  les  magnificences, 
elle  fut  foible  & divifée  fous  ces  douze  Princes. 
Un  d’eux  ( ce  fut  Pfammetiquc  ) fe  rendit  le 
maiftre  par  le  fccours  des  etrangers.  L’Egypte 
fc  rétablit,  & demeura  allez  puifiante  pendant 
cinq  ou  fix  règnes.  Enfin  cét  ancien  Royaume , 
apres  avoir  duré  environ  feize  cens  ans,  affoibli 

{>ar  les  Rois  de  Babylone  & par  Cyrus,  devint 
a proye  de  Cambyfe,  le  plus  infenfc  de  tous 
les  Princes. 

Ceux  qui  ont  bien  connu  l’humeur  de  l’E- 
gypte,  ont  reconnu  quelle  n’eftoit  pas  belli- 
queufe  : vous  en  avez  veû  les  raifons.  Elle  avoit 
vefeu  en  paix  environ  treize  cens  ans , quand 
elle  produific  fon  premier  guerrier,  qui  fut  Sc- 
foftris.  Aulfi  malgré  fa  milice  fi  foigneufement 
entretenue  , nous  voyons  fur  la  fin  que  les 
troupes  étrangères  font  route  fa  force,  qui  eft 
un  cfes  plus  grands  defauts  que  puilTc  avoir  un 
Eftat.  Mais  les  chofes  humaines  ne  font  point 

Jiarfaites,  & il  eft  malaifé  d’avoir  enfemblc  dans 
a perfection  les  arts  de  la  paix  avec  les  avan- 
tages de  la  guerre.  C’cft  une  aftez  belle  durée 
d’avoir  fubfiltc  feize  fieclcs.  Quelques  Ethio- 
piens ont  régné  à Thebes  dans  cét  intcrvalc , 
entre  autres  Sabacon,  & à ce  qu’on  croit  Taraca. 
Mais  l’Egypte  droit  cette  utilité  de  l’excellente 
conftitution  de  fon  Eftat,  que  les  étrangers  qui  la 
conqueroicnt  entroient  dans  fes  mœurs  pluftoft 
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3 uc  d’y  introduire  les  leurs  : ainfi  changeant 
e maiftres , elle  ne  changeoit  pas  de  gouver- 
nement. Elle  eût  peine  àfouffrir  les  Perles  dont 
elle  voulut  fouvent  fecoûër  le  joug.  Mais  elle 
n’eftoit  pas  aflez  bclliqueufe  pour  fc  fouftenir 
par  fa  propre  force  contre  une  fi  grande  Puif- 
fance,  & les  Grecs  qui  la  défendoient,  occupez 
ailleurs,  eftoient  contraints  de  l’abandonner: 
de  forte  quelle  rctomboit  toûjours  fous fes pre- 
miers maiftres , mais  toûjours  opiniaftrément 
attachée  à fes  anciennes  couftumcs,  & incapable 
de  démentir  les  maximes  de  fes  premiers  Rois. 
Quoy  - quelle  en  retinft  beaucoup  de  chofcs 
fous  les  Ptolomées,  le  mélange  des  mœurs  Gre- 
ques  & Afiatiqucs  y fut  fi  grand,  qu’on  n’y  re- 
connut prefqae  plus  l’ancienne  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  temps  des  an- 
ciens Rois  d’Egypte  font  fort  incertains,  mef- 
vbd.i.fia.2.  me  dans  l’Hiltoirc  des  Egyptiens.  On  a peine 
à placer  Ofymanduas  , dont  nous  voyons  de 
fi  magnifiques  monumens  dans  Diodore , & de 
fi  belles  marques  de  fes  combats.  Il  femble  que 
les  Egyptiens  n’ayent  pas  connu  le  perc  de 
Sefoftris  qu’Herodote  & Diodore  n’ont  pas 
nommé.  Sa  puiflancc  eft  encore  plus  marquée 
par  les  monumens  qu’il  a lailfez  dans  toute  la 
terre,  que  par  les  mémoires  de  fon  pais  ; 8c  ces 
raifons  nous  font  voir  qu’il  ne  faut  pas  croire, 
comme  quelques-uns , que  ce  que  l’Egypte  pu- 
blioic  de  fes  antiquitez , ait  toûjours  cite  aufli 
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exa<ft  qu’elle  s’en  vantoic,  puis  quelle  - mcfmc 
cft  fi  incertaine  des  temps  les  plus  éclatans  de 
fa  Monarchie. 

Le  grand  Empire  des  Egyptiens  cft  comme 
détache  de  cous  les  autres,  & n’a  pas,  comme 
vous  voyez,  une  longue  fuite.  Ce  qui  nous  refte 
à dire  eft  plus  fouftenu,  & a des  dates  plus  pre- 
cifes. 

Nous  avons  neanmoins  encore  très -peu  de 
chofes  certaines  touchant  le  premier  Empire  des 
Alfyriens:  mais  enfin  en  quelque  temps  qu’on 
en  veuille  placer  les  commencemcns , félon  les 
diverfes  opinions  des  Hiftoriens,  vous  verrez  que 
lors  que  le  monde  cftoit.  partage  en  plufieurs  pe- 
tits Eftats  dont  les  Princes  fongeoient  pluftoft  à 
fe  confervcr  qu’à  s’accroiftrc  ,Ninus  plus  entre- 
prenant & plus  puilTant  que  fes  voifins , les  ac- 
cabla les  uns  après  les  autres , & pouffa  bien  loin 
fes  conqucftcs  du  coftc  de  l’Orient.  Sa  femme 
Semiramis , qui  joignit  à l’ambition  alTcz  ordi- 
naire à fon  l'cxe , un  courage  & une  fuite  de 
confeils  qu’on  n’a  pas  accoultumé  d’y  trouver, 
fouftintles  tartes  defleins  de  fon  mari,  & ache- 
va de  former  cette  Monarchie. 

Elle  cftoit  grande  fans  douce,  & la  grandeur 
de  Ninive  qu’on  met  au  deffus  de  celle  de  Ba- 
bylonc,  le  montre  affez.  Mais  comme  les  Hif- 
toriens les  plus  judicieux  ne  font  pas  cette  Mo- 
narchie fi  ancienne  que  les  autres  nous  la  repre- 
fentent,  ils  ne  la  font  pas  non  plus  fi  grande.  On 

NNn  iij 


IV. 

Les  jlJfjriens 
anciens  0-  nou- 
veaux, les  Mo- 
des cr  Cjrus. 


D ioi.  U. 

]"fi.  i. 


Steak.  XVI. 


Hreed.  I. 
Dttn.  Hat.  I. 
Jff.  init.  ef. 


Gin.  XlV.t.  a. 
J ni.  111.  ». 


T Ut.  il  l'[.  111. 


Pf  1- 

Oui.  U. 


470  Discours  sur  l’H  isîoire 
voit  durer  trop  long -temps  les  petits  Royaumes 
dont  il  la  faudroit  compofcr,  il  elle  eftoit  aulfi 
ancienne  & aulfi  étendue  que  le  fabuleux  Ctcfias, 
& ceux  qui  l’en  ont  cru  fur  fa  parole  nous  la  dé- 
crivent. Il  eft  vray  que  Platon  curieux  obferva- 
teur  des  Antiquitez  fait  le  Royaume  de  Troye 
du  temps  de  Priain  une  dépendance  de  l’Empire 
des  Afl’yriêns.  Mais  on  n’en  voit  rien  dans  Ho- 
mère, qui,  dans  le  dclTcin  qu’il  avoit  de  relever 
la  gloire  de  la  Grece , n’auroit  pas  oublié  cette 
circonftance  ; 6c  on  peut  croire  que  les  Aflÿriens 
eftoient  peu  connus  du  cofté  de  l’Occident,  puis 
qu’un  poète  lî  fçavant  6c  fi  curieux  d’orner  fon 
Poème  de  tout  ce  qui  appartenoit  à fon  fujet , 
ne  les  y fait  point  paroiftre. 

Cependant , félon  la  fupputation  que  nous 
avons  jugé  la  plusraifonnablc,lc  temps  du  fiege 
de  Troye  eftoit  le  beau  temps  des  Affyriens, 
puis  que  c’eft  ccluy  des  conqueftcs  de  Semira- 
mis  : mais  c’eft  quelles  s’étendirent  feulement 
vers  l’Orient.  Ceux  qui  la  flatent  le  plus  luy  font 
tourner  fes  armes  de  ce  cofté  - là.  Elle  avoit  eu 
trop  de  part  aux  confeils  & auxviâroircs  dcNi- 
nus  pour  ne  pas  fuivre  fes  defleins , fi  convena- 
bles d’ailleurs  à la  fituation  de  fon  Empire  ; & 
je  ne  croy  pas  cpi’on  puilTe  douter  que  Ninus  ne 
le  foit  attaché  a l’Orient,  puis  que  Juftin  mef- 
mequi  le  favorife  autant  qu’il  peut,  luy  fait  ter- 
miner aux  frontières  de  la  Lybic  Ifes  entreprifes 
qu’il  fit  du  cofté  de  l’Occjdent. 
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Je  ne  fçay  donc  plus  en  quel  temps  Ninivc, 
auroit  pouffé  fes  conquefics  jufqua  Troyc,puis 
qu’on  voit  fi  peu  d’apparence  que  Ninus  & Sc- 
miramis  aycnt  rien  entrepris  de  femblable  ■>  & 
que  tous  leurs  fucceflcurs,  à commencer  depuis 
leur  fils  Ninyas,  ont  velcu  dans  une  telle  mol- 
lelfé  & avec  fi  peu  d’ action,  qu’à  peine  leur 
nom  eft-il  venu  jufqu’à  nous,&  qu’il  faut  plufi 
toll  s’étonner  que  leur  Empire  ait  pu  fubfuler , 
que  de  croire  qu’il  ait  pû  s’étendre. 

Il  fut  fans  doute  beaucoup  diminué  par  les 
conqueftcs  de  Sefoftris  : mais  comme  elles  furent 
de  peu  de  durée,  & peu  fouftcnues  par  fes  fuc- 
ceflcurs , il  eft  à croire  que  les  pais  quelles  en- 
levèrent aux  Afiyriens,  accouftumez  de  long- 
temps à leur  domination,  y retournèrent  natu- 
rellement : de  forte  que  cét  Empire  le  maintint 
en  grande  puilTancc  Ôc  en  grande  paix,  jufqu’à 
ce  qu  Arbacc  ayant  découvert  la  mollelfc  de  les 
Rois  fi  long -temps  cachée  dans  le  fecret  du 
Palais , Sardanapalc  célèbre  par  fes  infamies  de- 
vint non  feulement  mépril'ablc , mais  encore 
infupportable  à les  fujets. 

Vous  avez  veû  les  Royaumes  qui  font  fortis 
du  débris  de  ce  premier  Empire  des  Alfytiens , 
entre  autres  celuy  deNinive  &celuy  de  Babylo* 
ne.  Les  Rois  de  Nrnive  retinrent  le  nom  de  Roi* 
d’  AlTyrie,  & furent  les  plus  puilfans.  Leur  orgueil 
s’éleva  bientoft  au-delà  de  toutes  bornes  par 
les  conquelles  qu’Us  firent , parmi  lefquelles  on 
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compte  celle  du  Royaume  des  Ifraëhtes  ou  de 
Samaric.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  main  de 
Dieu , fi  un  miracle  vifiblc  pour  les  empefeher 
d’accabler  la  Judée  fous  Ezécnias  -,  & on  ne  fccût 
plus  quelles  bornes  on  pourroit  donner  à leur 
puifl'ancc,  quand  on  leur  vit  envahir  un  peu  apres 
dans  leur  voifinage  le  Royaume  de  Babylonc, 
où  la  Famille  royale  eftoit  dcfaillic. 

Babylonefcmbloitcftrc  née  pour  commander 
à toute  la  terre.  Ses  Peuples  eftoient  pleins  d’eC- 
prit  & de  courage.  De  tout  temps  la  Philofo- 

f>hieregnoit  parmi  eux  avec  les  beaux  Arts,  &c 
'Orient  n’avoit  gucres  de  meilleurs  foldats  que 
lcsChaldécns.L’ Antiquité  admire  les  riches  moif- 
fons  d’un  païs  que  la  négligence  de  fes  habi- 
tans  Iaiflfe  maintenant  fans  culture  i&  fon  abon- 
dance le  fit  regarder  fous  les  anciens  Rois  de  Per- 
fe  comme  la  troifiéme  partie  d’un  fi  grand  Empi- 
re. Ainfi  les  Rois  d’Aflyrie  enflez  d’un  accroiflc- 
ment  qui  ajouftoit  a leur  Monarchie  une  ville  fi 
opulente,  conccûrcnt  de  nouveaux  defleins.  Na- 
buchodonofor  I.crut  fon  Empire  indigne  deluy, 
s’il  n’y  joignoit  tout  l'Univcrs.Nabuchodonofor 
1 1.  fuperbe  plus  que  tous  les  Rois  fes  prédeçefi- 
feurs,  après  des  fuccés  inouïs  & des  conqueftes  j 
furprenantes , voulut  pluftoft  fe  faire  adorer 
comme  un  Dieu,  que  commander  comme  un 
Roy.  Quels  ouvrages  n’éntrcprit-il  point  dans 
Babylonc  ? Quelles  murailles,  quelles  tours,  quel- 
les portes,  & quelle  enceinte  y vit  - on  paroiftre  l 
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Il  fembloit  que  l’ancienne  Tour  de  Babel  allait 
cftre  renouvelléc  dans  la  hauteur  prodigieufedu 
Temple  de  Bel,  & que  Nabuchodonofor  vou- 
luft  ac  nouveau  menacer  le  Ciel.  Son  orgueil , 
quoy-qu’abbatu  par  la  main  de  Dieu,  ne  laifla 
pas  de  revivre  dans  fes  fuccefleurs.  Ils  ne  pou- 
voient  foutfrir  autour  d’eux  aucune  domination  ; 

& voulant  tout  mettre  fous  le  joug,  ils  devin- 
rent infupportables  aux  peuples  voifins.  Cette 
jaloulîe  réünit  contre  eux  avec  les  Rois  de  Me- 
die  & les  Rois  de  Perle,  une  grande  partie  des 
peuples  d’Orient.  Lorgucïl  le  tourne  ailement 
en  cruauté.  Comme  les  Rois  de  Babylonc  trai-  Xen.cjr,p.  ui.. 
toient  inhumainement  leurs  fujets , des  peuples 
entiers  aulli-bicn  que  des  principaux  Seigneurs 
de  leur  Empire  le  joignirent  à Cyrus&auxMc- 
dcs.  Babylonc  trop  accouftuméc  à commander 
& à vaincre,  pour  craindre  tant  d’ennemis  li- 
guez contre  elle,  pendant  qu’elle  fc  croit  invin- 
cible , devient  captive  des  Medes quelle preten- 
doit  fubjugucr^  & périt  enfin  par  Ton  orgueil. 

La  dcihnée  de  cette  ville  nit  étrange , puis 
quelle  périt  par  fes  propres  inventions.  L’Eu- 

f>hrate  faifoit  à peu  prés  dans  fes  vaftes  plaines 
c mefine  effet  que  le  Nil  dans  celles  d’Egypte: 
mais  pour  le  rendre  commode, il  falloir  encore 
plus  d’art  & plus  de  travail  que  l’Egypte  n’en 
employoit  pour  le  Nil.  L’Euphrate  clloit  droit  1. 
dans  fon  cours,  & jamais  ne  te  débordoit.  Il  luy 
fallut  faire  dans  tout  le  païs  un  nombre  infini 
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de  canaux,  afin  qu’il  en  puft  arrofer  les  terres  dont 
la  fertilité  devenoit  incomparable  par  cefecours. 
Pour  rompre  la  violence  de  fes  eaux  trop  irhpe- 
tueufes,  il  fallut  le  faire  couler  par  mille  détours, 
& luy  crcüfcr  de  grands  Lacs  qu’une  fage  Reine 
reveftit  avec  une  magnificence  incroyable.  Ni- 
tocris  mcrc  de  Labynitlie,  autrement  notnmé 
Nabonide  ou  Baltafar,  dernier  Roy  de  Babylo- 
ne,  fit  cés  grands  ouvirages.  Mais  cette  Reine  en- 
treprit un  travail  bien  plus  merveilleux  : ce  fut 
d’élever  fur  l’Euphrate  un  Pont  de  pierre,  afin 
que  les  deux  coftez  de  la  ville  que  l’immenfe 
largeur  de  ce  fleuve  fcparoit  trop,  pufl'ent  com- 
muniquer enfemble.  Il  fallut  donc  mettre  à fec 
une  rivière  fi  rapide  & fi  profonde,  en  détour- 
nant fes  eaux  dans  un  Lac  immenfe  que  la  Reine 
avoir  fait  creufcr.  En  mefme  temps  on  baftit  le 
Pont,  dont  les  folides  matériaux  eftoient  prépa- 
rez, & on  reveftit  de  brique  les  deux  bords  du 
fleuve  jufqu’à  une  hauteur  étonnante,  en  y Iaif- 
fant  des  dcfccnlÿs  revcftuës  de  mefme , & d’uri. 
aufli  bel  ouvrage  que  les  murailles  de  la  ville.  La 
diligence  du  travail  en  égala  la  grandeur.  Mais 
une  Reine  fi  prévoyante  ne  fongea  pas  quelle 
àpprenoit  à fes  ennemis  à prendre  fa  ville.  Ce  fut 
dans  le  mefme  Lac  quelle  avoit creufé , que  Cy- 
rus  détourna  l’Euphrate,  quand  defefperantde  ré- 
duire Babylone  ni  par  force,  ni  par  famine,  il 
s’y  ouvrit  des  deux  coftez  de  la  ville  le  paflage 
que  nous  avons  veû  tant  marqué  par  les  Prophètes. 
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Si  Babylonc  cuft  pu  croire  quelle  euft  efté  in<t. 
périffable  comme  toutes  les  chofes  humaines , 

& qu’une  confiance  intentée  ne  l’euft  pas  jettée 
dans  l’aveuglement  : non  feulement  elle  euft  pû 
prévoir  ce  que  fit  Cyrus,  puis  que  la  mémo  ne 
d’un  travail  femblable  cftoit  récente  j mais  en- 
core,en  gardant  toutes  les  defeentes,  elle  euft  ac- 
cablé les  Perfes  dans  le  lit  de  la  riviere  où  ils 
pafloient.  Mais  on  ne  fongeoit  qu’aux  plaifirs  & 
aux  feftins  : il  n’y  avoit  ni  ordre,  ni  commande- 
ment réglé.  Ainfi  periffent  non  feulement  les  plus 
fortes  places , mais  encore  les  plus  grands  Em- 
pires. L’épouvante  fc  mit  par  tout  : le  Roy  impie 
rut  tué  5 & Xcnophon  qui  donne  ce  titre  auder-  xmpb.  vu. 
nier  Roy  de  Babylonc , femble  défigner  par  ce 
mot  les  facrilcges  de  Baltafar,  que  Daniel  nous 
fait  voir  punis  par  une  chute  fi  fùrprcnante. 

Les  Medes  qui  avoient  détruit  le  premier  Em- 
pire des  Affyriens,  détruifirent  encore  le  fécond, 
comme  fi  cette  nation  euft  deû  cftre  toujours 
fatale  à la  grandeur  Affyricnne.  Mais  à cette 
dernierc  fois  la  valeur  Çc  le  grand  nom  de  Cy- 
rus fit  que  les  Perfes  fes  fujets  cûrent  la  gloire 
de  cette  conqucftc. 

En  effet,  elle  cft  dcûë  entièrement  à ce  Hcros^  xwfk.ctr.  1. 
qui  ayant  efté  élevé  fous  une  difciphnefévcre& 
régulière,  félon  la  couftumc  des  Perfes , peuples 
alors  aufli  modérez,  que  depuis  ils  ont  efté  vo- 
luptueux, fut  accouftumé  dés  fon  enfance  à une 
vie  fobre  & militaire.  Les  Medes  autrefois  fila- 
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borieux  & fi  guerriers , mais  à la  fin  ramollis 
par  leur  abondance,  comme  il  arrive  toûjours, 
avoient  befoin  d’un  tel  Général.  Cyrus  fe  fervit 
de  leurs  richclTes  & de  leur  nom  toûjours  refpe&c 
en  Orient  -,  mais  il  mettoit  l’cfperance  du  fuccés 
dans  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Perfe. 
Dés  la  première  bataille  le  Roy  de  Babylone  fut 
tué , & les  Aflÿriens  mis  en  déroute.  Le  vain- 
queur offrit  le  duel  au  nouveau  Roy  j & en  mon- 
trant fon  courage , il  fe  donna  la  réputation  d’un 
Prince  clement  qui  épargne  le  fang  des  fujets. 
Il  joignit  la  politique  à la  valeur.  De  peur  de 
ruiner  un  fi  beau  pais,  qu’il  regardoit  déjà  com- 
me fa  conquellc,  il  fit  réfoudre  que  les  labou- 
reurs feroient  épargnez  de  part  & d’autre.  Il 
feeût  réveiller  lajaloufie  des  Peuples  voifins con- 
tre l'orgucïlleufe  puifTance  de  Babylone  qui  al- 
loit  tout  envahir  ; & enfin  la  gloire  qu’il  s’eftoit 
aquile  autant  par  fa  générofité  & par  fa  jufticc 
que  par  le  bonheur  de  les  armes  les  ayant  tous 
réunis  fous  fes  ctendars,  avec  de  fi  grands  fe- 
cours  il  fournit  cette  vafte  étendue  de  terre  dont 
il  compofa  fon  Empire. 

C’elt  par  là  que  s’éleva  cette  Monarchie.  Cy- 
rus la  rendit  fi  puifTantc , qu’elle  ne  pouvoit 
gueres  manquer  de  s’accroiftrc  tous  fes  fuccef- 
feurs.  Mais  pour  entendre  ce  qui  l’a  perdue,  il 
ne  faut  que  comparer  les  Perfes  & les  fuccef- 
feurs  de  Cyrus  avec  les  Grecs  & leurs  Généraux, 
fur  tout  avec  Alexandre. 
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Cambyfc  fils  de  Cyrus  fut  ccluy  qui  cor-  ^ ^ 

rompit  les  mœurs  des  Perfcs.  Son  pere  fi  bien  cnct,& Àit- 
élcve  parmi  les  foins  de  la  guerre , n’en  prit  pas  x*»dre. 
aflez  de  donner  au  fuccelTeur  d’un  fi  grand  Em-  tUt.diUt.w. 
pire  une  éducation  fcmblablc  à la  ficnnc  ; & 
par  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines , trop 
de  grandeur  nuifit  à la  vertu. Darius  fils  d’Hyftaï- 
pe,  qui  d’une  vie  privée  fut  élevé  fur  le  Trône, 
apporta  de  meilleures  difpofitions  à la  fouverai- 
ne  PuifTance  , & fit  quelques  efforts  pour  répa- 
rer les  defordres.  Mais  la  corruption  clfoit  déjà 
trop  univerfclle  : l’abondance  avoit  introduit 
trop  de  dércglemens  dans  les  mœurs  ; & Darius 
n’avoit  pas  luy-mcfme  confervé  afTez  de  force 
pour  elïre  capable  de  redrcfTer  tout- à -fait  les 
autres.  Tout  dégénéra  fous  fes  fuccefleurs,  & le 
luxe  des  Perfcs  n’eûr  plus  de  mefure. 

Mais  encore  que  ces  Peuples  devenus  puif- 
fans  euffent  beaucoup  perdu  de  leur  ancienne 
vertu  en  s’abandonnant  aux  plaifirs,  ils  avoient 
toûjours  confervé  quelque  cnofe  de  grand  & , 

de  noble.  Que  peut-on  voir  de  plus  noble  que 
l’horreur  qu’ils  avoient  pour  le  menfonge , qui  T- 

pafTa  toûjours  parmi  eux  pour  un  vice  honteux 
& bas  ? Ce  qu’ils  trouvoient  le  plus  lafehe  après 
le  menfonge,  eftoit  de  vivre  d’emprunt.  Une 
telle  vie  leur  paroiffoit  fainéan te, honteufe, fer- 
vile,  & d’autant  plus  méprifable , quelle  por- 
toit  à mentir.  Par  une  générofité  naturelle  à 


leur  nation  , ils  traitoient 


honneftement  les 
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Rois  vaincus.  Pour  peu  que  les  cnfans  de  ces 
Princes  fulTent  capables  de  s’accommoder  avec 
les  vainqueurs,  ils  les  laifloicnt  commander  dans 
leur  pais  avec  prefque  toutes  les  marques  de  leur 
ancienne  grandeur.  Les  Perfes  cftoient  honnel- 
tes , civils , liberaux  envers  les  étrangers , & ils 
fçavoient  s’en  fervir.  Les  gens  de  mérité  cf- 
toient connus  parmi  eux , & ils  n'epargnoient 
rien  pour  les  gagner.  Il  eft  vray  qu’ils  ne  font 
pas  arrivez  à la  connoifTance  parfaite  de  cette 
fagefTe  qui  apprend  à bien  gouverner.  Leur 
grand  Empire  fut  toûjours  régi  avec  quelque 
confufion.  Ils  ne  fceûrcnt  jamais  trouver  ce  bel 
art  depuis  fi  bien  pratiqué  par  les  Romains,  d’u- 
nir’ toutes  les  parties  d’un  grand  Eftat , & d en 
faire  un  tout  parfait.  Aulfi  n’cftoicnt-ils  pref- 
que jamais  fans  révoltes  confiderables.  Ils  n ef- 
toient  pourtant  pas  fans  politique.  Les  règles 
de  la  jullicc  eftoient  connues  parmi  eux , & ils 
ont  eû  de  grands  Rois  qui  les  faifoient  obfer- 
ver  avec  une  admirable  exactitude.  Les  crimes 
elloicnt  feverement  punis  ; mais  avec  cette  mo- 
dération, qu’en  pardonnant  aifément  les  pre- 
mières fautes , on  réprimoit  les  rechutes  par  de 
ni.  rigoureux  chaftimens.  Ils  avoient  beaucoup  de 
bonnes  loix,  prefque  toutes  venues  de  Cyrus, 
& de  Darius  fils  d’Hyftafpe.Ils  avoient  des  ma- 
ximes de  gouvernement , des  confeils  rçglez 
pour  les  maintenir,  &c  une  grande  fubordma- 
tion  dans  tous  les  emplois.  Quand  on  diioit 
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que  les  Grands  qui  compofoicnt  le  Confeil  ef-  xtê^i.  cp*f. 
toient  les  yeux  & les  oreilles  du  Prince  : onnn' 
avertifloit  tour  enfemble  & le  Prince  , qu’il 
avoit  fes  Miniftrcs  comme  nous  avons  les  or- 
ganes de  nos  fens,  non  pas  pour  fc  repofer, 
mais  pour  agir  par  leur  moyen  ; & les  Minif- 
tres,  qu’ils  qe  dévoient  pas  agir  pour  eux-mef- 
mes,  mais  pour  le  Prince  qui  eftoit  leur  Chef, 

& pour  tour  le  corps  de  l’Eftat.  Ces  Miniftres  1 jih.  t.  n. 
dévoient  eftre  inftruits  des  anciennes  maximes 
de  la  Monarchie.  Le  regiftre  qu’on  tenoit  des  nu.  r 1. 
chofes  paflees,  fervoit  ae  réglé  à la  pofterité. 

On  y marquoit  les  fervices  que  chacun  avoit 
rendus,  de  peur  qu’à  la  honte  du  Prince,  & au 
grand  malheur  de  l’Eftat,  ils  ne  demeuraflent 
(ans  récompenfc.  C’eftoit  une  belle  maniéré  mni.  1. 
d'attacher  les  particuliers  au  bien  public,  que 
de  leur  apprendre  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fa- 
crifier  pour  eux  feuls,  mais  pour  le  Roy  &pour 
tout  l’Eftat  où  chacun  fc  trouvoit  avec  tous  les 
autres.  Un  des  premiers  foins  du  Prince  eftoit  de  XcHtfh.  0 ««». 
faire  fleurir  l’agriculture;  & les  Satrapes  dont  le 

Îrouvcrnemcnt  eftoit  le  mieux  cultivé,  avoient 
a plus  grande  part  aux  grâces.  Comme  il  y 
avoit  des  charges  établies  pour  la  conduite  des 
armes,  il  y en  avoit  aulli  pour  veiller  aux  tra- 
vaux ruftiques  : c’eftoit  deux  charges  fembla- 
bles , dont  l’une  prenoit  foin  de  garder  le  pais, 

& l’autre  de  le  cultiver.  Le  Prince  les  protegeoit 
avec  une  affc&ion  prefque  égale,  & les  faifoit 
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concourir  au  bien  public.  Apres  ceux  qui  avoienc 
remporte  quelque  avantage  à la  guerre , les  plus 
honorez  eftoient  ceux  qui  avoient  élevé  beau- 
coup d’enfans.  Le  refpcdt  qu’on  infpiroit  aux 
Perles  dés  leur  enfance  pour  l’autorité  Royale, 
alloit  jufqu’à  l’excès , puis  qu’ils  y mefloient  de 
l’adoration,  & paroiffoient  pluftoft  des  cfclavc» 
que  des  fujets  fournis  par  raifon  a un  Empire 
légitimé  : c’cftoit  l’efprit  des  Orientaux,  & peut- 
clïrc  que  le  naturel  vif  & violent  de  ces  peu- 
ples demandoit  un  gouvernement  plus  ferme  & 
plus  abfolu. 

La  manière  dont  on  élevoit  les  enfans  des 
Rois  eft  admirée  par  Platon , & propofée  aux 
Grecs  comme  le  modèle  d’une  éducation  par- 
faite. Dés  l’âge  de  fept  ans  on  les  tiroit  des 
mains  des  Eunuques  pour  les  faire  monter  â 
cheval , & les  exercer  à la  chafle.  A l’âge  de 
quatorze  ans , lors  que  l’efprit  commence  à fc 
former , on  leur  donnoit  pour  leur  inftrudion 
quatre  hommes  des  plus  vertueux  & des  plus 
lages  de  l’Eftat.  Le  premier  , dit  Platon , leur 
apprenoit  la  magie , c’eft  à dire  dans  leur  lan- 
gage, le  culte  des  Dieux  félon  les  anciennes  ma- 
ximes & félon  les  Loix  de  Zoroaftrc  fils  d’Oro- 
mafe.  Le  fécond  les  accouftumoit  à dire  la  vé- 
rité, & à rendre  la  juftice.  Le  troifiéme  leur  en- 
feignoit  à ne  fe  larflcr  pas  vaincre  par  les  vo- 
luptcz,  afin  d’eftre  toûjours  libres  & vrayment 
Rois,  maiftres  d’eux- mefmes  & de  leurs  defirs. 

Le 
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le  quatrième  fortifient  leur  courage  contre  la 
crainte  qui  en  euft  fait  des  efclavcs,  & leur  euft 
ofté  la  confiance  fi  néceffaire  au  commandement. 

Les  jeunes  Seigneurs  eftoient  élevez  à la  porte  du  xmifb 
Roy  avec  fes  enfans.  On  prenoit  im  fom  parti-  c-rr'  /" 
culicr  qu’ils  ne  viflent  ni  n’cntcndifTent  rien  de 
malhonnefte.  On  rendoit  compte  au  Roy  de  leur 
conduite.  Ce  compte  qu’on  luy  en  rendoit  cftoit 
fuivi  par  fon  ordre  de  chaftiracns , & de  récom- 
penfes.  La  •jeunefle  qui  les  voyoit , apprenoit 
de  bonne  heure  avec  la  vertu , la  fcicnce  d’o- 
bcïr  & de  commander.  Avec  une  fi  belle  infti- 
tution  que  ne  devoit  - on  pas  cfpcrcr  des  Rois 
de  Pcrfc  & dclcurnoblcffe,  fi  on  euft  eu  autant 
de  foin  de  les  bien  conduire  dans  le  progrès 
de  leur  âge  qu’on  en  avoir  de  les  bien  inftruirc 
dans  leur  enfance  ? Mais  les  mœurs  corrompues 
de  la  nation  les  cntraifnoicnt  bientoft  dans  les 
plaifirs , contre  lefqucls  nulle  éducation  ne  peut 
tenir.  Il  faut  pourtant  confcfTcrquemalgréccttc 
mollcfle  des  Pcrfcs,  malgré  le  foin  qu’ils  avoienc 
de  leur  beauté  & de  leur  parure,  ils  ne  man- 
quoient  pas  de  valeur.  Ils  s’en  font  toûjours  pi- 
quez, & ils  en  ont  donne  d’illuftres  marques* 

L’art  Militaire  avoit  parmi  eux  la  préférence 
qu’il  meritoit  comme  celuy  à l’abri  duquel  tous 
les  autres  peuvent  s’exercer  en  repos.  Mais  jamais 
ils  n’en  connurent  le  fond,  ni  ne  fccûrcnt  cc 
que  peut  dans  une  armée  la  féverité,  la  difciplinc, 
l'arrangement  des  troupes,  l’ordre  des  marches 
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& des  campcmens,  & enfin  une  certaine  conduite 
qui  fait  remuer  ces  grands  corps  fans  confufion 
& à propos.  Ils  croyoicnt  avoir  tout  fait  quand 
ils  a voient  ramafle  fans  choix  un  peuple  immenfe  < \ 

qui  alloit  au  combat  a fiez  réfolument,mais  (ans 
ordre,  & qui  fc  trouvoit  embaraflfé  d’une  multi- 
tude infinie  de  perfonnes  inutiles  que  le  Roy  & 
les  Grands  traimoient  après  eux  feulement  pour 
le  plaifir.  Car  leur  moilcflc  eftoit  fi  grande,  qu’ils 
vouloient  trouver  dans  l’armée  la  «mefme  ma- 
gnificence &c  les  mefmes  délices  que  dans  les  * 
lieux  où  la  Cour  faifoit  fa  demeure  ordinaire  j 
de  forte  que  les  Rois  marchoicnt  accompagnez 
de  leurs  femmes,  de  leurs  concubines,  de  leurs 
Eunuques , & de  tout  ce  qui  fervoit  à leurs  plai- 
firs.  La  vaiflcllc  d’or  & d’argent,  & les  meubles 
précieux  fuivoient  dans  une  abondance  prodi- 
gieufe,  & enfin  tout  l’attirail  que  demande  une 
telle  vie.  Une  armée  compoféc  de  cette  forte  &c 
déjà  cmbaraflec  de  la  multitude  exccflivc  de  fes 
foldats , eftoit  furchargée  par  le  nombre  dcmc- 
furé  de  ceux  qui  ne  combatoient  point.  Dans 
cette  confufion , on  ne  pouvoir  fc  mouvoir  de 
concert  ; les  ordres  ne  venoient  jamais  à temps  , 

& dans  une  a&ion  tout  alloit  comme  il  pouvoir, 
fans  que  perfonne  fuft  en  cftat  d’y  pourvoir.  J oint 
encore  qu’il  falloir  avoir  fini  bientoft , & pafler  ^ 
zapidement  dans  un  païs:  car  ce  corps  immenfe 
& avide  non  feulement  de  ce  qui  eftoit  ncceC- 
faire  pour  la  vie,  mais  encore  de  ce  qui  fervoic 
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au  plaifîr , confumoit  tout  en  pcu.de  temps,  &c 
on  a peine  à comprendre  d’ou  il  pouvoir  tirer 
fa  fubfiftcnce. 

Cependant, avec  ce  grand  appareil,  les  Perfcs 
étonnoient  les  peuples  qui  ne  fçavoient  pas 
mieux  la  guerre  qu’eux.  Ceux  meûne  qui  la  lça- 
voient  fc  trouvèrent  ou  affaiblis  par  leurs  pro- 

1>res  divifions,  ou  accablez  par  la  multitude  de 
eurs  ennemis  ; & c’cft  par  là  que  l'Egypte,  toute 
fuperbe  quelle  êftoit  & de  fon  antiquité  & de 
fes  fages  inftitutions  & des  conqueftes  de  fon 
Sefoftris, devint  fujetc  desTerfcs.  Il  ne  leur  fut 
pas  malaifé  de  dompter  l’Afie  mineure,  & mef- 
mc  les  Colonies  Greques  que  la  mollefle  de  l’A- 
fic  avoir  corrompues.  Mais  quand  ils  vinrent  à 
la  Grèce  mcfmc,  ils  trouvèrent  ce  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  vcù,  une  milice  réglée  y des  chefs 
entendus,  des  foldats  accoullumez  à vivre  de 
peu,  des  corps  endurcis  au  travail,  que  la  lutc 
& les  autres  exercices  ordinaires  dans  ce  |>aïs 
rendoient  adroits  : des  armées  médiocres  a la 
vérité , mais  femblablcs  à ces  corps  vigoureux 
où  il  fcmblc  que  tout  foit  nerf,  & où  tout  cil 
plein  d’cfprits  ; au  refte  fi  bien  commandées &fi 
ibuplcsaux  ordres  de  leurs  Généraux,  qu’on  cuil 
cru  que  les  foldats  n’avoient  tous  qu’une  mefme 
amc , tant  on  voyoit  de  concert  dans  leurs  mou- 
vemens.  - 

Mais  ce. que  la  Grèce  avoir  de  plus  grand, 
cûoit  une  politique  ferme  & prévoyante , qui 
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f<javoit  abandonner,  hafarder,  & défendre  ce 
qu'il  falloit  ; & ce  qui  eft  plus  grand  encore,  un 
courage  que  l’amour  de  la  liberté  6c  celuy  de  U 
patrie  rendoit  invincible. 

Les  Grecs  naturellement  pleins  d’cfprit  & de 
courage  avoient  elle  cultivez  de  bonne  heure 
par  des  Rois  & des  Colonies  venues  d’Egypte, 
qui  s’eftant  établies  dés  les  premiers  temps  en 
divers  endroits  du  pais,  avoient  répandu  par 
tout  cette  excellente  police  dcs*Egypticns.  C’cft 
de  là  qu’ils  avoient  appris  les  exercices  du 
corps,  la  Iute,  la  courte  à pied,  la  courfc  à 
cheval  6c  fur  des  chariots , 6c  les  autres  exerci- 
ces qu’ils  mirent  dans  leur  perfection  par  les 
gloricufcs  couronnes  des  Jeux  Olympiques.  Mais 
ce  auc  les  Egyptiens  leur  avoient  appris  de 
meilleur,  eftoit  a fc  rendre  dociles,  & a fc  laif- 
fer  former  par  les  Loix  pour  le  bien  public.  Ce 
n’eftoiepas  des  particuliers  qui  ne  fongent  qu’à 
leurs  affaires , & ne  fentent  les  maux  de  l’Eltac 
qu’autant  qu’ils  en  fouffrenr  eux  - mefmcs , ou 
que  le  repos  de  leur  famille  en  eft  troublé.  Les 
Grecs  eftoient  inftruits  à fc  regarder,  &c  à re- 
garder leur  famille  comme  partie  d’un  plus 
grand  corps  qui  eftoit  le  corps  de  l’Eftac.  Les 
pères  nourrifToicnt  leurs  enfans  dans  cét  cfjprit  * 
& les  enfans  apprenoient  dés  le  berceau  a.  re- 
garder la  patrie  comme  une  mcrc  commune  à 
qui  ils  appartenoient  plus  encore  qu’à  leurs  pa- 
réos. Le  mot  de  civilité 
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Icmcnt  parmi  les  Grecs  la  douceur  & la  défé- 
rence mutuelle  qui  rend  les  hommes  fociables  ï 
l’homme  civil  n’eftoit  autre  chofe  qu’un  bon 
citoyen  qui  fe  regarde  toûjours  comme  mem- 
bre de  l’Eftat,qui  le  laide  conduire  par  les  Loir, 

& confpirc  avec  elles  au  bien  public,  fans  rien 
entreprendre  fur  perfonne.  Les  anciens  Rois  que 
la  Grèce  avoir  eus  en  divers  païs,  un  Minos,  * 
un  Cecrops , un  Theféc , un  Codrus , un  Tc- 
mene,  un  Crefphonte,  un  Euryftene,  un  Pa-  rw. 
trocles  , & les  autres  femblablcs , avoient  ré- 
pandu cét  efpric  dans  toute  la  nation.  Ils  furent 
tous  populaires , non  point  en  datant  le  peuple, 
mais  en  procurant  fon  bien,  & en  faifant  ré- 
gner la  Loy. 

Que  diray-jc  de  la  feverité  des  Jugcmcns? 
Quel  plus  grave  Tribunal  y eût- il  jamais  que 
ccluy  de  l’Aréopage  fi  révéré  dans  toute  la  Grè- 
ce, qu’on  difoit  que  les  Dieux  mefines  y avoient 
comparu?  Il  a cfté  célèbre  dés  les  premiers  temps, 

& Cecrops  apparemment  l’avoit  fondé  fur  le 
modèle  des  Tribunaux  de  l’Egypte.  Aucune 
compagnie  n’a  confcrvé  fi  long-temps  la  répu- 
tation de  fon  ancienne  feveritc , & l’cloquence 
crompeufe  en  a toûjours  elle  bannie. 

, Les  Grecs  ainfi  poheez  peu  à peu  fc  crurent 
Capables  de  fc  gouverner  cux-mcfmcs,  & la  pluf. 
part  des  villes  fe  formèrent  en  Républiques. 
Mais  de  fages  Lcgiflateurs  qui  s’élevèrent  en 
chaque  païs, un  Thaïes, un  Pychagorc,un  Pit- 
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tacus,  un  Lycurgue,  un  Solon,  un  Philolas,  8t 
tant  d’autres  que  l’Hiftoirc  marque,  cmpcfchc- 
rent  que  la  liberté  ne  dégénérait  en  licence.  Des 
Loix  fimplemcnt  écrites  & en  petit  nombre, 
tenoient  les  peuples  dans  le  devoir,  & les  fai- 
foierit  concourir  au  bien  commun  du  pais. 

L’idée  de  liberté  qu’une  telle  conduite  infpi- 
roit,  eftoit  admirable.  Car  la  liberté  que  fc  fi- 
guroient  les  Grecs,  eftoit  une  liberté  foumife  à 
la  Loy,  c’cft  à dire,  à la  raifon  mcfmc  reconnue 

Ear  tout  le  peuple.  Ils  ne  vouloicnt  pas  que  les 
ommes  euflent  du  pouvoir  parmi  eux.  Les 
Magiftrats  redoutez  durant  le  temps  de  leur  mi- 
niftere,  redevenoient  des  particuliers  qui  ne  gar- 
doient  d’autorité  qu’autant  que  leur  en  donnoit 
leur  expérience.  La  Loy  eftoit  regardée  comme 
la  maiftreffe  : c’cftoit  elle  qui  étalniffoit  les  Ma- 
giftrats, qui  en  rcgloit  le  pouvoir,  & qui  enfin 
diaftioit  leur  mauvaife  adminiftration. 

Il  n’eft  pas  icy  queftion  d’examiner  fi  ces 
idées  font  aufli  iblidcs  que  fpccieufes.  Enfin  la 
Grèce  en  eftoit  charmée,  & préferoit  les  incon- 
veniens  de  la  liberté  à ceux  de  la  fu jetion  lé- 
gitime quoy- qu’en  effet  beaucoup  moindres. 
Mais  comme  chaque  forme  de  gouvernement  a 
fes  avantages , celuy  que  la  Grèce  droit  du  lien, 
eftoit  que  les  citoyens  s’affettionnoient  d’autanc 
plus  à leur  pais  qu’ils  le  conduifoient  en  com- 
mun, Se  que  chaque  particulier  pouvoir  parve* 
nir  aux  premiers  honneurs. 
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Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  conferver  l’Ef, 
tat  de  la  Grèce,  n’cft  pas  croyable.  Plus  ces  peu- 
ples eftoient  libres,  plus  ileftoit  ncceflaire  d’y  éta- 
blir par  de  bonnes  raifons  les  réglés  des  mœurs, 
& celles  de  la  fociété.  Pyrhagore,  Thaïes , Ana- 
xagorc,  Socrate,  Archytas , Platon , Xcnophon, 
Ariftote,  6c  une  infinité  d’autres  remplirent  la 
Grèce  de  ces  beaux  préceptes.  Il  y eut  des  ex- 
travagans , qui  prirent  le  nom  de  Philofophcs  : 
mais  ceux  qui  eftoient  fuivis,  eftoient  ceux  qui 
enfeignoient  à facrificr  l’intercft  particulier  & 
mcfme  la  vie*  à l’intcreft  général  6c  au  falut  de 
l’Eftat  ; 6c  ceftoit  la  maxime  la  plus  commune 
des  Philofophcs,  qu’il  falloir  Jou  fe  retirer  des 
affaires  publiques , ou  n’y  regarder  que  le  bien 
public. 

Pourquoy  parler  des  Philofophcs  î Les  Poëtci 
mefine  qui  eftoient  dans  les  mains  de  tout  le 
peuple,  les  inftruifoicnt  plus  encore  qu’ils  ne  les 
aivcrtiffoicnc.Le  plus  renommé  des  Conqucrans 
regardoit  Homcre  comme  un  maiftre  qui  luy 
apprenoit  à bien  régner.  Ce  ^rand  Poëte  n’ap- 
prenoit  pas  moins  a bienobeïr,  6c  à cftrc  bon 
citoyen.  Luy  6c  tant  d’autres  Poëtes,  donc  les 
ouvrages  ne  font  pas  moins  graves  qu’ils  font 
agréables,  ne  célèbrent  que  les  arts  utiles  à la  vie 
humaine , ne  refpirent  que  le  bien  public , la 
patrie , la  focieté , 6c  cette  admirable  civilité  que 
nous  avons  expliquée. 

Quand  la  Grèce  ainfi  élevée  regardoit  les 
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Afiatiques  avec  leur  délicateflè,avcc  leur  parure 
& leur  beauté  fcmblablc  à celle  des  femmes,  clic 
n’avoit  que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur  for- 
me de  gouvernement  qui  n’avoit  pour  règle 
que  la  volonté  du  Prince,  maiftrefle  de  toutes 
les  loix  & mcfmc  des  plus  facrécs,  luy  infpiroic 
de  l'horreur;  & l’objet  le  pl  us  odieux  qu’euft 
toute  la  Grèce,  cftoient  les  Barbares. 

Cette  haific  eftoit  venue  aux  Grecs  dés  les  pre- 
miers temps,  & leur  eftoit  devenue  comme  na- 
turelle. Une  des  chofcsqui  faifoit  aimer  lapoc- 
fic  d Homère , cft  qu’il  chantoit  les  victoires  & 
les  avantages  de  la  Grccefur  l’Afic.Du  coftédc 
l’Afic  eftoit  Venus,  c’eft  à dire,  les  plaiftrs,  les 
folles  amours  Si  la  mollelfe  : du  cofté  de  la  Grèce 
eftoit  Junon,  c’eft  à dire,  la  gravité  avec  l’amour 
conjugal.  Mercure  avec  l’éloquence , Jupiter  Si 
la  fagcfTc  politique.  Du  cofté  de  l’Afic  eftoit 
Mars  impétueux  Si  brutal,  c’eft  à dire,  la  guerre 
faite  avec  fureur  : du  cofté  de  la  Grèce  eftoit 
Pallas,  ccfta  dire,  l’art  militaire  & la  valeur  con- 
duite  par  efprit.  La  Grèce  depuis  ce  temps  avoir 
toujours  cru  que  l’intelligence  Si  le  vray  courage 
eftoit  fon  partage  naturel!  Elle  ne  pouvoir  fouf- 
fiir  que  1 Afïc  penfaft  à la  fubjugucr  ; & en  £u- 
biftant  ce  joug , elle  euft  cru  affujetir  la  vertu  à 
la  volupté,  l’cTprit  au  corps,  & le  véritable  cou- 
rage a une  force  infènfée  qui  coniîftoic  feule- 
ment dans  la  multitude. 

La  Grèce  eftoit  pleine  de  ces  fcntimcns,quand 
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clic  fut  attaquée  par  Darius  fils  d’Hyftafpc  & 
par  Xerxes,  avec  des  armées  dont  la  grandeur 
paroift  fabuleufe,  tant  elle  cft  énorme.  Auflitoft 
chacun  fc  prépare  à défendre  fa  liberté.  Quoy- 
que  toutes  les  villes  de  Grèce  fiflent  autant  de 
Républiques , l’intereft  commun  les  réunit , 3c 
il  ne  s’agiffoit  entre  elles  que  de  voir  qui  feroit 
le  plus  pour  le  bien  public.  Il  ne  coufta  rien  aux 
Ath  cniens  d’abandonner  leur  ville  au  pillage 
&c  à l’incendie;  & après  qu’ils  eurent  fauvé 
leurs  vieillards  & leurs  femmes  avec  leurs  cn- 
fans,  ils  mirent  fur  des  vaifleaux  tout  ce  qui 
eftoit  capable  de  porter  les  armes.  Pour  arreltcr 
quelques  jours  l’armée  Perficnnc  à un  partage 
difficile,  3c  pour  luy  faire  fcncir  ce  quec'eftoit 
que  la  Grcce,  une  poignée  de  Lacédémoniens 
courut  avec  fon  Roy  à une  mort  aflcûréc , con- 
tens  en  mourant  d’avoir  immolé  à leur  patrie 
un  nombre  infini  de  ces  Barbares,  & d’aVoir  laifTé 
à leurs  Compatriotes  l'exemple  d’une  hardiefle 
inoûïc.  Contre  de  telles  armées  & une  telle  con- 
duite, la  Perfc  fe  trouva  foible , & éprouva  plu- 
fîeurs  fois  à fon  dommage , ce  que  peut  la  difci- 
plinc  contre  la  multitude  6c  la  confufion , & ce 
que  peut  la  valeur  conduite  avec  art  contre  une 
impetuofité  aveugle. 

Il  ne  reftoit  à la  Pcrfe  tant  de  fois  vaincue , 
que  de  mettre  la  divifion  parmi  les  Grecs  ; & 
l’eilat  mefme  où  ils  fe  trouvoient  par  leurs  vi- 
ctoires, rendoit  cette  entreprife  facile.  Comme 
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ni.  la  crainte  les  tenoit  unis,  la  victoire  & la  con- 
fiance  rompit  l’union.  Accouftumez  à combatrç 
. & à vaincre,  quand  ils  crurent  n’avoit  plus  à 
craindre  la  puiflancc  des  Perfcs,  ils  fe  tournerent 
les  uns  contre  les  autres.  Mais  il  faut  expliquer 
un  peu  davantage  cét  Eftat  des  Grecs,  & ce 
fecret  de  la  Politique  Pcrficnne. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la  Grèce 
cftoit  compoféc,  Athènes  & Lacédémone  eftoient  . 
fans  comparaifon  les  principales.  On  ne  peut 
avoir  plus  d’efpric  qu’on  en  a voie  à Athènes,  ni 
plus  de  force  qu’on  en  avoit  à Lacédémone.  Athè- 
nes vouloit  le  plaifir  : la  vie  de  Lacédémone  cftoit 
dure  & laborieufe.  L’une  & l’autre  aimoit  la 
gloire  & la  liberté  : mais  à Athènes , la  liberté 
tendoit  naturellement  à la  licence}  & contrainte  \ 
par  des  Loix  féveres  à Lacédémone,  plus"  elle  . 
cftoit  réprimée  au  dedans,  plus  elle  cherchoit  à ’ 
s’étendre  en  dominant  au  dehors.  Athènes  vou- 
loit aufli  dominer  , mais  par  un  autre  principe. 
L’intereft  fe  meftoit  à la  gloire.  Ses  Citoyens  ex- 
celloient  dans  l’art  de  naviger  ; & la  mer  où. elle 
regnoit  l’avoit  enrichie.  Pour  demeurer  feule 
maiftrelTe  de  tout  le  commerce,  il  n’y  avoit  rien 
quelle  ne  vouluft  aflujetir}  & fes  richdfes  qui 
luy  infpiroient  ce  defir,  luy  fournilfoient  le 
moyen  de  le  fatisfairc.  Au  contraire,  à Lacédé- 
mone, l’argent  cftoit  méprifé.  Comme  toutes  fes 
Loix  tendoient  à en  faire  une  République  guer- 
rière, la  gloire  des  armes  eftoit  le  feul  charme 
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donc  les  cfprirsde  fes  Citoyens  fuflentpofledcz. 

Dés  - là  naturellement  elle  vouloir  dominer  -,  & 
plus  elle  eftoit  au  defliis  de  l’intcreft,  plus  clic 
s’abandonnoit  à l’ambition. 

Lacédémone  par  fa  vie  réglée  eftoit  ferme  dans 
fes  maximes  & dans  fes  deücins.  Athènes  eftoit 
plus  vive,  & le  peuple  y eftoit  trop  maiftre.  La 
Philofophie  8c  les  Loix  faifoient  à la  vérité  de 
beaux  effets  dans  des  naturels  lî  exquis  ; mais  la 
raifon  toute  feule  n’eftoit  pas  capable  de  les  re- 
tenir. Un  fage  Athénien , & qui  connoifloit  ad-  *'“■ ie 
mirablcment  le  naturel  de  fon  pais,  nous  apprend 
que  la  crainte  eftoit  néccflaire  à ces  cfprits  trop 
vifs  & trop  libres  * 8c  qu'il  n’y  eût  plus  moyen 
de  les  gouverner,  quand  la  victoire  de  Salaminc 
les  eût  rafleûrez  contre  les  Perfcs.  w.: 

Alors  deux  chofes  les  perdircht,  la  gloire  de 
leurs  belles  aéHons,&lafcûreté  où  ils  croyoient 
cftre.  Les  Magiftrats  n’eftoient  plus  écoutez  \ 8c 
comme  la  Perle  eftoic  affligée  par  une  cxccflive 
fujetion,  Athènes,  dit  Platon,  rclTentit  les  maux 
d’une  liberté  cxcelïïve. 

Ces  deux  grandes  Républiques  fi  contraires 
dans  leurs  mœurs  8c  dans  leur  conduite,  s’em- 
barafloient  l’une  l’autre  dans  le  deffein  quelles 
avoient  d’alfujetir  toute  la  Grcce  -,  de  fonc  qu’el- 
les  eftoient  toujours  ennemies,  plus  encore  par 
la  contrariété  de  leurs  interefts , que  par  l’in- 
. compatibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  villes  Greques  ne  vouloicnt  la  domina- 
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non  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  : car  outre  quccha- 
cun  fouhaitoit  pouvoir  conferver  fa  liberté,  elles 
trouvoient  l’Empire  de*  ces  deux  Républiques 
trop  fafeheux.  Celuy  de  Lacédémone  eftoit  dur. 
Onremarquoit  dans  fon  Peuple  je  ncfqay  quoy 
de  farouche.  Un  gouvernement  trop  rigide  & une 
vie  trop  laborieufc  y rendoit  les  elprits  trop  fiers, 
trop  aufteres,  & trop  impérieux  : joint  qu’il  falloit 
fc  réfoudre  à n’cltrc  jamais  en  paix  fous  l’em- 
pire d’une  ville,  qui  eftant  formée  pour  la  guerre , 
ne  pouvoit  fc  conferver  qu’en  la  continuant 
fans  rclafche.  Ainlilcs  Lacédémoniens  vouloient 
commander,  & tout  le  monde  craignoit  qu’ils 
ne  commandalfcnt.  Les  Athéniens  elloient  na- 
riu.dt  nf.viu.  turcllemcnt  plus  doux  & plus  agréables.  Il  n’y 
avoir  rien  de  plus  délicieux  à voir  que  leur  ville, 
où  les  feftes  &’les  jeux  cftoicnc  perpétuels  ; où 
l’cfprit,  où  la  liberté  & les  pallions  donnoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  fpcétacles.  Mais  leur 
conduite  inégale  déplailoità  leurs  alliez,  & eftoit 
encore  plus  infupportablc  à leurs  fujets.  Il  falloit 
clTuyer  les  bizarreries  d’un  peuple  .flaté,  c’eft  à 
dire , félon  Platon , quelque  chofc  de  plus  dan- 
gereux que  celle  d’un  Prince  gaftépar  laflaterie. 

Ces  deux  villes  ncpermettoient  point  à la  Grèce 
de  demeurer  en  repos.  Vous  avez  veû  la  guerre 
du  Pcloponnefe,  & les  autres  toujours  caulee^  o.u 
entretenues  par  les  jaloufics  de  Lacédémone  ôc 
d’Athènes.  Mais  ces  melmes  jaloufies  qui  trou- 
bloient  la  Grèce,  la  fouftenoient  en  queiquç  fat- 
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çon,  & l’cmpcfchoicnt  de  tomber  dans  la  dépen- 
dance de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Républiques. 

Les  Perfes  apperccûrcnt  bientoft  cét  citât  de 
la  Grcce.  Ainh  tout  le  fccret  de  leur  Politique, 
cftoit  d’entretenir  ces  jaloufics,  & de  fomenter 
ces  divifions.  Lacédémone  qui  cftoit  la  plusam- 
biticufe,  fut  la  première  à les  faire  entrer  dans 
les  querelles  des  Grecs.  Ils  y entrèrent  dans  le 
defleinde  fe -rendre  maiftres  de  toute  la  Nation  ; 

& foigneux  d’affoiblir  les  Grecs  les  uns  par  Jes 
autres,  ils  n’attendoient  que  le  moment  de  les 
accabler  tous  enfcmble.  Déjà  les  villes  de  Grèce  ^ 
ne  regardoient  dans  leurs  guerres  que  Te  Roy  de  -sr-  Fun‘i  <rf- 
Perfe  quelles  appclloicnt  le  grand  Roy,  ou  le 
Roy  par  excellence,  comme  II  elles  fe  fuflfcnt 
déjà  comptées  pour  fujetes  : mais  il  n’eftoit  pas 
pofliblc  que  l’ancien  efprit  de  la  Grcce  ne  fe  ré- 
veillait à la  veille  de  tomber  dans  la  fervitude, 

& entre  les  mains  des  Barbares.  De  petits  Rois 
Grecs  entreprirent  de  s’oppofer  à ce  grand  Roy , * 

& de  ruiner  fon  Empire.  Avec  une  petite  armée, 
mais  nourrie  dans  la  difeipline  que  nous  avons 
veûc,  Agefilas  Roy  de  Lacédémone  fit  trembler  tty,  M.  nu 
les  Perfes  dans  l’Afic  mineure , & montra  qu’on 
les  pouvoit  abbatre.  Les  leulcs  divifions  de  la 
Grèce  arrefterent  fes  conqueltes  : mais  il  arriva 
dans  ces  temps-là  que  le  jeune  Cyrus  frered’Ar- 
taxcrxe  fe  révolta  contre  luy.  Il  avoir  dix  mille 
Grecs  dans  fes  troupes,  qui  fculs  ne  purent  eftrc 
.rompus  dans  la  déroute  univcrfellc  de  fon  armée. 

‘ 0^3 i{)  * 


6. 


1* 


' 


'fft 

fi 


494  Discours  su*r  l’Histoire 
Il  fut  tué  dans  la  bataille,  & delà  maind’Arta- 
xcrxe,  à ce  qu’on  dit.  Nos  Grecs  fc  trouvoientfans 
prote&cur  au  milieu  des  Perfes  & aux  environs  de 
Babylone.  Cependant  Artaxerxe  vi&orieux  ne 
put  ni  les  obliger  à pofer  volontairement  les  ar- 
mes, ni  les  y forcer.  Ils  concernent  le  hardi  deffein 
de  traverfer  en  corps  d’armée  tout  fon  Empire 
pour  retourner  en  leur  pais , & ils  en  vinrent  à 
bout.  Toute  laGrece  vit  alors  plus  que  jamais, 
quelle  nourrifloit  une  milice  invincible  à laquelle  /Y- 
tout  devoit  ceder , & que  fes  feules  divifions  la 
pouvoient  foumettre  à un  ennemi  trop  foiblc 
pour  luy  réfifter  quand  elle  feroit  unie.  Philippe 
Roy  de  Macédoine,  egalement  habile  & vaillant, 
ménagea  fi  bien  les  avantages  que  luy  donnoit 
contre  tanc  de  Villes  & de  Républiques  divifees 
un  Royaume  petit  à la  vérité,  maif  uni,  6c  où  la  A 
Puifiance  Royale  eftoit  abfoluë,  qu’à  la  fin  moi-  ’ 
tic  par  adreflc,&  moitié  par  force,  il  fe  rendit 
>li 


le  plus  puilfant  de  la  Grcce,  & obligea  tous  lés 
Grecs  à marcher  fous  fes  étendarts  contre  l’en- 
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mais  Alexandre  fon  fils  fucceda  à fon  Royaume 
& à fes  delfcins. 

Il  trouva  les  Macédoniens  non  feulement 
aguerris,  mais  encore  triomphans,  6c  devenus 
par  tant  de  fuccés  prcfquc  autant  fuperieurs 
aux  autres  Grecs  en  valeur  6c  en  difciphne,  «que 
les  autres  Grecs  eftoient  au  deffus  des  Perfes  &c 
de  leurs  femblables. 


n 
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Darius  qui  rcgnoit  en  Perfe  de  Ton  temps 
cftoit  jufte, vaillant, généreux,  aime  de  fes  peu- 
ples, & ne  manquent  ni  d'cfprit,  ni  de  vigueur 
pour  exécuter  fes  dctTcins.Mais  fi  vous  le  com- 
parez avec  Alexandre  : fon  cfprit  avec  ce  génie 
perçant  & fublime  : fa  valeur  avec  la  hauteur 
& la  fermeté  de  ce  courage  invincible  qui  fc 
fentoit  animé  par  les  obftacles  ; avec  cette  ar- 
deur immenfe  d’accroiftrc  tous  les  jours  fon 
nom  qui  luy  faifoit  préférer  à tous  les  perds, 
à tous  les  travaux , & à mille  morts , le  moin- 
dre degré  de  gloire;  enfin, avec  cette  confiance 
qui  luy  faifoit  fentir  au  fond  de  fon  cœur  que 
tout  luy  devoir  ceder  comme  à un  homme  que 
fa  dcltinéc  rendoit  fuperieur  aux  autres,  con- 
fiance qu’il  infpiroit  non  feulement  à fes  Chefs, 
mais  encore  aux  moindres  de  fes  foldats  qu’il 
élevoit  par  ce  moyen  au  delfus  des  difficultez , 
& au  delfus  d’eux -mcfmcs  : vous  jugerez  aifé- 
ment  auquel  des  deux  appartenoit  la  victoi- 
re. Et  fi  vous  joignez  à ces  chofes  les  avantages 
des  Grecs  & des  Macédoniens  au  delfus  de 
leurs  ennemis,  vous  avoûërcz  que  la  Perfe  atta- 
quée par  un  tel  Héros  & par  de  telles  armées, 
ne  pouvoit  plus  éviter  de  changer  de  mailtre. 
Ainlî  vous  découvrirez  en  mefme  temps  ce  qui 
a ruiné  l’Empire  des  Perfes , & ce  qui  a élevé 
celuy  d’Alexandre. 

Pour  luy  faciliter  la  victoire  , il  arriva  que 
la  Perfe  perdit  le  feul  Général  qu’elle  puft  op- 
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pofcr  aux  Grecs  : c’cftoit  Memnon  Rhodîen. 
Tant  qu’AIcxandre  eût  en  telle  un  fi  fameux 
Capitaine , il  put  fc  glorifier  d’avoir  vaincu  un 
ennemi  digne  de  luy.  Au  lieu  de  hafarder  con- 
tre les  Grecs  une  bataille  générale  , Memnon 
vouloit  qu’on  leur  difputaft  tous  les 


qu’on  leur  coupait  les  vivres,  qu’on 
attaquer  chez  eux,  & que  par  une  attaque  vi-  , . - 

goureufe  on  les  forqaft  à venir  défendre  leur 
pais.  Alexandre  y avoit  pourveû,  & les  trou- 
pes qu’il  avoit  lailTées  à Antipater , fuffifoient 
pour  garder  la  Grèce.  Mais  fa  bonne  fortune  le 
délivra  tout  d’un  coup  de  cét  embarras.  Au 
commencement  d’une  diverfion  qui  déjà  in-  i 
quiétoit  toute  la  Grece , Memnon  mourut , & ’ 

Alexandre  mit  tout  à fes  pieds. 

Ce  Prince  fit  fon  entrée  dans  Babylone  avec 
un  éclat  qui  furpalToit  tout  ce  que  l’Univers 
avoit  jamais  veû  ; & après  avoir  vengé  la  Grèce, 
après  avoir  fubjugué  avec  une  promptitude  in-  . ; •' 
croyable  toutes  les  terres  de  la  domination  Per- 
ficnne,  pour  aflcûrer  de  tous  collez  fon  nouvel 
Empire , ou  plulloll  pour  contenter  fon  ambi-  lr 
tion , & rendre  Ion  nom  plus  fameux  que  celuy 
de  Bacchus,  il  entra  dans  les  Indes  où  il  pouf- 
fa fes  conquelles  plus  loin  que  ce  célébré 
vainqueur.  Mais  celuy  que  les  aeferts , les  fleu- 
ves, & les  montagnes  n’elloicnt  pas  capables 
d’arrellcr,  fut  contraint  de  ccder  à fes  ioldats 
rebutez  qui  luy  demandoient  du  repos.  Réduit 
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z fc  contenter  des  fuperbes  monumens  qu’il 
laiffa  fur  le  bord  de  l’ Arafpe , il  ramena  fon  ar- 
mée par  une  autre  route  que  celle  qu’il  avoir 
tenue , & dompta  tous  les  pais  qu’il  trouva  fur 
fon  paffage. 

Il  revint  à Babylonc  craint  & refpe&é  non 
pas  comme  un  Conquérant,  mais  comme  un 
Dieu.  Mais  cet  Empire  formidable  qu’il  avoit 
conquis,  ne  dura  pas  plus  long-temps  que  fa  vie 
qui  fut  fort  courte.  A l’âge  de  trente-trois  ans, 
au  milieu  des  plus  vaftes  deffeins  qu’un  homme 
euft  jamais  conccû&avec  les  plus  juftesclperan- 
ccs  d’un  heureux  fuccés,  il  mourut  fans  avoir  eu 
le  loifir  d’établir  folidement  fes  affaires,  laiffant 
un  frère  imbccille,  & des  enfans  en  bas  âge  in- 
capables de  fouftenir  un  fi  grand  poids.  Mais 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  funefte  pour  fa'maifon 
& pour  fon  Empire , eft  qu’il  laiffoit  des  Capi- 
taines à qui  il  avoit  appris  à ne  rcfpircr  que 
l’ambition  & la  guerre.  Il  prévit  à quels  excès  ils 
fc  porteroient  quand  il  ne  feroit  plus  au  mon- 
de : pour  les  retenir,  & de  peur  d’en  eftrc  dédit, 
il  n’ofa  nommer  ni  fon  fucceffeur,  ni  le  tuteur 
de  fes  enfans.  Il  prédit  feulement  que  fes  amis 
célebrcroient  fes  funérailles  avec  des  batailles 
fanglantes,  &:  il  expira  dans  la  fleur  de  fon  âge, 
plein  des  triftes  images  de  la  confufion  qui  de- 
voit  fuivre  fa  mort. 

En  effet,  vous  avez  vcû  le  partage  de  fon  Em- 
pire , & la  ruine  affreufe  de  la  maifon.  La 
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Macédoine  fon  ancien  Royaume  tenu  par  fcs 
anccftres  depuis  tant  de  ficelés,  fut  envahi  de 
tous  coftez  comme  une  fucceflîon  vacante,  & 
apres  avoir  eftadong-temps  la  proye  du  plus  fort, 
ilpafla  enfin  à une  autre  famille.  Ainfi  ce  grand 
Conquérant,  le  plus  renommé  & le  plus  îîluftre 
qui  fut  jamais,  a efté  le  dernier  Roy  de  fa  race. 
S’il  fuft  demeuré  paifiblc  dans  la  Macédoine, la 
grandeur  de  fon  Empire  n’auroit  pas  tenté  fes 
Capitaines , & il  euft  pû  laifler  à l'es  enfans  le 
Royaume  de  fes  pères.  Mais  parce  qu’il  avoit 
efté  trop  puiflant,  il  fut  caufe  de  la  perte  de 
tous  les  Tiens  : & voilà  le  fruit  glorieux  de  tant 
de  conqueftes. 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cette  grande 
révolution.  Car  il  faut  dire  à fa  gloire,  que  fr 
jamais  homme  a efté  capable  de  fouftenir  un  fi 
vafte  Empire,  quoy-que  nouvellement  conquis, 
ç’a  efté  fans  doute  Alexandre , puis  qu’il  n’ avoir 
pas  moins  d’efprit  que  de  courage.  Il  ne  faut 
donc  point  imputer  à fes  fautes,  quoy- qu’il  en 
ait  fait  de  grandes,  la  chute  de  fa  famille,  mais 
à la  feule  mortalité  ; fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire 
qu’un  homme  de  fon  humeur,  & que  fon  am- 
bition engageoit  toûjours  à entreprendre,  n’euftr 
jamais  trouvé  le  loifir  d’établir  les  chofes. 

Quoy  qu’il  en  foit,  nous  voyons  par  fon 
exemple  , qu’outre  les  fautes  que  les  hommes 
pourroient  corriger,  c’cft  à dire,  celles  qu’ils 
font  par  emportement,  ou  par  ignorance,  il  y 
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a ùn  foible  irrémédiable  infcparablcment  atta- 
ché aux  deffeins  humains , & c’eft  la  mortalité. 
Tout  peut  tomber  en  un  moment  par  cét  en- 
droit-là : ce  qui  nous  force  d’avoûër  que  com- 
me le  vice  le  plus  inhérent,  fi  je  puis  parler  de 
la  forte , & le  plus  infcparable  des  chofcs  hu- 
maines , c’eft  leur  propre  caducité  ; ccluy  qui 
fçait  confcrver  & affermir  un  Eftat,  a trouvé 
un  plus  haut  point  de  fageffe  que  ccluy  qui 
fçait  conquérir  & gagner  des  batailles. 

Il  n'cft  pas  beloin  que  je  vous  raconte  en 
détail  ce  qui  fit  périr  les  Royaumes  formez  du 
débris  de  l’Empire  d’Alexandre,  c’eft  à dire , cc- 
luy de  Syrie  , celuy  de  Macédoine  , & celuy 
d’Egypte.  La  caufc  commune  de  leur  ruine  eft 
qu’ils  furent  contraints  de  ceder  à une  plus 
grande  puiffance,  qui  fur  la  puiffancc  Romaine. 
Si  toutefois  nous  voulions  confiderer  le  dernier 
eftat  de  ces  Monarchies , nous  trouverions  aifé- 
ment  les  caufes  immédiates  de  leur  chute  ; & 
nous  verrions  entre  autres  chofes  que  la  plus 
puiffante  de  toutes , c’eft  à dire,  celle  de  Syrie, 
après  avoir  cfté  ébranlée  par  la  mollcffe  & le 
luxe  de  la  nation , receût  enfin  le  coup  mortel 
par  la  divifion  de  fes  Princes. 

Nous  fommes  enfin  venus  à ce  grand  Em- 
pire qui  a englouti  tous  les  Empires  de  l’Uni- 
vers, d’où  font  fortis  les  plus  grands  Royau- 
mes du  monde  que  nous  habitons,  dont  nous 
refpedtons  encore  les  Loix , ôc  que  nous  devons 
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par  confcquent  mieux  connoiftrc  que  tous  les 
autres  Empires.  Vous  entendez  bien.  Mon- 
seigneur, que  je  parle  de  l'Empire  Romain. 
Vous  en  avez  vcû  la  longue  & mémorable  his- 
toire dans  toute  fa  fuite.  Mais  pour  entendre 
parfaitement  les  caufes  de  1 élévation  de  Rome, 
& celles  des  grands  changemcns  qui  font  arri- 
vez. dans  fon  Eftat  : conliderez  attentivement 
avec  les  mœurs  des  Romains  les  temps  d’où  dé- 
pendent tous  les  mouvemens  de  ce  vafte  Em- 
pire. 

De  tous  les  peuples  du  monde  le  plus  fier  & 
le  plus  hardi , mais  tout  enfcmble  le  plus  règle 
dans  fes  confeils , le  plus  confiant  dans  fes  ma- 
ximes , le  plus  avifé , le  plus  laborieux , & enfin 
le  plus  patient , a cité  le  peuple  Romain. 

De  tout  cela  s’eft  formée  la  meilleure  milice 
& la  politique  la  plus  prévoyante,  la  plus  ferme, 
& la  plus  fuivic  qui  fut  jamais. 

Le  fond  d’un  Romain , pour  ainfi  parler , ef- 
toit  l’amour  de  fa  liberté  & de  fa  patrie.  Une 
de  ces  chofcs  luy  faifoit  aimer  l’autre:  car  parce 
qu’il  aimoit  fa  liberté,  il  aimoit  auffi  fa  patrie 
comme  une  mère  qui  le  nourrifToit  dans  des 
fentimens  également  généreux  & libres. 

Sous  ce  nom  de  liberté,  les  Romains  fc  fi- 
guroient  avec  les  Grecs  un  Eftat  où  perfonne  ne 
fuft  fujet  que  de  la  Loy,  & où  la  Loy  fuft  plus 
puiffantc  que  les  hommes. 

Au  refte,  quoy-que  Rome  fuft  née  fous  un 
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gouvernement  royal , elle  avoit  mefme  fous  Tes 
Rois  une  liberté  qui  ne  convient  guercs  à une 
Monarchie  réglée  Car  outre  que  les  Rois  eftoient 
cleétifs  , & que  l’élcâion  s’en  faifoit  par  tout 
le  peuple , c’elloit  encore  au  peuple  afïcmblé  à 
confirmer  les  Loix,  & à refoudre  la  paix  ou  la 
guerre.  Il  y avoit  mefme  des  cas  particuliers  où 
les  Rois  déferaient  au  peuple  le  jugement  fou- 
verain:  témoin  Tullus  Hoftilius,qui  n’ofant  ni 
condamner  ni  abfoudrc  Horace  comblé  tout 
enfcmblc  & d'honneur  pour  avoir  vaincu  les 
Curiaccs,  & de  honte  pour  avoir  tué  fa  fœur, 
le  fit  juger  par  le  Peuple.  Ainfi  les  Rois  n’avoient 
proprement  que  le  commandement  des  armées, 
& l’autorité  de  convoquer  les  aflemblécs  légiti- 
més, d’y  propofer  les  affaires,  de  maintenir  les 
Loix,  & d’exécuter  les  Decrets  publics. 

Quand  Scrvius  Tullius  conceût  ledcfiein  que 
vous  avez  vcû  de  réduire  Rome  en  République, 
il  augmenta  dans  un  peuple  déjà  fi  libre  l’a- 
mour de  la  liberté;  & de  la  vous  pouvez  juger 
combien  les  Romains  en  furent  jaloux  quandils 
l’cûrent  gouftée  toute  entière  fous  leurs  Confiais. 

On  frémit  encore  en  voyant  dans  les  Hif- 
toires  la  trille  fermeté  du  Confiai  Brurus,  lors 
qu’il  fit  mourir  à les  yeux  fes  deux  enfans , qui 
s’eltoicnt  lailfez  entraifner  aux  fourdes  pratiques 
que  les  Tarquins  faifoient  dans  Rome  pour  y 
rétablir  leur  domination.  Combien  fut  affermi 
dans  l’amour  de  la  liberté  un  peuple  qui  voyoit 
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ce  Conful  fevere  immoler  à la  liberté  fa  propre 
famille  ! Il  ne  faut  plus  s’étonner , fi  on  méprifa 
dans  Rome  les  efforts  des  peuples  voifins,  qui 
entreprirent  de  rétablir  lesTarquins  bannis.  Ce 
fut  en  vain  que  le  Roy  Porfena  les  prit  en  fa  pro- 
tection. Les  Romains  prefque  affamez,  luy  firent 
connoiftre  par  leur  fermeté,  qu’ils  vouloientdu 
moins  mourir  libres.  Le  peuple  fut  encore  plus 
ferme  que  le  Sénat  ; & Rome  entière  fit  dire  à 
ce  puiüant  Roy  qui  venoit  de  la  réduire  à l’ex- 
tremité,  qu’il  ccffail  d’interceder  pour  les  Tar- 
quins,puis  que  réfoluë  de  tout  hafarder  pour  fa 
liberté,  elle  recevroit  pluftoft  fes  ennemis  que  fes 
Tyrans.  Porfena  étonné  de  la  fierté  de  ce  Peu- 
ple, & de  la  hardiefTe  plus  qu’humaine  de  quel- 
ques particuliers , réfolut  de  laifTer  les  Romains 

i'oûïr  en  paix  d’une  liberté  qu’ils  lçavoient  fi 
>ien  défendre. 

La  liberté  leur  eftoit  donc  un  trefor  qu’ils 
préferoient  à toutes  les  richelfes  de  l’Univers. 
Auffi  avez -vous  veû  que  dans  leurs  commen- 
cemens,  & mcfme  bien  avant  dans  leurs  pro- 
grès, la  pauvreté 
au  contraire,  ils  la 
de  garder  leur  lil 
rien  de  plus  libre  ni  de  plus  indépendant  qu’un 
homme  qui  fijait  vivre  de  peu,  & qui  fans  rien 
attendre  de  la  protection  ou  de  la  libéralité 
d’autruy , ne  fonde  fa  iubfiitcnce  que  fur  fon 
induit  lie  & fur  fon  travail. 


nclloit  pas  un  mal  pour  eux: 
regardoient  comme  im  moyen 
jerté  plus  entière , n’y  ayant 
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C’cft  cc  que  faifoient  les  Romains.  Nourrir 
du  beftail,  labourer  la  terre,  fc  dérober  à eux- 
mefmes  tout  ce  qu’ils  pouvoient , vivre  d’épar- 
gne 8c  de  travail  : voilà  quelle  eftoit  leur  vie  ; 
c’cft  de  quoy  ils  fouftenoient  leur  famille,  qu’ils 
accouftumoicnt  à de  femblables  travaux. 

Tite  Live  a raifon  de  dire  qu’il  n’y  eût  ja- 
mais de  peuple  où  la  frugalité, où  l’épargne, où 
la  pauvreté  ayent  efté  plus  long-temps  en  hon- 
neur. Les  Sénateurs  les  plus  illuftres , à n’en  re- 
garder que  l’exterieur , differoient  peu  des  paï- 
lans , 8c  n’avoient  d’éclat  ni  de  majefté  qu’en 
public,  & dans  le  Sénat.  Du  relie  on  les  trou- 
voit  occupez  du  labourage  8c  des  autres  foins 
de  la  vie  ruftique,  quand  on  les  alloit  quérir  pour 
commander  les  armées.  Ces  exemples  font  fre- 
quens  dans  l’Hiftoire  Romaine. . Curius  & Fa- 
brice , ces  grands  Capitaines  qui  vainquirent 
Pyrrhus,  un  Roy  lî  riche,  n’avoient  que  de  la 
vaiflelle  de  terre  ; 8c  le  premier  à qui  les  Samni- 
res  en  offroient  d’or  8c  d’argent , répondit  que 
fon  plaifir  n’eftoit  pas  d’en  avoir , mais  de  com- 
mander à qui  en  avoit.  Après  avoir  triomphé, 

8c  avoir  enrichi  la  République  des  dépouilles 
de  fes  ennemis,  ils  n’avoient  pas  de  quoy  fe  faire 
enterrer.  Cette  modération  duroit  encore  pen- 
dant les  guerres  Puniques.  Dans  la  première  on 
voit  Régulus  général  des  armées  Romaines  de-  Th.av.Ef.», 
mander  fon  congé  au  Sénat  pour  aller  cultiver 
fa  métairie  abandonnée  pendant  fon  abfçncc.. 
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ligion,  des  jeux  & des  fpedtaclcs  qu’on  donnoit  »»««. 
au  peuple  ? En  un  mot  tout  ce  qui  fervoit  au  Ant.  Hem. 
public,  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux  peu- 

Î>les  une  grande  idée  de  leur  commune  patrie, 
è faifoit  aveeprofufion  autant  que  le  temps  le 
pouvoit  permettre.  L’épargne  regnoit feulement 
dans  les  maifons  particulières.  Ccluy  qui  aug- 
mentoit  Tes  revenus  & rendoit  fes  terres  plus 
fertiles  par  fon  induftrie  & par  fon  travail , qui 
eftoit  le  meilleur  oeconomc,  & prenoit  le  plus  fur 
luy-mefmc,  s’eftimoit  le  plus  libre,  le  plus  puik 
fant,  & le  plus  heureux. 

Il  n’y  a rien  de  plus  éloigné  d’une  telle  vie,  • 
que  la  mollefTe.  Tout  tendoit  pluftoft  à l’autre 
excès , je  veux  dire,  à la  dureté.  Aufli  les  mœurs 
des  Romains  avoient  - elles  naturellement  quel- 
que chofe,non  feulement  de  rude  & de  rigide, 
mais  encore  de  fauvage  & de  farouche.  Mais  ils 
n’oublicrent  rien  pour  fe  réduire  eux-mefmes 
fous  de  bonnes  loix  ; & le  peuple  le  plus  jaloux 
de  fa  liberté  que  l’Univers  ait  jamais  veû,  fc 
trouva  en  mefme  temps  le  plus  fournis  à fes  Ma- 
giftrats  & à la  puifTance  légitimé. 

La  milice  d’un  tel  peuple  ne  pouvoit  man- 
quer d’eftre  admirable,  puis  qu’on  y trouvoit 
avec  des  courages  fermes  & des  corps  vigoureux 
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une  li  prompte  & li  exacte  obeïflance. 

Les  loix  ac  cette  milice  eftoient  dures , mais 
nccefVaires.  La  vi&oire  eftoit  pcrilleufe , & fou- 
vent  mortelle  à ceuxqiii  la  gagnoient  contre  les 
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ordres.  Il  y alloit  de  la  vie,  non  feulement  à fuir,' 
à quiter  fes  armes,  à abandonner  fon  rang,  mais 
encore  à fc  remuer,  pour  ainfi  dire,  & à bran- 
ler tant  foit  peu  fans  le  commandement  du  Gé-* 
néral.  Qui  mettoit  les  armes  bas  devant  l’ennemi, 
qui  aimoit  mieux  fe  Iaijtlcr  prendre  que  de  mou- 
rir glorieufement  pour  la  Patrie,  eltoit  juge  in- 
digne de  toute  amftancc.  Pour  l’ordinaire  on  ne 
çomptoit  plus  les  prifonniers  parmi  les  Citoyens, 
& on  les  laiffoit  aux  ennemis  comme  des  mem- 
bres retranchez  de  la  République.  Vous  avez 
4it.jtof.in.  Veû  dans  Florus  6c  dans  Cicéron  l’Hilloire  de 
rtirm  ii.  t.  * j^égulus  qui  perfuada  au  Sénat,  aux  dépens  de  fa 
propre  vie,  d’abandonner  les  prifonniers  aux 
tu.uv’xxii.  Carthaginois.  Dans  la  guerre  d’Annibal,  & après 
tt.it-  la  perte  delà  bataille  de  Cannes,  c’eft  à dire, 

dans  le  temps  ou  Rome  épuilée  par  tant  de  per- 
tes manquoit  le  plus  de  foldats , le  Sénat  aima 
mieux  armer  contre  fa  couftume  huit  mille  ef- 
claves  que  de  racheter  huit  mille  Romains  qui 
ne  Iuy  auroient  pas  plus  coufté  que  la  nouvelle 
mu.  Jtof.  ut.  milice  qu’il  fallut  lever.  Mais  dans  la  neccffité 
des  affaires  on  établit  plus  que  jamais  comme 
une  Loy  inviolable,  qu’un  foldat  Romain  dévoie 
ou  vaincre  ou  mourir. 

Par  cette  maxime  les  armées  Romaines,  quoy- 
que  défaites  & rompues , combatoicnt  6c  ferai- 
lioient  jufqu  a la  dernière  extrémité  ; 6c  comme 
\Jt  hiu  remarque  Salluftc,  il  fc  trouve  parmi  les  Romains 
Ga*-  plu*  de  gens  punis  pour  avoir  çombatu  fans 
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cfi  avoir  ordre , que  pour  avoir  lafehé  le  pied  & 
quitté  fon  pofte  : de  forte  que  le  courage  avoir 
plus  befoin  d’effre  réprimé  que  la  lafchcté 
n'avoit  befoin  d’eftre  excitée. 

Ils  joignirentà  la  valeur  l’efprit&  l’invention. 

Outre  qu’ils  eftoient  par  eux-mcfmcs  appliquez 
& ingénieux , ils  fçavoient  profiter  admirable- 
ment de  tout  ce  qu’ils  voy oient  dans  les  autres 

{>euples  de  commode  pour  les  campcmens , pour 
es  ordres  de  bataille,  pour  le  genre  mcfme  des 
armes , en  un  mot  pour  faciliter  tant  l’attaque 
que  la  défenfe.  Vous  avez  veû  dans  Salluftc  & 
dahs  les  autres  Auteurs  ce  que  les  Romains  ont 
appris  de  leurs  voifins  & de  leurs  ennemis  mef- 
mes.  Qui  ne  fçait  qu’ils  ont  appris  des  Cartha- 
ginois l'invention  des  Galères  par  lefquellcs  ils- 
les  ont  batus , & enfin  qu’ils  ont  tiré  de  routes- 
les  nations  qu’ils  ont  connues  de  quoy  les  fur- 
monter  toutes  î 

En  effet , il  eft  certain  de  leur  aveu  propre, 
que  les  Gaulois  les  furpaffoient  en  force  de  corps, 

&ne  leur  cedoient  pas  en  courage.  Polybcnous  r»i.  11.  *».  &■ 
fait  voir  qu’en  une  rencontre  decifive  les  Gau- 
lois  d’ailleurs  plus  forts  en  nombre  montrè- 
rent plus  de  hardieffe  que  ne  firent  les  Ro- 
mains quelque  déterminez  qu’ils  fuffent  ;&  nous 
voyons  toutefois  en  cette  mefme  rencontre  ces 
Romains  inferieurs  en  tout  le  refte  l’emporter 
fur  les  Gaulois , parce  qu’ils  fçavoientchoifirdc 
meilleures  armes,  fe  ranger  dans  un  meilleur  or- 
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dre , & mieux  profiter  du  temps  dans  la  mefléé. 
C’eftec  que  vous  pourrez  voir  quelque  jour  plus 
exactement  dans  Polybe  ; & vous  avez  fouvent 
remarqué  vous-mefmc  dans  les  Commentaires 
de  Cci'ar,  que  les  Romains  commandez  par  ce 
grand  homme  ont  fubjugué  les  Gaulois  plus 
encore  par  les  adrefics  de  l’art  militaire  que  par 
leur  valeur. 

Les  Macédoniens  fi  jaloux  de  conferver  l’an- 
cien ordre  de  leur  milice  formée  par  Philippe 
& par  Alexandre  croyoicnt  leur  Phalange  in- 
vincible, ôc  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  l’efi- 
prit  humain  fuft  capable  de  trouver  quelque 
pci.xrn.intx-  chofe  de  plus  ferme.  Cependant  le  mefine  Po- 
y>?‘  & lybe  & Titc  Livc  après  luy  ont  démontré,  qu  a 

xxxZif.&f’-9  confidercr  feulement  la  nature  des  armées  Ro- 
maines & de  celles  des  Macédoniens,  les  der- 
nières ne  pouvoient  manquer  d’eltre  batuës  à 
la  longue,  parce  que  la  Phalange  Macédonienne 
qui  n’cltoit  qu’un  gros  bataillon,  quarré , fort 
épais  de  toutes  parts*  ne  pouvoit  fe  mouvoir  que 
tout  d’une  pièce,  au  lieu  que  l’armée  Romaine 
diltinguée  en  petits  corps,  cftoit  plus  prompte 
& plus  difpofec  à toute  forte  de  mouvemens.  t 
Les  Romains  ont  donc  trouvé , ou  ils  ont 
bientoft  appris  l’art  de  divifer  les  armées  en 

fdufieurs  bataillons  & efeadrons , & de  former 
es  Corps  de  réferve , dont  le  mouvement  cil  fi 
propre  à pouflèr  ou  à louftenir  ce  qui  s’ébranle 
de  part  & d’autre.  Faites  marcher  contre  des 
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troupes  ainfi  difpofées  la  Phalange  Macédo- 
nienne: cette  grofl'e  & lourde  machine  fera  ter- 
rible à la  vente  à une  armée  fur  laquelle  elle 
tombera  de  tout  fon  poids  ; mais,  comme  parle 
Polybc,  elle  ne  peut  confervcr  long- temps  fa 
propriété  naturelle,  c’ell  à dire, fa  folidité  & ta 
confiftencc , parce  qu’il  luy  faut  des  lieux  pro- 
pres, & pour  ainti  dire,  faits  exprès , & qu’à 
faute  de  les  trouver , elle  s’embaratTc  elle  - mef- 
me,  ou  pluftoft  elle  fc  rompt  par  fon  propre 
mouvement.  Joint  qu’ellant  une  fois  enfoncée, 
elle  ne  içait  plus  fe  rallier.  Au  lieu  que  l’armée 
Romaine  divifée  en  fes  petits  corps , profit»;  de 
tous  les  lieux , & s’y  accommode  : on  l’unit,  &c 
on  la  fépare  comme  on  veut  ; elle  défile  aifé- 
ment,  & fe  ratTcmblc  fans  peine;  elle  elt  pro- 
pre aux  détachcmens,  aux  ralliemcns,  à toute 
forte  de  converfions  &: d évolutions  quelle  fait 
ou  toute  entière  ou  en  partie,  félon  qu’il  cft 
convenable  ; enfin  elle  a plus  de  mouvemens  di- 
vers , &c  par  confcquent  plus  d’aûion  &c  plus  de 
force  que  la  Phalange.  Concluez  donc  avec  Po- 
lybe,  qu’il  falloir  que  la  Phalange  luy  cédait,  &: 
que  la  Maeedoine  fuit  vaincue- 

Il  y a plaifir,  Monseigneur,  à vous  par- 
ler de  ces  chotès  dont  vous  elles  li  bien  rnf- 
truit  par  d’excellens  Mailtres  , & que  vous 
voyez  pratiquées  fous  les  ordres  de  Louis  le 
Grand  d’une  maniéré  fi  admirable , que  je 
ne  lqay  li.  la  milice  Romaine  a jamais  rien  eu 
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de  plus  beau.  Mais  fans  vouloir  icy  la  mettre 
aux  mains  avec  la  milice  FrançoHe , je  me  con- 
tente que  vous  ayiez  veû  que  la  milice  Romai- 
ne , foit  qu’on  regarde  la  fcience  mcfme  de 
prendre  fes  avantages , ou  qu’on  s’attache  à 
confiderer  fon  extrême  feverité  à faire  garder 
tous  les  ordres  de  la  guerre,  a furpalfé  de  beau- 
coup tout  ce -qui  avoit  paru  dans  les  Cédés 
préccdcns. 

Apres  la  Macédoine,  il  ne  faut  plus  vous  par- 
ler de  la  Grece  : vous  avez  veû  que  la  Macédoine 
y tenoit  le  delfus , & ainii  elle  vous  apprend  à 
juger  du  relie.  Athènes  n’a  plus  rien  produit  de- 
puis les  temps  d’Alexandre.  Les  Etolicns  qui  le 
fignalercnt  en  diverfes  guerres,  eftoient  pluftofl 
indociles  que  libres, & plulloft  brutaux  que  vail- 
lans.  Lacédémone  avoit  fait  fon  dernier  effort 

{jour  la  guerre , en  produifant  Cléomene  * & la 
igue  des  Achécns,  en  produifant  Philopœmen. 
Rome  n’a  point  combatu  contre  ces  deux  grands 
Capitaines  -,  mais  le  dernier  qui  vivoit  du  temps 
d’Annibal  & de  Scipiçn  , à .voir  agir  les  Ro- 
mains dans  la  Macedoine  , jugea  bien  que  la 
liberté  de  la  Grece  alloit  expirer,  & qu’il  ne 
Iuy  reftoit  plus  qu’à  reculer  le  moment  de  fa 
chute.  Ainii  les  peuples  les  plus  belliqueux  ce- 
doient  aux  Romains.  Les  Romains  ont  triomphé 
du  courage  dans  les  Gaulois , du  courage  & de 
l’art  dans  les  Grecs,  & de  tout  cela  foullenu  de 
la  conduite  la  plus  rafinée,  en  triomphant  d’Aiv- 
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nibal  ; de  forte 
de  leur  milice. 

Aufli  n'ont-ils  rien  eû  dans  tout  leur  gouver- 
nement dont  ils  fc  foient  tant  vantez  que  de  leur 
difciplinc  militaire.  Ils  l'ont  toûjours  confidc- 
rée  comme  le  fondement  de  leur  Empire.  La 
difciplinc  militaire  eft  la  chofe  qui  a paru  la 
première  dans  leur  Eftat,  & la  dernière  qui  s’y 
eft  perdue  : tant  elle  cftoit  attachée  à la  confti- 
tution  de  leur  République. 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  milice  Ro- 
maine cftoit  qu’on  n’y  loûoit  point  la  faulTc 
valeur.  Les  maximes  du  faux  honneur  qui  ont 
fait  périr  tant  de  monde  parmi  nous,  n’eftoient  . 
pas  feulement  connues  cfcins  une  nation  ft  avide 
de  gloire.  On  remarque  de  Scipion  & de  Ce- 
far,  les  deux  premiers  hommes  de  guerre  & les 
plus  vaillans  qui  ayent  efté  parmi  les  Romains, 
qu’ils  ne  fe  font  jamais  expofez  qu’avec  précau- 
tion , 8c  lors  qu’un  grand  befoin  le  demandoit. 

On  n’attcndoit  rien  de  bon  d’un  Général  qui  nu.  *t. 
ne  fjavoit  pas  connoiftre  le  foin  qu’il  devoit 
avoir  de  confcrver  fa  perfonne , & on  réfervoie 
pour  le  vray  fervicc.  les  àttions  d’une  hardieftè 
extraordinaire.  Les  Romains  ne  vouloicnt  poinf 
de  batailles  hazardées  mal  à propos , ni  de  vi- 
ctoires qui  couftalTent  trop  de  fang  ; de  forte 
qu’il  n’y  avoic  rien  de  plus  hardi,  ni  tout  cn- 
femble  de  plus  ménagé  qu’eftoient  les  armées 
Romaines. 


que  rien  n’égala  jamais  la  gloire 
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Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  d’entendre  la 

guerre  fi  on  n’a  un  fage  confcil  pour  l’entre- 
o N o.  r 

prendre  a propos,  &r tenir  le  dedans  de  l’Eftat 
dans  un  bon  ordre,  il  faut  encore  vous  faire 
obfcrvcr  la  profonde  ‘ politique  du  Sénat  Ro- 
main. A le  prendre  dans  les  bons  temps  de  la 
République  , il  n’y  eût  jamais  d’aflcmblée  où 
les  affaires  fufTcnt  traitées  plus  mcûrcment,'  ni 
avec  plus  de  fccret,  ni  avec  une  plus  longue  pré- 
voyance , ni  dans  un  plus  grand  concours  , & 
avec  un  plus  grand  zele  pour  le  bien  public. 

Le  Saint  Efprit  n’a  pas  dédaigné  de  marquer 
vin.  cecy  dans  le  livre  des  Machabees,  ni  de  loûër 
• la  haute  prudence  & les  confeils  vigoureux  de 
cette  fage  compagnie  ^où  perfonne  ne  fe  don- 
noit  de  l’autorité  que  par  la  raifon,  & dont 
tous  les  membres  confpiroient  à l’utilité  publi- 
que fans  partialité  & fans  jaloufie. 
xlii.  Pour  le  fecrct,  Tite  Live  nous  en  donne 
un  exemple  illuftre.  Pendant  qu’on  meditoit 
la  guerre  contre  Perlée , Eumenes  Roy  de  Per- 
gamc  ennemi  de  ce  Prince  vint  à Rome  pour  fe 
liguer  contre  luy  avec  le  Sénat.  Il  y fit  fes  pro- 
pofitions  en  pleine  Aflèmbléc,  & l'affaire  fut  ré- 
fioluë  par  les  iuffrages  d’une  Compagnie  compo- 
* fée  de  trois  cens  hommes.  Qui  croiroit  que  le  fe- 
cret  euft  efté  gardé , & qu’on  n’ait  jamais  rien 
feeu  de  la  deliberation  que  quatre  ans  après 

3uand  la  guerre  fut  achevée  ? Mais  ce  c^u’il  y a 
c plus  furprenant,  cft  que  Perlée  avoit  a Rome 

fes 
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fes  AmbafTadeurs  pour  obfcrver  Eumcnes.  Tou- 
tes les  villes  de  Grèce  &:  d’ Afic , qui  craignoicnt 
d’eftre  enveloppées  dans  cette  querelle , avoienc 
aulTi  envoyé  les  leurs,  & tous  enfemblc  tafchtûcnt 
à découvrir  une  affaire  d’une  tellc'confcquence. 
Au  milieu  de  tant  d’habiles  négotiateurs  le  Sé- 
nat fut  impénétrable.  Pour  faire  garder  le  fecrct, 
on  n’eût  jamais  befoin  de  fuppliccs,  ni  de  dé- 
fendre le  commerce  avec  les  étrangers  fous  des 
peines  rigoureufes.  Le  fecrct  fe  recommandoit 
comme  tout  fcul , & par  fa  propre  importance. 

C’cft  une  chofe  furprenantc  dans  la  conduite 
de  Rome , d’y  voir  le  Peuple  regarder  prefquc 
toûjours  le  Sénat  avec  jaloufîc,  & néanmoins 
luy  déférer  tout  dans  les  grandes  occasions,  & 
fur  tout  dans  les  grands  périls.  Alors  on  voyoit 
tout  le  Peuple  tourner  les  yeux  fur  cette  fage 
Compagnie , & attendre  fes  réfolutions  comme 
autant  d’oracles. 

Une  longue  expérience  avoit  appris  aux  Ro- 
mains que  delà  eitoient  fortis  tous  les  confcils 
qui  avoicnr  fauvé  l’Ellat.  C’eiloit  dans  le  Sénat 
que  fc  confervoicnt  les  anciennes  maximes,  & 
l’cfprit,  pour  ainfi  parler,  de  la  République. 
C’eftoit-là  que  fc  formoient  les  defTeins  qu’on 
voyoit  fc  fouftenir  par  leur  propre  fuite  ; & ce 
qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  Sénat,  cft 
qu’on  n’y  prenoit  jamais  des  réfolutions  plus 
vigoureufes  que  dans  les  plus  grandes  exerç- 
ai îtez.  > . .... 
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Ce  fut  au  plus  trifte  cftat  de  la  République  , 
lors  que  foible  encore  & dans  fa  naifl'ancc  elle 
fe  vit  tout  cnfcmblc  & diviféc  au  dedans  par  les 
Tribuns,  & prcflec  au  dehors  par  les  Volfques 
que  Coriolan  irrité  menoit  contre  fa  Patrie.  Ces 
peuples  toujours  batus  par  les  Romains  cfpere- 
rent  de  fe  venger  ayant  à leur  telle  le  plus 
grand  homme  de  Rome,  le  plus  entendu  a la 
guerre  , le  plus  liberal,  le  plus  incompatible  avec 
i’injuftice;  mais  le  plus  dur, le  plus  difficile,  & 
le  plus  aigri.  Ils  vouloicnt  fe  faire  Citoyens  par 
force  ; & après  de  grandes  conqueftcs,  maiftres  de 
la  campagne  &c  du  pais,  ils  menaçoient  de  tout 
perdre  n on  n’accordoit  leur  demande.  Rome 
n’avoit  ni  armée  ni  chefs  ; & néanmoins  dans 
ce  triûe  eftat,  & pendant  quelle  avoit  tout  à 
craindre , on  vit  fortir  tout  à coup  ce  hardi  De- 
cret du  Sénat,  qu’on  periroit  pluftoft  que  de  rien 
céder  à l’ennemi  armé,  & qu’on  luy  accorderoic 
des  conditions  équitables,  après  qu’il  auroit  ren- 
dre les  armes. 

La  mère  de  Coriolan  qui  fut  envoyée  pour 
le  fléchir,  luy  difoit  entre  autres  raifons.  Ne  con- 
noijfiz  - vous  pas  les  Romains  ? Ne  fça've^-'vous  pas , 
mon  fils  j que  vous  n’en  aurez  rien  que  par  les  prières , 

que  vous  n’en  obtiendrez  ni  grande  ni  petite  choje 
par  U force  f Le  févcrc  Coriolan  fe  laifla  vaincre  : 
il  luy  en  coulta  la  vie,  & les  Volfques  choifîrent 
d’autres  Généraux  : mais  le  Sénat  demeura  ferme 
dans  fes  maxunes , & le  Decret  qu’il  donna  dç 
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ne  rien  accorder  par  force,  palfa  pour  une Loy 
fondamentale  de  la  Politique  Romaine,  dont  il 
n’y  a pas  un  feul  exemple  que  les  Romains  fc 
foicnt  départis  dans  tous  les  temps  de  la  Ré- 
publique. Parmi  eux  , dans  les  ellats  les  plus 
trilles , jamais  les  foibles  confcils  n’ont  efté  feu- 
lement écoutez.  Ils  cftoient  toûjours  plus  trai- 
tables victorieux  que  vaincus  : tant  le  Sénat  fça- 
voit  maintenir  les  anciennes  maximes  de  la  Ré- 
publique, & tant  il  y fçavoit  confirmer  le  relie 
des  Citoyens. 

De  ce  mefme  efprit  font  fortics  les  réfolu- 
tions  prifes  tant  de  fois  dans  le  Sénat , de  vain- 
cre les  ennemis  par  la  force  ouverte , fans  y em- 
ployer les  rufes  ou  les  artifices , mefme  ceux  qui 
l'ont  permis  à la  guerre  : ce  que  le  Sénat  ne  fai- 
foit  ni  par  un  faux  point  d’honneur,  ni  poùr 
avoir  ignoré  les  Loix  de  la  guerre  ; mais  parce 
qu’il  ne  jugeoit  rien  de  plus  efficace  pour  abba- 
tre  un  ennemi  orgueilleux  que  de  luy  oller  toute 
l’opinion  qu’il  pourroit  avoir  de  fes  forces , afin 
que  vaincu  jufqucs  dans  le  cœur , il  ne  vilt  plus 
de  falut  que  dans  la  clcmencc  du  Vainqueur. 

C’cll  ainlîque  s’établit  par  toute  la  terre  cette 
haute  opinion  des  armes  Romaines.  La  croyance 
répandue  par  tout  que  rien  ne  leur  rélilloit,  fai- 
foit  tomber  les  armes  des  mains  à leurs  ennemis^ 
& donnoit  à leurs  alliez  un  invincible  feçours, 
Vous  voyez  ce  que  fait  dans  toute  l’Europe  une 
lemblablc  opinion  des  armes  Françoifcs  ; & le 
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monde  étonné  des  exploits  du  Roy , confelfe 
qu’il  n’appartenoit  qu'à  luy  fcul  de  donner  des 
bornes  à Tes  conquellcs. 

La  conduite  du  Sénat  Romain  forte  contre 
les  ennemis,  n’eftoir  pas  moins  admirable  dans 
la  conduite  du  dedans.  Ces  fages  Sénateurs 
avoient  quelquefois  pour  le  Peuple  une  jufte 
condcfcendancc , comme  lors  que  dans  une  ex- 
trême necelfité  non  feulement  ils  fc  taxèrent 
cux-mefmes  plus  haut  que  les  autres,  ce  qui  leur  . 
cftoit  ordinaire,  mais  encore  qu’ils  déchargèrent 
le  menu  peuple  de  tout  impoli , ajouftant  que 
les  pauvres  payoient  un  ajjè^  grand  tribut  a la  R epu- 
bliqtte , en  nourri fiant  leurs  enjans. 

Le  Sénat  montra  par  cette  Ordonnance  qu’il 
fçavoit  en  quoy  confilloicnt  les  vrayes  ricnef- 
fes  d'un  Eftat  -,  & un  fi  beau  fentiment  joint 
aux  témoignages  d’une  bonté  paternelle  , fit 
tant  d'imprelfion  dans  l’efprit  des  Peuples,  qu’ils 
devinrent  capables  de  fouilenir  les  dernières  ex- 
trémitez  pour  le  falut  de  leur  patrie. 

• Mais  quand  le  Peuple  méritoitd’cllre  blafmé, 
le  Sénat  le  faifoit  aufii  avec  une  gravité  & une 
vigueur  digne  de  cette  fage  Compagnie  , com- 
me il  arriva  dans  le  démeflé  entre  ceux  d’Ardée 
& d’ Aride.  L'Hiftoirc  en  cil  mémorable,  & 
mérite  de  vous  dire  racontée.  Ces  deux  Peu- 
ples elloicnt  en  guerre  pour  des  terres  que  cha- 
cun d’eux  prétend  oit.  Enfin  las  de  combatre , 
ils  convinrent  de  fc  rapporter  au  jugement  du 
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Peuple  Romain,  dont  l’équité  eftoit  révérée 
par  tous  les  voifins.  Les  Tribus  furent  aflem- 
blées , & le  Peuple  ayant  connu  dans  la  difcuf- 
fion  que  ces  terres  prétendues  par  d’autres  luy 
appartenoient  de  droit , fc  les  adjugea.  Le  Sé- 
nat, quoy-que  convaincu  que  le  Peuple  dans  le 
fond  avoir  bien  jugé,  ne  put  fouffrir  que  les 
Romains  euflent  démenti  leur  générofiré  natu- 
relle , ni  qu’ils  euflent  lafehement  trompé  l’cf- 

f>erance  de  leurs  voifins  qui  s’eftoient  fournis  à 
eur  arbitrage.  Il  n’y  eût  rien  que  ne  fift  cette 
Compagnie  pour  empefeher  un  jugement  d’un 
fi  pernicieux  exemple,  où  les  Juges  prcnoient 
pour  eux  les  terres  concertées  par  les  parties. 
Après  que  la  Sentence  eût  efte  rendue , ceux 
d’Ardée  dont  le  droit  eftoit  le  plus  apparent, 
indignez  d’un  jugement  fi  inique,  eftoient  prefts 
à s’en  venger  par  les  armes.'Le  Sénat  ne  fit  point 
de  difficulté  de  leur  déclarer  publiquement  qu’il 
eftoit  auffi  fenfible  qu’eux-mcfmes  a l’injure  qui 
leur  avoit  cfté  faite  ; qu’à  la  vérité  il  ne  pouvoir 
pas  cafler  un  Decret  du  Peuple,  mais  que  fi 
après  cette  offenfc,  ils  vouloient  bien  fe  fier  à la 
Compagnie  de  la  réparation  qu’ils  avoient  railon 
de  prétendre,  le  Sénat  prenaroie  un  tel  foin  de 
leur  fatisfattion,  qu’il  ne  leur  refteroit  aucun  fujet 
de  plainte.  Les  Ardéatcs  fe  fièrent  à cette  pa- 
role. Il  leur  arriva  une  affaire  capable  de  rui- 
ner leur  ville  de  fond  en  comble.  Ils  rcccû- 
rent  un  fi  prompt  fccours  par  les  ordres  du  Sc- 
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nac-,  qu’ils  fc  crurent  trop  bien  payez  de  h 
terre  qui  leur  avoit  cfté  oftee , & ne  fongeoient 
plus  qu’à  remercier  de  fi  fideles  amis.  Mais  le 
Sénat  ne  fut  pas  content,  jufqu’à  ce  qu’en  leur 
faifant  rendre  la  terre  que  le  Peuple  Romain 
s’eftoit  adjugée,  il  abolit  la  mémoire  d’un  fi 
infâme  jugement. 

T,i.T>t.  uv.  Je  n’entreprends  pas  icy  de  vous  dire  com- 
cu.  j,  of.  ni.  j5'cn  jc  §enat  afaic  d’adtions  femblables;  com- 
bien il  a livré  aux  ennemis  de  Citoyens  parju- 
res qui  ne  vouloient  pas  leur  tenir  parole , ou 
qui  chicanoient  fur  leurs  fermens  -,  combien  il 
a condamné  de  mauvais  confeils  qui  avoient  eu 
d’heureux  fucccs  : jc  vous  diray  feulement  que 
cette  augufte  Compagnie  n’infpiroit  rien  que 
de  grand  au  Peuple  Romain,  & donnoit  en  tou- 
tes rencontres  une  haute  idée  de  fes  confeils, 

{icrfuadée  quelle  eftoit  que  la  réputation  eftoit 
e plus  ferme  appuy  des  Eftats. 

On  peut  croire  que'  dans  un  Peuple  fi  fage- 
ment  dirigé,  les  récompenfes  & les  chaftimens  cf- 
toient  ordonnez*avcc  grande  confidcration.  Ou- 
tre que  le  fervicc  & le  zele  au  bien  de  l’Eftat, 
eftoient  le  moyen  le  plus  feûr  pour  s’avancer 
dans  les  charges  : les  actions  militaires  avoient 
mille  récompenfes  qui  ne  couftoicnt  rien  au  pu- 
blic, & qui  eftoient  infiniment  précicufcs  aux 
particuliers , parce  qu’on  y avoit  attaché  la  gloi- 
re fi  chere  à ce  Peuple  belliqueux.  Une  Cou- 
ronne d’or  très -mince,  & le  plus  fouvent  une 
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Couronne  de  feuilles  de  chefne , ou  de  laurier , 
ou  de  quelque  herbage  plus  vil  encore , deve- 
noic  incftimable  parmi  les  foldats  qui  ne  con- 
noifloient  point  de  plus  belles  marques  que  cel- 
les de  la  vertu,  ni  de  plus  noble  dilxin&ion  que 
celle  qui  venoit  des  actions  glorieufes. 

Le  Sénat  dont  l’approbation  tenoit  lieu  de 
récompcnfc , fçavoit  loûer  6c  blafmer  quand  il 
falloit.  Incontinent  après  le  combat , les  Con- 
fuls  & les  autres  Généraux  donnoient  publi- 
quement aux  foldats  dt  aux  Officiers  la  loûangc 
ou  le  blaime  qu'ils  meritoient  : mais  eux  - jg^f- 
mes  ils  attendoient  en  fufpens  le  jugement  du 
Sénat  qui  jugeoit  de  la  fagcfTe  des  confeils , fans 
fe  laifTer  éblouir  par  le  bonheur  des  évenemens. 
Les  louanges  eftoient  précieufcs , parce  quelles 
fe  donnoient  avec  connoillance  : le  blafmc  pi- 
quoit  au  vif  les  cœurs  généreux , & retenoit  les 
plus  foibles  dans  le  devoir.  Les  chaftimens  qui 
luivoient  les  mauvaifes  aillons,  tenoient  les  lol- 
dats  en  crainte  pendant  que  les  récompenfcs  6c 
la  gloire  bien  difpenfée  les  élevoit  au  defTus 
d’eux  - mefmes. 

Qui  peut  mettre  dans  l’efprit  des  Peuples  la 
gloire, la  patience  dans  les  travaux, la  grandeur 
de  la  nation , & l’amour  de  la  patrie , peut  le 
vanter  d’avoir  trouvé  la  conftitution  d fllat  la 
plus  propre  à produire  de  grands  hommes.  C’cll 
fans  doute  les  grands  hommes  qui  font  la  force 
d’un  Empire.  La  nature  ne  manque  pas  de  faire 
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naiftre  dans  tous  les  pais  des  cfprits  & des  cotU 
rages  élevez,  mais  il  faut  luy  aider  à les  for- 
mer. Ce  qui  les  forme,  ce  qui  les  achève,  ce 
font  des  fentimens  forts  &c  ac  nobles  imp  ref- 
ilons qui  fe  répandent  dans  tous  les  efprus,& 
paffent  infenfiblement  de  l’un  à l'autre.  Qifeft- 
ce  qui  rend  noftre  NoblclTe  li  ficrc  dans  les 
combats,  & fi  hardie  dans  les  entreprifes  ? 
c’eft  l’opinion  rcccûë  dés  l’enfance , & établie 
par  le  lentimcnt  unanime  de  la  Nation,  qu'un 
Gentilhomme  fans  cœur  fe  dégrade  luy-mefmç, 
& ^jfft  plus  digne  de  voir  le  jour.  Tous  les  Ro- 
mains eftoient  nourris  dans  ces  fentimens,  & le 
Peuple  difputoit  avec  la  Noblcffe  à qui  agiroit 
le  plus  par  ces  vigoureufes  maximes.  Durant  les 
bons  temps  de  Rome , l’enfance  mefmc  eftoic 
exercée  par  les  travaux  : on  n’y  entendoit  parler 
d’autre  chofc  que  de  la  grandeur  du  nom  Ro- 
main. Il  falloit  aller  à la  guerre  quand  la  Répu- 
blique l’ordonnoit,  & là  travailler  fans  ceiTc, 
camper  hiver  & elle,  obéir  fans  réfiftance,  mou- 
rir ou  vaincre.  Les  peres  qui  n’élevoient  pas  leurs 
enfans  dans  ces  maximes,  & comme  il  falloir 
pour  les  rendre  capables  de  fervir  l’Eftat,  eftoient 
appeliez  en  Juftice  par  les  Magiftrats,&  jugez 
coupables  d’un  attentat  envers  le  public.  Quand 
on  a commencé  à prendre  ce  train,  les  grands 
hommes  fe  font  les  uns  les  autres  : & fi  Rome 
en  a plus  porte  qu’aucune  autre  ville  quieuftefté 
avant  elle  , ce  n’a  point  efté  par  halard  > mais 
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c’cft  que  l’Eftat  Romain  conllitué  dç  la  manière 

Suc  nous  avons  veûë,  eftoit  pour  ainfi  parler 
u tempérament  qui  devoit  cure  le  plus  fécond 
en  Héros. 

Un  Ellat  qui  fc  fent  ainfi  formé , fc  lent  aulli 
en  mefmc  temps  d’une  force  incomparable , & 
ne  fc  croit  jamais  fans  reffource.  Aulfi  voyons 
nous  que  les  Romains  n’ont  jamais  dcfefperé  dû 
leurs  affaires,  ni  quand  Porfcna  Roy  d’Etruriç 
les  afl-amoit  dans  leurs  murailles  ; m quand  les 
Gaulois,  après  avoir  bruflé  leur  ville,  inondoienc 
tout  leur  pais,  & les  tenoient  lcrrez  dans  le  Ca- 
pitole ) ni  quand  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes  auffi 
habile  qu’entreprenant  les  effrayoit  par  fes  Elc-i 
phans , & défaifoit  toutes  leurs  armées;  ni  quand 
Annibal  déjà  tant  de  fois  vainqueur  leur  tua 
encore  plus  de  cinquante  mille  hommes  & leur 
meilleure  milice  dans  la  bataille  de  Cannes. 

Ce  fut  alors  que  le  GonluI  Tcrcntius  Varro 
qui  venoit  de  perdre  par  la  faute  une  fi  grande 
bataille , fut  receû  à Rome  comme  s’il  cull  elle 
victorieux,  parce  feulement  que  dans  un  li  grand 
malheur  il  n’ avoir  point  dcfclpcré  des  affaires 
de  la  République.  Le  Sénat  l’ca  remercia  publi- 
quement , 5c  dtllors  on  réfoluc , félon  les  ancien- 
nes maximes,  de  n’écouter  dans  ce  tfdic,  cflat 
aucune  propolition  de  paix . L’Ennemi  lut  éton- 
né; le  Peuple  reprit  cœur,  Si.  crut  avoir  des  ref- 
fourccs  que  le  Sénat  connojffoit  par  :l'a  pru* 
denec. 
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- En  effet,  cette  confiance  dû  Sénat , au  mi-i 
heu  de  tant  de  malheurs  qui  arrivoient  coup 
lut  coup,  ne  venoit  pas  feulement  d’une  réfo- 
lurion  opiniaftre  de  ne  ceder  jamais  à la  for- 
tune , mais  d’une  i profonde  Connoillânce  des 
forces  Romaines  &c  des  forces  ennemies.  Rome 
fçavoit  par  fon  cens , c’eft  à dire,  par  le  rôllc  de 
fes  Citoyens  toûjours  exaftement  continué  de- 
puis Scrvius  Tullius;  elle  Cçavôit,<dis-jc,  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  Citoyens  capables  de  pbrtcr 
les  armes,  & ce  quelle  pouvoir  cfpcrcr  de  la 
jcuncflc  qui  s’élevoit  tous  les  jours.  Ainfiellc 
ménagcoirjfes  forces  contre  un  ennçrni  qui  ve-; 
noie  des  bordsde  L’Afrique  5 que  le1  temps  de- 
voir détruire  tout  feul  dans  un  pais  etranger 
où  lcsdccours  eftoient  fi  tardifs  ^ & à qui  les  vi- 
ctoires mcfmc^qui  loy  couftoient  tant  de  farig 
ciloient  fatales.  C’eft  pourquoy,  quelque  perte 
qui  fuft  arrivée,  le  Sénat  toûjours  inftruit  de  ce 
qui.  luy  reftoit  de  bons  loldats  , n’avoit  qu’à 
temporifér  , & ne  fc  laiflôit  jamais  abbatre] 
Quand  par  la  défaite  de  Cannes,  & pat  les  ré- 
voltes qui  fuivirent , il  vit  les  forces  de  la  Ré- 
publique tellement  diminuées,  qu’à  peine  caft- 
an pu  fe  défendre  fi  les  ennemis  euficnc  prefle, 
il  fc  louftinc  par  courage,  & lans  fe  troubler  de 
fes  pertes,  il  le  mit  à regarder  les  démarches  du 
vainqueur.  Auflitoft  qu’on  eût  apperceû  qu’An- 
nibal  au  lieu  de  pourluivrc  fa  victoire , ne  fon- 
geoit  durant  quelque  temps  qu’à  en  jouir,  1« 
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Sénat  fc  raflcûra , & vit  bien  qu’un  ennemi  ca- 
pable de  manquer  à fa  fortune,  & de  fè  laifler 
éblouir  par  fes  grands  fuccés,  n’eftoic  pas  né 
pour  vaincre  les  Romains.  Dcllors  Rome  fit 
cous  les  jours  de  plus  grandes  entreprifes  ; 
& Annibalt  tout  habile,  tout  courageux,  tout 
victorieux  qu’il,  cftoit,  ne  put  tenir  contre 
die.  • ;'j  ; 

U cû  aile  de  juger  parxe  fçul  événement  à 
qui  devoir  enfin  demeurer  tout  l’avantage.  An- 
mbal  enflé  de  les  grands  luccés,  crut  la  prife 
de  Rome  trop  aifée , & fc  rclafcha.  Rome  au 
milieu  de  fes  malheurs , ne  pfcrdit  ni  le  cbtirage 
ni  la  confiance,  & entreprit  de  plus  grandes 
chofes  que  jamais.  Ce  fut  incontinent  après 
la  défaite  de  Cannes  qu’elle  alfiégea  Syracufc 
& Capouë , l’une  infidèle  aux  Traitez , Sc  l’auy 
rre  rebelle.  Syracufc  ne  put  fc  défendre , ni  par 
les  fortifications,  ni  par  les  inycntions  d’Ar- 
chimede.  L’armée  vi&oricufe  d’Annibal  vint 
vainement  au  fccours  de  Capoûc.  Mais  les  Ro- 
mains firent  lever  à ce  Capitaine  le  liège,  de 
Noie.  Un  peu  après  les  Carthaginois  défirent 
& tuèrent  ai  Efpagnc  les  deux  Scipions.  Dans 
toute  cette  guerre , il  n’eftoit  rien  arrivé  de  plus 
lenlible,  ni  de.  plus  fianefte  aux  Romains.  Leur 
perce  leur  fir  faire  les  derniers  efforts  : le  jeune 
Scipion  fils  d’un  de  ces  Généraux,  non  cohlent 
d’avoir  relevé  les  affaires,  de  Rome  en  Efpagnc, 
alla  ^prter  la  giicrrc  aurt  Carthaginois  danslem 
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propre  ville,  &:  donna  le  dernier  coup  à leur 
Empire.  v 1 - 1 • 

L’cftar  de  cctrc  ville  ne  permettoit  pas  que 
Scipion  y trouvait  la  mefme  réfillancc  qu’An- 
nibal  trouvoit  du  cofté  de  Rome;  & vous  en 
ferez  convaincu  fi  peu  que  vous  regardiez  la 
conftitution  de  ces  deux  villes. 

Rome  eftoit  dans  fa  force  ; & Carthage  qui 
avoir  commencé  de  bailTer  , ne  fc  foullcnoit 
plus  que  par  Annibal.  Rome  avoit  fon  Sénat 
uni , & c’elt  précifément  dans  ces  temps  que  s’y 
cft  trouvé  ce  concert  tant  loûé  dans  le  livre 
des  Machabécs.  Le  Sénat  de  Carthage  eftoit 
divisé  par  de  vieilles  factions  irréconciliables; 
& la  perte  d’Annibal  eult  fait  la  joyc  de  la  plus 
notable  partie  des  grands  Seigneurs.  Rome  en- 
core pauvre , & attachée  à l’agriculture , nour- 
rilToit  une  milice  admirable,  qui  ne  refpiroit 
que  la  gloire , & ne  fongcoit  qu’à  agrandir  le 
nom  Romain.  Carthage  enrichie  par  fon  trafic 
voyoit  tous  fes  Citoyens  attachez  à leurs  richcfi- 
les,  6c  nullement  exercez  dans  la  guerre.  Au 
lieu  que  les  armées  Romaines  cftojent  prefquc 
toutes  compofées  de  Citoyens , Carthage  au 
contraire  tenoit  pour  maxime  .de  n’avoir  que 
des  troupes  étrangères  fouvent  autant  à crain- 
dre à ceux  qui  les  payent  qu’à  ceux  contre  qui 
on  lés  employé. 

Ces  defauts  venoient  en  partie  de  la  première 
inftitution  de  la  République  de  Carthage,  &en 
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partie  s’y  eftoient  introduits  avec  le  temps.  Car- 
thage a toujours  aimé  les  richcflcs;  & Ariftoce  Ar.fi.t.i  u. 
l’accufe  d’y  élire  attachée  j ut  qu’à  donner  lieu  a 
fes  Citoyens  de  les  préférer  à la  vertu.  Par  là  une 
République  toute  faite  pour  la  guerre,  comme 
le  remarque  le  mcfmc  Arillotc,  a la  fin  en  a né- 
gligé l’exercice.  Ce  Philofophc  ne  la  reprend  pas 
iie  n’avoir  que  des  milices  étrangères  ; & il  cil  a 
croire  qu’elle  n’eft  tombée  que  long- temps  apres 
dans  ce  defaut.  Mais  les  richelTes  y mènent  na- 
turellement une  République  marchande  : on  veut 
joûïr  de  fes  biens,  & on  croit  tout  trouver  dans 
fon  argent.  Carthage  fc  croyoit  forte,  parce 
quelle  avoir  beaucoup  de  loldats,  & n’avoit  pu 
apprendre  par  tant  de  révoltes  quelle  avoit  veu 
arriver  dans  les  derniers  temps , qu’il  n y a rien 
de  plus  malheureux  qu’un  Eitat  qui  ne  le  fouf- 
xient  que  par  les  Etrangers , ou  il  ne  trouve  ni 
zcle,  ni  fcûreté,ni  obéifiànce. 

il  cil  vray  que  le  grand  génie  d Annibal  fem-  r,iyb.  xi.  »*• 
bloit  avoir  remédie  aux  defauts  de  la  Répu- 
blique. On  regarde  comme  un  prodige,  que  dans 
un  pais  étranger,  & durant  feize  ans  entiers,  il 
n’ait  jamais  veû,  je  ne  dis  pas  de  fedition,  mais 
de  murmure  dans  une  armée  toute  compofec 
de  peuples  divers , qui  fans  s entendre  entre  eux 
s’accordoicnt  fi  bien  à entendre  les  ordres  de  leur 
Général.  Mais  l’habileté  d’Annibal  ne  pouvoir 
pas  fouftenir  Carthage , lors  qu’attaquée  dans 
fes  murailles  par  un  Général  comme  Scipion , 
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clic  le  trouva  fans  forces.  Il  fallut  rappcllerAn- 
Jiibal  a qui  il  ne  reftoit  plus  que  des  Troupes 
affoiblies  plus  par  leurs  propres  victoires  que  par 
celles  des  Romains , & qui  achevèrent  de  fc  rui- 
ner par  la  longueur  du  voyage.  Ainlî  Annibal 
fut  batu , & Carthage  autrefois  maiftrcfTc  de 
toute  1 Afrique , de  la  mer  Mediterranée  & de 
tout  le  commerce  de  l’Univers,  fut  contrainte 
de  fubir  le  joug  que  Scipion  luy  împofa. 

V oili  le  fruit  glorieux  delà  patience  Romaine. 
Des  peuples  qui  s’enhardifloient  & fc  fortifioient 
par  leurs  malheurs  avoient  bien  raifon  de  croire 
quon  lauvoit  tout  pourveû  qu’on  ncperdiltpas 
1 cfperancc  Polyoe  a tres-bien  conclu,  que 
Carthage  devoit  à la  fin  obcïr  à Rome  par  la 
feule  nature  des  deux  Républiques. 

Que  fi  les  Romains  s’eftoient  fervis  de  ces 
grandes  qualitcz politiques  & militaires,  feule- 
ment pour  confcrver  leur  £ftat  en  paix , ou 
pour  protéger  leurs  alliez  opprimez  comme  ils 
en  faifoient  le  fcmblanr,  il  faudrait  autant  louer 
leur  équité  que  leur  valeur  & leur  prudence.  Mais 
quand  ils  cûrent  goufté  la  douceur  de  la  victoire, 
ils  voulurent  que  tout  leur  cédait,  & ne  préten- 
dirent a rien  moins  qu’à  mettre  premièrement 
leurs  voifins,  & en  fuite  tout  l’Univers  fous  leurs 
Loix. 

Pour  parvenir  a ce  but,  ils  fceûrent  parfaite- 
ment confcrver  leurs  alliez,  les  unir  entre  eux, 
jetter  la  divifion  & la  jaloulic  parmi  leurs  enne- 
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mis , pénétrer  leurs  confeils , découvrir  leurs  in- 
telligences, & prévenir  leurs  entreprifes. 

Ils  n’obfervoicnt  pas  feulemcntles  démarches 
de  leurs  ennemis,  mais  encore  tous  les  progrès 
de  leurs  voifins:  curieux  fur  tout,  ou  de  divifer, 
ou  de  contrebalancer  par  quelque  autre  endroit 
les  puiflances  qui  devenoient  trop  redoutables , 
ou  qui  mettoient  de  trop  grands  obftacles  à leurs 
conqueftes. 

Ainfi  les  Grecs  avoient  tort  de  s’imaginer  du 
temps  de  Polybeque  Rome  s’agrandiffoitpluftoft  ftW-  r.  es. 
par  hafard  que  par  conduite.  Ils  eftoient  trop 
paflïonncr  pour  leur  nation , & trop  jaloux  des 
peuples  qu’ils  voÿoient  s’élever  au  deflus  d’eux  : 
ou  peut-eftre  que  voyant  de  loin  l’Empire  Ro- 
main s’avancer  li  vifte,  fans  pénétrer  les  confeils 
qui  faifoienc  mouvoir  ce  grand  corps,  ils  attri- 
buoient  au  hafard,  félon  la  couftume  des  hom- 
mes, les  effets  dont  les  caufes  ne  leur  eftoient  pas 
connues.  Mais  Polybe  que  fon  étroite  familia- 
rité avec  les  Romains  faifoit  entrer  fi  avant  dans 
le  fccrct  des  affaires,  & qui  oblervoit  de  fi  prés 
la  politique  Romaine  durant  les  guerres  Puni- 
ques, a efté  plus  équitable  que  les  autres  Grecs, 

& a veû  que  les  conqueftes  de  Rome  eftoient  la 
fuite  d’iin  deffein  bien  entendu.  Car  il  vôyoit les 
Romains  du  milieu  de  la  mer  Mediterranée  por- 
ter leurs  regards  par  tout  aux  environs  ju (qu’aux 
Efpagnes  & julqu’en  Syrie;  obferver  ce  qui  s’y 
paffoit , s’avancer  régulièrement  & de  proche 
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en  proche  ; s’affermir  avant  que  de  s’étendre  * 
ne  fe  point  charger  de  trop  d’affaires  ; diflimu- 
ler  quelque  temps,  & fe  déclarer  à propos;  at- 
tendre qu’Annital  fuft  vaincu  pour  defarmcE 
Philippe  Roy  de  Macedoine  qui  l'avoit  favorife  ; 
apres  avoir  commencé  l’affaire  , n’eilre  jamais  las 
ni  contens  jufqu’à  ce  que  tout  fuit  fait  ; ne  laifTcr 
aux  Macédoniens  aucun  moment  pour  fe  recon- 
noillre  apres  les  avoir  vaincus,  rendre  par  un 
Decret  public  à la  Grcce  li  long-temps  captive, 
la  liberté  à laquelle  elle  ne  pcnloit  plus  ; par  ce 
moyen  répandre  d’un  cofté  la  terreur,  & de  l’au- 
tre la  vénération  de  leur  nom  : c’en  cftoit  afTez 
pour  conclure  que  les  Romains  ne  s’avamjoienc 
pas  à la  conqucile  du  monde  par  hafard , mais 
par  conduite.  -i>q  >;i;  > ^ , , 7 . < • u.  . tisrrt 

G’cll:  ce  qu’a  veû  Polybe  dans  le  temps  des 
Ran'  Fu  A”r  Progr^s  de  Rome.  Denis  d’Halicarnaffe  qui  a 
écrit  après  l’établifTement  de  l’Empire  & du  temps 
d’Auguftc,  a conclu  lamefmechofe,  en  reprenant 
dés  leur  origine  les  anciennes  in  dit  prions  de  la 
République  Romaine,  il  propres  de  leur  nature 
à former  un  Peuple  invincible  & dominant.  Vous 
en  avez  afTezvcû  pour  entrer  dans  les  lèntimcns 
de  ces  figes  Hiitoriens,  & pour  condamner 
Plutarque,  qui  toûiours  trop  pallionné  pour  fes 
aux  à-  Je  [on.  Grecs , attribue  a la  leule  fortune  la  grandeur 
Rj"’-  Romaine,  & à la  feule  vertu  celle  d’ Alexandre; 

Mais  plus  ces  Hiftoriens  font  voir  de  deffein 
dans  les  conqueftes  de  Rome,  plus  ils  y mon- 
trent 


# 
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trcnt  d’injuftice.  Ce  vice  eft  inféparable  du  dc- 
fir  de  dominer,  qui  auflipour  cette  raifon  eft 
juftement  condamné  par  les  règles  de  l’Evan- 
gile. Mais  la  feule  Philofophie  luffit  pour  nous 
faire  entendre  que  la  force  nous  eft  donnée 
pour  confervc#  noftre  bien , & non  pas  pour 
ufurper  ccluy  d’autruy.  Cicéron  l'a  reconnu , 
& les  règles  qu’il  a données  pour  faire  la  guerre 
font  une  manifefte  condamnation  de  la  con- 
duite des  Romains. 

Il  eft  vray  quils  parurent  alTez  équitables  au 
commencement  de  leur  République.  Il  fem- 
bloit  qu’ils  vouloient  eux-mefmes  modérer  leur 
humeur  guerrière  en  la  relferrant  dans  les  bor- 
nes que  l’équité  preferivoit.  Qify  a-t-il  de  plus 
beau,  ni  de  plus  laint  que  le  College  des  Féciaux, 
foit  que  Numa  en  foit  le  Fondateur, comme  le 
dit  Denis  d’Halicarnalfe , ou  que  ce  foit  Ancus 
Martius,  comme  le  veut  Tite  Livcî  Ce  confeil 
eftoit  établi  pour  juger  fi  une  guerre  eftoit  juf- 
te  : avant  que  le  Sénat  la  propofaft,  ou  que  le 
Peuple  la  rèfoluft , cét  examen  d’équité  préce- 
doit  toûjours.  Quand  la  juftice  de  la  guerre  ef- 
toic  reconnue , le  Sénat  prenoit  fes  melures  pour 
l’entreprendre  : mais  on  envoyoit  avant  toutes 
choies  redemander  dans  les  formes  à l’ufurpa- 
teur  les  choies  injuftement  ravies,  & on  n’en 
vcnoit  aux  extrémitez  qu’aprés  avoir  épuilé  les 
voyes  de  douceur.  Sainte  inftuution  s’il  en  fut 
jamais,  & qui  fait  honte  aux  Chreltiens,  à qui 
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un  Dieu  venu  au  monde  pour  pacifier  toutes  cho- 
fes , n’a  pû  infpirer  la  charité  & la  paix.  Mais 
que  fervent  les  meilleures  inftitutions,  quand 
enfin  elles  dégénèrent  en  pures  cérémonies  ? La 
douceur  de  vaincre  & de  dominer  corrompit 
bientoft  dans  les  Romains  ce  qdl  l'équité  natu- 
relle leur  avoit  donné  de  droiture.  Les  délibé- 
rations des  Féciaux  ne  furent  plus  parmi  eux 
qu’une  formalité  inutile;  & encore  qu’ils  exer- 
çalîcnt  envers  leurs  plus  grands  ennemis  des 
actions  de  grande  équité , & mefme  de  grande 
clemence , l’ambition  ne  permettoit  pas  à la 
jufticc  de  régner  dans  leurs  Confeils. 

Au  relie  leurs  injuftices  eftoient  d’autant  plus 
dangereufes,  qu’ils  fjavoient  mieux  les  couvrir 
du  prétexte  fpecicux  de  l’équité,  & qu’ils  met- 
toient  fous  le  joug  infcnfiblement  les  Rois  & 
les  Nations  fous  couleur  de  les  protéger  & de 
les  défendre. 

Ajoutions  encore  qu’ils  eftoient  cruels  à ceux 
qui  leur  réfiftoient  : autre  qualité  alTcz  naturelle 
aux  Conqucrans,  qui  fijavent  que  l’épouvante 
fait  plus  de  la  moitié  des  conqueftcs.  Faut -il 
dominer  à ce  prix  ; & le  commandement  eft-il 
fi  doux,  que  les  hommes  le  veuillent  acheter  par 
des  allions  fi  inhumaines  ? Les  Romains,  pour 
répandre  par  tout  la  terreur , affeétoient  de  laif- 
fer  dans  les  villes  prifes  des  fpettacles  terribles 
de  cruauté , & de  paroiftre  impitoyables  à qui 
attendoit  la  force,  fans  mefme  épargner  les  Rois 
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qu’ils  faifoicnt  mourir  inhumainement,  après  les 
avoir  menez  en  triomphe  chargez  de  fers,  & 
traifnez  à des  chariots  comme  des  efclavcs. 

Mais  s’ils  eftoient  cruels  & injuftes  pour  con- 
quérir, ils  gouvernoient  avec  équité  les  nations 
fubjuguées.  Ils  tafehoient  défaire  goufter  leur 
gouvernement  aux  peuples  fournis , & croyoicnt 
que  c’eftoit  le  meilleur  moyen  de  s’afTeûrer  leurs 
conqucftes.  Le  Sénat  tenoit  en  bride  les  Gou- 
verneurs, & faifoit  juftice  aux  peuples.  Cette 
compagnie  eftoit  regardée  comme  l’afile  des 
oppreflez  : aufll  les  concuflions  & les  violences 
ne  furent-elles  connues  parmi  les  Romains  que 
dans  les  derniers  temps  de  la  République , & la 
retenue  de  leurs  Magiftrats  eftoit  l’admiration 
de  toute  la  terre. 

Ce  n’eftoic  donc  pas  de  ces  Conqucrans  bru- 
taux & avares  qui  ne  refpirent  que  le  pillage, 
ou  qui  ctablifTent  leur  domination  fur  la  ruine 
des  pais  vaincus.  Les  Romains  rendoient  meiL 
leurs  tous  ceux  qu’ils  prenoient  en  y failant 
fleurir  la  juftice,  l’agriculture , le  commerce,  les 
arts  mefmc  & les  fcienccs , après  qu’ils  les  eu- 
rent une  fois  gouftées. 

C’eft  ce  qui  leur  a donné  l’Empire  le  plus  flo- 
rilTant,  & le  mieux  établi  aufli-bicn  que  le  plus 
étendu  qui  fut  jamais.  Depuis  l’Euphrate  & 
le  Tanais  jufqu’aux  Colonnes  d'Hercule  & la 
mer  Atlantique,  toutes  les  terres  tk  toutes  les 
mers  leur  obéïfloicnt  : du  milieu  & comme  du 
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centre  de  la  mer  Méditerranée  ils  embraffoient 
toute  l'etcnduc  de  cette  mer,  pénétrant  au  long 
6c  au  large  tous  les  Eftats  d’alentour , & la  te- 
nant entre  deux  pour  faire  la  communication 
de  leur  Empire.  On  cft  encore  effrayé  quand 
on  confïdcrc  que  les  nations  qui  font  à prefent 
des  Royaumes  fi  redoutables,  toutes  les  Gaules, 
toutes  les  Efpagnes , la  grande  Bretagne  prcfque 
toute  entière  , l’Illyrique  jufqu’au  Danube  , la 
Germanie  jufqu  a l’Elbe,  l’Afrique  jufqu’à  fes  de- 
ferts  affreux  6c  impénétrables,  la  Grèce,  la  Thra- 
ce, la  Syrie,  l’Egypte,  tous  les  Royaumes  de  l’A- 
fîe  Mineure,  6c  ceux  qui  font  enfermez  entre  le 
Pont-Euxin  6c  la  mer  Cafpie,  6c  les  autres  que 
j’oublie  peut-eftre,  ou  que  je  ne  veux  pas  rap- 
porter, n’ont  efté  durant  plufieurs  liecles  que 
des  Provinces  Romaines.  Tous  les  peuples  de 
noftre  monde  jufqu’aux  plus  barbares,  ont  ref- 
pedté  leur  puiffance , & les  Romains  y ont  éta- 
bli prelquc  par  tout  avec  leur  Empire  les  Loi» 
6c  la  politeffe. 

C’ell  une  cfpecc  de  prodige,  que  dans  un  fi 
vafte  Empire  qui  embraffoit  tant  de  Nations  6c 
tant  de  Royaumes,  les  peuples  ayent  efté  fi  obéïf- 
fans  & les  révoltes  fi  rares.  La  politique  Ro- 
maine y avoit  pourveû  par  divers  moyens  qu’il 
faut  vous  expliquer  en  peu  de  mots. 

Les  Colonies  Romaines  établies  de  touscoftez 
dans  l’Empire,  faifoient  deux  effets  admirables  : 
l’un,  de  décharger  la  ville  d’un  grand  nombre  de 
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Citoyens,  & la  plufpart  pauvres  ; l’autre,  de  gar- 
der les  polies  principaux,  & d’accouftumcr  peu  à 
peu  les  peuples  étrangers  aux  moeurs  Romaines. 

Ces  Colonies  qui  portoient  avec  elles  leurs 
privilèges  , demeuroient  toûjours  attachées  au 
corps  de  la  République,  & pcuploient  tout 
l’Empire  de  Romains. 

Mais  outre  les  Colonies , un  grand  nombre 
de*villcs  obtenoient  pour  leurs  Citoyens  le  droit 
de  Citoyens  Romains  ; & unies  par  leur  interefl 
au  Peuple  dominant , elles  tenoient  dans  le  de- 
voir les  villes  voifincs. 

Il  arriva  à la  fin  que  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire fc  crurent  Romains.  Les  honneurs  du  peu- 
ple victorieux  peu  à peu  fe  communiquèrent 
aux  peuples  vaincus  : le  Sénat  leur  fut  ouvert,  & 
ils  pouvoient  afpircr  jufqu’à  l’Empire.  Ainfi, 
par  la  clcmence  Romaine  , toutes  les  nations 
n’eftoient  plus  qu’une  feule  nation,  & Rome 
fut  regardée  comme  la 'commune  patrie. 

Quelle  facilité  n’apportoit  pas  à la  navigation 
& au  commerce  cette  mervcilleufe  union  de 
tous  les  peuples  du  monde  fous  un  mcfme  Em- 
pire? La  focieté Romaine  embrafloit  tout;  & à 
la  réferve  de  quelques  frontières  inquiétées  quel- 
quefois par  les  voifins,  tout  le  relie  de  l’ Uni- 
vers joûïflbit  d’une  paix  profonde.  Ni  la  Grèce, 
ni  l’Alïe  mineure,  ni  la  Syrie,  ni  l’Egypte,  ni 
enfin  la  plulpart  des  autres  Provinces  n’ont  ja- 
mais efté  fans  guerre  que  fous  l’Empire  Romain  ; 
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& il  cft  aifé  d’entendre  qu’un  commerce  fi  agréa- 
ble des  Nations  fervoit  à maintenir  dans  tout 
le  corps  de  l’Empire  la  concorde  & l’obéïfi. 
Tance. 

Les  Légions  diftribuées  pour  la  garde  des  fron- 
tières, en  défendant  le  dehors,  affermifio  ient  le 
dedans.  Ce  n’eftoit  pas  la  couftumc  des  Romains 
d’avoir  des  Citadelles  dans  leurs  places , ni  de 
fortifier  leurs  frontières  ; & je  ne  voy  guercs 
commencer  ce  foin  que  fous  Valentinien  I.  Au- 

fjaravant  on  mettoit  la  force  & la  feûreté  de 
'Empire  uniquement  dans  les  troupes  qu’on  dif- 

{>ofoit  de  maniéré  quelles  fe  preftoient  la  main 
es  unes  les  autres.  Au  refte  comme  l’ordre  cftoit 
quelles  campalfent  toujours , les  villes  n’en  ef- 
toient  point  incommodées  ; & la  difeipline  ne 

{îermettoit  pas  aux  foldats  de  fe  répandre  dans 
a campagne.  Ainfi  les  armées  Romaines  ne  trou- 
bloient  ni  le  commerce  ni  le  labourage.  Elles 
faifoient  dans  leur  camp  comme  une  efpece  de 
villes  qui  ne  differoient  des  autres  que  parce 
que  les  travaux  y eftoient  continuels , la  aifci- 
pline  plus  fevere , & le  commandement  plus  fer- 
me. Elles  eftoient  toujours  preftes  pour  le  moin- 
dre mouvement } & c’eftoit  afTez  pour  tenir  les 
peuples  dans  le  devoir,  que  de  leur  montrer  feu- 
lement dans  le  voifinage  cette  milice  invincible. 

Mais  rien  ne  maintenoit  tant  la  paix  de  l’Em- 
pire, que  l’ordre  de  la  Juftice.  L’ancienne  Répu- 
blique l’avoit  établi  : les  Empereurs  & les  Sages 
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l’ont  expliqué  fur  les  mefmes  fondemens  : tous 
les  peuples,  jufqu’aux  plus  barbares,  le  regar- 
doient  avec  admiration  ; & c’eft  par  là  princi- 
palement que  les  Romains  cftoient  jugez  dignes 
d’eftre  les  Maiftrcs  du  monde.  Au  refte,  n les 
Loix  Romaines  ont  paru  fi  faintes , que  leur 
majefté  fubfifte  encore  malgré  la  ruine  de  l’Em- 
pire : c’eft  que  le  bon  fens,  qui  eft  le  maiftre  de  la 
vie  humaine, y règne  par  tout,  & qu'on  ne  voit 
nulle  part  une  plus  belle  application  des  princi- 
pes de  l’équité  naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  nom  Romain,  mal- 
gré la  politique  profonde , & toutes  les  belles 
inftitutions  de  cette  fameufe  République,  elle 
portoit  en  fon  fein  la  caufc  de  fa  ruine  dans  la 
jaloufie  perpétuelle  du  Peuple  contre  le  Sénat, 
ou  pluftoft  des  Plcbeïens  contre  les  Patriciens. 
Romulus  avoit  établi  cette  diftinéfcion.  Il  falloit 
‘ bien  que  les  Rois  eulfent  des  gens  diftinguez 
qu’ils  attachaflcnt  à leur  perfonne  par  des  Tiens 
particuliers,  & parlefquels  ils  gouvernaient  le 
refte. du  peuple.  C’eft  pour  cela  que  Romulus 
choifit  les  Peres  dont  il  forma  le  corps  du  Sénat. 
On  les  appelloitainfi,  à'eaufe  de  leur  dignité  & 
de  leur  âge  ; & c’eft  d’eux  que  font  forties  dans 
la  fuite  les  familles  Patriciennes.  Au  refte,  quel- 
que autorité  que  Romulus  euft  réfervée  au  Peu- 
ple, il  avoit  mis  les  Plebcïcns  en  pluficurs  ma- 
niérés dans  la  dépendance  des  Patriciens  ; & cette 
lubordination  necclfairc  à la  Royauté  avoit  efte 
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confervée  non  feulement  fous  les  Rois,  mais 
encore  dans  la  République.  C’cftoic  parmi  les 
Patriciens  qu’on  prenoit  toujours  les  Sénateurs. 
Aux  Patriciens  appartenoient  les  Emplois,  les 
Commandcmens,  les Dignitez, mefme  celle  du 
Sacerdoce  ; & les  Pères  qui  avoient  efté  les  au- 
teurs de  la  liberté , n’abandonnerent  pas  leurs 
prérogatives.  Mais  la  jalouiicfe  mit  bientoft  en- 
tre les  deux  Ordres.  Car  je  n’ay  pas  befoin  de 
parler  icy  des  Chevaliers  Romains , troiiiémc 
Ordre  comme  mitoyen  entre  les  Patriciens  & le 
flmple  Peuple , qui  prenoit  tantoft  un  parti  & 
tantoft  l'autre.  Ce  rut  donc  entre  ces  deux  Or- 
dres que  fe  mit  la  jaloufic  : elle  fc  réveilloit  en 
diverfes  occafions  ; mais  la  caufe  profonde  qui 
l’cntretenoit  eftoit  l’amour  de  la  liberté. 

La  maxime  fondamentale  de  la  République 
eftoit  de  regarder  la  liberté  comme  une  chofc 
infeparablc  du  nom  Romain.  Un  Peuple  nourri 
dans  cét  ciprit;  difons  plus,  un  Peuple  qui  fe 
croyoit  né  pour  commander  aux  autres  peuples, 
& que  Virgile  pour  cette  raifon  appelle  ii  no- 
blement un  Peuple-Roy,  ne  voyloic  recevoir  de 
Loy  que  deluy-mcfmc.. 

L’autorité  du  Sénat  eftoit  jugée  neceiTairc  pour 
modérer  lesConfeils  publics,  qui  fans  ce  tempé- 
rament cuiTent  efté  trop  tumultueux.  Mais  au 
fond , c’eftoit  au  Peuple  à donner  les  comman- 
demens,  à établir  les  Loix,  à décider  de  la  paix 
& de  la  guerre.  Un  Peuple  qui  joûïfloit  des  droits 
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les  plus  cffentiels  de  la  Royauté , entroie  en  quel- 
que forte  dans  l'humeur  des  Rois.  Il  vouloir  oicn 
cltre  confeillé , mais  non  pas  forcé  par  le  Sénat. 
Tout  ce  qui  paroiffoit  trop  impérieux tout  ce 
qui  s'élevoit  au  deffus  des  autres,  en  un  mot  tout 
ce  qui  blclfoit  ou  fembloit  bleffer  l’égalité  que  de- 
mande un  Eftat  libre,  devenoit  fufpcét  à ce  Peuple 
délicat.  L’amour  de  la  liberté,  ccluy  de  la  gloire 
& des  conqueftcs  rendoit  de  tels  cfprits  difficiles 
à manier  j & cette  audace  qui  leur  faifoic  tout 
entreprendre  au  dehors , ne  pouvoit  manquer  de 
porter  la  divifion  au  dedans. 

Ainfi  Rome  fi  jaloufc  de  fa  liberté, par  cét  amour 
de  la  liberté  qui  cftoit  le  fondement  de  fon  Eftat, 
a vcû  la  drvilion  fc  jetter  entre  tous  les  Ordres 
dont  elle  eftoit  compoféc.  Delà  ces  jaloufics  fu- 
rieufes  entre  le  Sénat  & le  Peuple,  entre  les  Patri- 
ciens & les  Plcbcïens  ; les  uns  alléguant  toûjours 
que  la  liberté  exccflivc  fc  détruit  enfin  cllc- 
mefmc  ; & les  autres  craignant  au  contraire,  que 
l’autorité,  qui  de  fa  nature  croift  toûjours,  ne 
dégénérait  enfin  en  tyrannie. 

Entre  ces  deux  extrémitez , un  Peuple  d’ail- 
leurs fi  fage  ne  put  trouver  le  milieu.  L’intereft 
particulier  qui  tait  que  de  part  ou  d’autre  on 
pouffe  plus  loin  qu’il  ne  faut  mcfmc  ce  qu’on  a 
commencé  pour  le  bien  public , ne  permettoit 
pas  qu’on  demeurait  dans  des  confcils  modérez. 
Les  clprits  ambitieux  & rcmiians  cxcitoient  les 
jaloufics  pour  s’en  prévaloir  -,  & ces  jaloufics  tan- 
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toft  plus  couvertes,  & tantoft  plus  déclarées 
Ion  les  temps,  mais  toujours  vivantes  dans  le 
fond  des  cœurs,  ont  enfin  caufé  ce  grand  chan- 
gement qui  arriva  du  temps  de  Cefar,  & les  au- 
tres qui  ont  fuivi. 

Il  vous  fera  aifé  d’en  découvrir  toutes  les 
caufes,  fi  après  avoir  bien  compris  l’humeur  des 
Romains,  & la  conftitution  de  leur  Républi- 
que , vous  prenez  foin  d’obfervcr  un  certain 
nombre  d’évenemens  principaux  , qui  quoy- 
qu’arrivez  en  des  temps  allez  éloignez, ont  une 
liaifon  manifellc.  Les  voicy  ramaflez  enfemblc 
pour  une  plus  grande  facilité. 

Romulus  nourri  dans  la  guerre,  & réputé 
fils  de  Mars , ballit  Rome,  qu’il  peupla  de  gens 
ramaflez , bergers , efclavcs , voleurs  qui  citaient 
venus  chercher  la  franchifc  & l’impunité  dans 
l’afile  qu’il  avoit  ouvert  à tous  venans  : il  en 
vint  aufli  quelques-uns  plus  qualifiez  & plus 
honneftes. 

Il  nourrit  ce  peuple  farouche  dans  l’efprit 
de  tout  entreprendre  par  la  force,  & ils  curent 
par  ce  moyen  julqu’aux  femmes  qu’ils  époufe- 
rent. 

Peu  à peu  il  établit  l’ordre,  & réprima  les  es- 
prits par  des  Loix  tres-faintes.  Il  commença  par  la 
Religion,  qu’il  regarda  comme  le  fondement  des 
Eftats.  Il  la  fit  aufli  ferieufe,  aufli  grave,  & aufli 
modefte  que  les  tenebres  de  l’Idolâtrie  le  pou- 
voient  permettre.  Les  Religions  étrangères  & les 
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Universelle.  ^ 
Sacrifices  qui  n’eftoient  pas  établis  par  les  couf- 
rumes  Romaines,  furent  défendus.  Dans  la  fuite 
on  fc  difpenfa  de  cette  Loy;  mais  c’eftoit  l’in- 
tention etc  Romulus  quelle  fuft  gardée,  & on 
en  retint  toûjours  quelque  chofc. 

Il  choifit  parmi  tout  le  Peuple  ce  qu’il  y avoit 
•de  meilleur, pour  en  former  le  Confeil  public, 
qu’il  appella  le  Sénat.  Il  le  compofa  de  deux  cens 
Sénateurs,  dont  le  nombre  fut  encore  après  aug- 
menté ;&  de  làfortircnt  les  familles  nobles  qu’on 
appelloit  Patriciennes.  Les  autres  s'appelaient 
les  Plebeiens,  c’cll  à dire,  le  commun  peuple. 

Le  Sénat  devoit  digerer  & propolcr  toutes 
les  affaires  : il  en  rcgloit  quelques-unes  fouve- 
raincmentavec  le  Roy;  mais  les  plus  générales 
clloicnt  rapportées  au  Peuple  qui  en  accidoit. 

Romulus , dans  une  aflemblée  où  il  furvint 
tout  à coup  un  grand  orage , fut  mis  en  pièces 
par  les  Sénateurs  qui  le  trouvoient  trop  impé- 
rieux ; & l’cfprit  d’indépendance  commença 
deflors  à paroiftre  dans  cet  Ordre. 

Pour  appaifer  le  Peuple  qui  aimoit  fon  Prin- 
ce, & donner  une  grande  idée  du  Fondateur 
de  la  ville,  les  Sénateurs  publièrent  que  les  Dieux 
l'avoient  enlevé  au  Ciel , & luy  firent  drefler  des 
autels. 

Numa  Pompilius  fécond  Roy,  dans  une  lon- 
gue & profonde  paix  acheva  de  former  les 
mœurs , & de  regler  la  Religion  fur  les  mcfmcs 
fohdemens  que  Romulus  avoir  pofez. 
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Tullus  Hoftilius  établit  par  de  feveres  régie- 
mens  la  difciplinc  militaire  & les  ordres  de  la 
guerre  que  Ton  fucceffeur  Ancus  Martius  accom-j 
pagna  de  ceremonies  facrées,  afin  de  rendre  la 
milice  fainte  & religieufe. 

Après  luy,Tarquin  l’ancien,  pour  fc  faire 
des  créatures , augmenta  le  nombre  des  Séna- 
teurs jufqu’au  nombre  de  trois  cens  où  ils  de-; 
meurerent  fixez  durant  plufieurs  ficelés,  & com- 
mença les  grands  ouvrages  qui  dévoient  fervir 
à la  commodité  publique. 

Servius  Tullius  projeta  l’établilTemcnt  d’une 
République  fous  le  commandement  de  deux 
Magiftrats  annuels  qui  feroient  choifis  par  le 
Peuple. 

En  haine  de  Tarquin  le  Superbe,  la  Royauté 
fut  abolie  avec  des  exécrations  horribles  con- 
tre tous  ceux  qui  entreprendroient  de  la  réta- 
blir, & Brutus  fit  jurer  au  Peuple  qu’il  fe  main- 
tiendroit  éternellement  dans  fa  liberté. 

Les  mémoires  de  Servius  Tullius  furent  lui- 
vis  dans  ce  changement.  Les  Confuls  élûs  par 
le  Peuple  entre  les  Patriciens  eftoient  égalez 
aux  Rois , à la  réferve  qu’ils  eftoient  deux  qui 
avoient  entre  eux  un  tour  réglé  pour  comman- 
der, & qu’ils  chan^coient  tous  les  ans. 

Collatin  nomme  Conful  avec  Brutus  com- 
me ayant  cfté  avec  luy  l’auteur  de  la  liberté  : 
quoy-que  mari  de  Lucrèce,  dont  la  mort  avoir 
donné  lieu  au  changement  interelfé  plus  que 
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tous  les  autres  a la  vengeance  de  l’outrage  qu'elle 
avoit  receû , devint  (ufpe6t  parce  qu'il  eftoit 
de  la  famille  Royale,  & fut  cnalfé. 

Valerc  fubftitué  à fa  place,  au  retour  d’une 
expédition  où  il  avoit  délivré  fa  patrie  des 
Veïentes  & des  Etruriens,  fut  foupçonné  par 
le  Peuple  d’affeéter  la  tyrannie  à caufe  d’une 
maifon  qu’il  faifoit  baftir  fur  une  éminence.  . 

Non  feulement  il  cclTa  de  baftir  ; mais  devenu 
tout  populai^:,  quoy-que  Patricien,  il  établit 
la  Loy  qui  permet  d’appeller  au  Peuple,  & luy 
attribue  en  certains  cas  le  jugement  en  dernier 
relïort. 

Par  cette  nouvelle  Loy,  la  Puiffance  Confu- 
laire  fut  affoiblic  dans  fon  origine,  & le  Peuple 
étendit  fes  Droits. 

A l’occafion  des  contraintes  qui  s’exécutoicnt 
pour  dettes  par  les  riches  contre  les  pauvres , le 
Peuple  foulevé  contre  la  pudfance  des  Confiais 
& du  Sénat,  fit  cette  retraite  fameufe  au  Mont 
Avcntin. 

Il  ne  fc  parloit  que  de  liberté  dans  ces  af-  *>'«*  H»t.rr. 
fcmblées  -,  &c  le  Peuple  Romain  ne  fe  crut  pas  li- 
bre s'il  n’avoit  des  voyes  légitimes  pour  rclffter 
au  Sénat.  On  fut  contraint  de  luy  accorder  des 
Magiftrats  particuliers  appeliez  Tribuns  du  Pcu- 

fle,  qui  puflent  l’airemblcr,  & le  fecourir  contre 
autorité  des  Confiais,  par  oppofition,ou  par 
appel. 

Ces  Magiftrats,  pour  s’autorifer,  nourrifloient 
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lajjdivifion  entre  les  deux  Ordres,  & ne  celToienc 
de  flater  le  Peuple,  en  propofant  que  les  terres 
des  pais  vaincus,  ou  le  prix  qui  proviendroit de 
leur  vente , fuft  partage  entre  les  Citoyens. 

Le  Sénat  s’oppofoit  coûjours  conftamment  à 
ces  Loix  ruineufes  à l’Eftat,  & vouloit  que  le 
prix  des  terres  fuft  adjugé  au  trefor  public. 

Le  Peuple  fc  laifloit  conduire  à fes  Magiftratt 
feditieux,  &confervoit  neanmoins  affezacquitc 

f>our  admirer  la  vertu  des  grands  gommes  qui 
uy  refiftoient. 

Contre  ces  diflenfions  domeftiques,  le  Sénat 
ne  trouvoit  point  de  meilleur  remède  que  de 
faire  naiftre  continuellement  des  occasions  de 
guerres  étrangères.  Elles  cmpcfchoicnt  les  divi- 
sons d’eftre  pouflees  à l’extrémité,  & réüniftbient 
les  Ordres  dans  la  défenfe  de  la  patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réümflcnt,&qucIeS' 
conqueftcs  s’augmentent , les  jaloufics  le  ré- 
veillent. 

Les  deux  partis  fatiguez  de  tant  de  divilïons 
qui  menaçoient  l’Eftar  de  fa  ruine , conviennent 
de  faire  des  Loix  pour  donner  le  repos  aux  uns 
& ayx  autres,  & établir  l’égalité  qui  doit  cftrc 
dans  une  ville  libre. 

Chacun  des  Ordres  prétend  que  c’eft  à Iuy 
qu’appartient  l’etabliflement  de  ces  Loix. 

La  jaloufe  augmentée  par  ces  prétenfions  fait 
qu’on  réfout  d’un  commun  accord  une  Ambaf- 
fade  en  Grèce  pour  y rechercher  les  inftitutions 
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des  villes  de  ce  païs , & fur  tout  IcsLoix  de  Solon 
qui  cftoient  les  plus  populaires.  Les  Loix  des 
XII.  Tables  font  établies,  & les  Décemvirs  qui 
les  rédigèrent  furent  privez  du  pouvoir  dont 
ils  abufoient. 

Pendant  qu’on  voit  tout  tranquille,  & que 
des  Loix  II  équitables  femblent  établir  pour  ja- 
mais le  repos  public , les  dilïenfions  fc  rechau- 
fent  par  les  nouvelles  prctenfions  du  Peuple  qui 
alpire  aux  honneurs  & au  Conlulat  rcfetve  juf- 
qu’alors  au  premier  Ordre. 

La  Loy  pour  les  y admettre  cfl:  propofcc. 
Pluftoft  que  de  rabailTcr  le  Confulat,  les  Pcres 
confentent  à la  création  de  trois  nouveaux  Ma- 
giilrats  qui  auroient  l’autorité  de  Conluls  lous 
îe  nom  de  Tribuns  militaires,  & le  Peuple  cil 
admis  à cét  honneur. 

Content  d établir  fon  droit,  il  ufc  modéré- 
ment de  favi&oire,  & continue  quelque  temps 
à donner  le  commandement  aux  feuls  Patri- 
ciens. 

Apres  de  longues  difputcs  on  revient  au  Con- 
fulac  , & peu  à peu  les  honneurs  deviennent 
communs  entre  les  deux  Ordres,  quoy-que  les 
Patriciens  loient  toujours  plus  conlidcrcz  dans 
les  élections. 

Les  guerres  continuent,  & les  Romains  fou- 
mettent  après  cinq  cens  ans  les  Gaulois  Cifalpins 
leurs  principaux  ennemis,  & toute  l’Italie. 

Là  commencent  les  guerres  Puniques;  & les 
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chofes  en  viennent  fi  avant,  que  chacun  de  ce» 
deux  Peuples  jaloux  croit  ne  pouvoir  fubfiftcr 
que  par  la  ruine  de  l’autre. 

Romc'prcftc  à fuccotnbcrfe  fouftient  princi- 
palement durant  les  malheurs  par  la  confiance 
& par  la  fagefle  du  Sénat. 

A la  fin  la  patience  Romaine  l’emporte  : An- 
nibal  eft  vaincu,  & Carthage  fubjuguée  par  Sci- 
pion  l’Africain. 

Rome  vi&oricufc  s’étend  prodigieufement  du- 
rant deux  cens  ans  par  mer  & par  terre , & ré- 
duit tout  l’Univers  fous  fa  puiflance. 

En  ces  temps  & depuis  la  ruine  de  Carthage, 
les  Charges  dont  la  dignité  aulfi-bien  que  le 
profit  s’augmentoit  avec  l’Empire , furent  bri- 
guées avec  fureur.  Les  prétendans  ambitieux  ne 
longèrent  qu’à  flater  le  peuple, & la  concorde  des 
Ordres  entretenue  par  l’occupation  des  guer- 
res Puniques  fe  troubla  plus  que  jamais.  Les 
Gracqucs  mirent  tout  en  confulion  ,&  leurs  fe- 
ditieufes  propofinons  furent  le  commencement 
de  toutes  les  guerres  civiles. 

Alors  on  commença  à porter  des  armes,  & à 
agir  par  la  force  ouverte  dans  les  alfcmblécs  du 
Peuple  Romain , où  chacun  auparavant  vouloir 
l’emporter  par  les  feules  voyes  légitimes , & avec 
la  liberté  des  opinions.  * 

La  fage  conduite  du  Sénat  & les  grandes  guer- 
res furvenuës  modérèrent  les  brouillerics. 

Marius  Plébéien,  grand  homme  de  guerre, 

avec 
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avec  Ton  éloquence  militaire  & Tes  harangues 
feditieufes,  ou  il  ne  cefloic  d’attaquer  l’orgucïl 
de  la  NoblelTe,  réveilla  la  jaloufic  du  Peuple,  Sc 
s’éleva  par  ce  moyen  aux  plus  grands  honneurs. 

Sylla  Patricien  Te  mit  à la  telle  du  parti  con- 
traire, & devint  l’objet  de  la  jaloufieac  Marius. 

Les  brigues  & la  corruption  peuvent  tout  dans 
Rome.  L’amour  de  la  patrie  & le  relpcdt  des 
Loix  s’y  éteint. 

Pour  comble  de  malheurs,  les  guerres  d’Afic 
apprennent  le  luxe  aux  Romains  & augmentent 
l’avarice. 

En  ce  temps , les  Généraux  commencèrent  à 
s’attacher  leurs  foldats , qui  ne  regardoient  en 
eux  jufqu’alors  que  le  caractère  de  l’autorité  pu- 
blique. 

Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridatc  laifloic 
enrichir  fes  foldats  pour  les  gagner. 

Marius  de  fon  collé  propofoit  à fes  partifans 
des  partages  d’argent  terre. 

Par  ce  moyen  maiftres  de  leurs  troupes , l’un 
fous  prétexte  de  fouftenir  le  Sénat , & l’autre 
fous  le  nom  du  Peuple , ils  fe  firent  une  guerre 
furieufe  jufqucs  dans  l’enceinte  de  la  ville. 

Le  parti  de  Marius  & du  Peuple  fut  tout  à 
fait  abbatu,  & Sylla  fc  rendit  fouveram  fous  le 
nom  de  Di&atcur. 

Il  fit  des  carnages  effroyables,  & traita  dure- 
ment le  Peuple  & par  voye  de  fait  & de  paroles , 
jufques  dans  les  afiemblées  légitimes. 
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Plus  puiflanc  & mieux  établi  que  jamais,  il  fe 
réduifit  de  luy-mefme  à la  vie  privée,  mais  après 
avoir  fait  voir  que  le  Peuple  Romain  pouvoir 
louft'rir  un  Mailtre. 

Pompée  que  Sylla  avoit  élevé  fucccda  à une 
grande  partie  de  fa  puiflancc.  Il  flatoit  tantoft 
le  Peuple  & tantoft  le  Sénat  pour  s’établir  : mais 
fon  inclination  & fon  interclt  l’attachèrent  enfin 
au  dernier  parti. 

Vainqueur  des  Pirates,  des  Efpagnes  & de 
tout  l’Orient,  il  devient  tout-puiflant  dans  la 
République,  de  principalement  dans  le  Sénat. 

Cefar  qui  veut  du  moins  eftre  fon  égal , le 
tourne  du  cofté  du  Peuple , &c  imitant  dans  fon 
Confulat  les  Tribuns  les  plus  feditieux,  il  pro- 
pofe  avec  des  partages  de  terre,  les  Loix  les  plus 
populaires  qu’il  put  inventer. 

La  conqucfte  des  Gaules  porte  au  plus  haut 
point  la  gloire  de  la  puiflance  de  Cefar. 

Pompée  de  luy  s’untffent  par  intereft,  de  puis 
fc  brouillent  par  jaloune.  La  guerre  civile  s’al- 
lume. Pompée  croit  que  fon  fcul  nom  fouf- 
tiendra  tout , de  fe  négligé.  Cefar  attif  de 
prévoyant  remporte  la  victoire,  &:  fc  rend  le 
maiftre. 

Il  fait  diverfes  tentatives  pour  voir  fi  les  Ro- 
mains pourroient  s’accouftumer  au  nom  de  Roy. 
Elles  ne  fervent  qu’à  le  rendre  odieux.  Pour 
augmenter  la  haine  publique,  le  Sénat  luy  décer- 
ne des  honneurs  jufqu’alors  inoûis  dans  Rome  ; 
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de  forte  qu’il  eft  tué  en  plein  Sénat  comme  un 
tyran. 

Antoine  fa  créature  qui  fc  trouva  Conful  au 
temps  de  fa  mort , émut  le  peuple  contre  ceux 
qui  Vavoient  tué,  & tafeha  de  profiter  des  brouïl- 
lerics  pour  ufurper  l’autorité  fouverainc.  Lepidus 
qui  avoit  aufli  un  grand  commandement  fous 
Cefar,  tafeha  de  le  maintenir.  Enfin  le  jeune 
Cefar , à 1 âge  de  dix-neuf  ans,  entreprit  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  pere , & chercha  l’occafion 
de  fucccder  à fa  puiflance. 

Il  feeût  fe  fervir  pour  fes  interefts  des  en- 
nemis de  fa  maifon , & mefme  de  fes  concur- 
rens. 

» Les  troupes  de  fon  père  £e  donnèrent  à luy 
touchées  du  nom  de  Cefar,  & des  largcfl'es  pro- 
digieufes  qu’il  leur  fit. 

Le  Sénat  ne  peut  plus  rien:  ronr  fe  fait  par  la 
force  6c  par  les  foldacs,  qui  fe  livrent  à qui  plus 
leur  donne. 

Dans  cette  funefte  conjoncture  le  Triumvi- 
rat abbatit  tout  ce  que  Rome  nourrifi'oit  de  plus 
courageux  & de  plus  oppofé  à la  tyrannie.  Ce- 
far & Antoine  défirent  Brurus  & Cafiius  : la  li- 
berté expira  avec  eux.  Les  vainqueurs, après  s’ef- 
tre  défaits  du  foiblc  Lepide,  firent  divers  accords 
Sc  divers  partages  où  Cefar  comme  plus  habile 
trouvant  toûjours  le  moyen  d’arcoir  la  meilleure 
part, mit  Rome  dans  fes  interefts  6c  prit  le  def- 
ius.  Antoine  entreprend  en  vain  de  fe  relever , 
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& la  bataille  A&iaque  foumet  tout  l'Empire  à Ta 
puiflance  d’Augufte  Cefar. 

Rome  fatiguée  & epuifée  par  tant  de  guerres 
civiles , pour  avoir  du  repos , cft  contrainte  de 
renoncer  à fa  liberté. 

La  maifon  des  Ccfars,  s’attachant  fous  le  grand 
nom  d’Empereur  le  commandement  des  armées, 
exerce  une  puiflance  abfoluë. 

Rome  fous  les  Cefars  plus  foigneufe  de  fc 
confcrvcr  que  de  s'étendre,  ne  fait  prcfque  plus 
de  conqueftes  que  pour  éloigner  les  Barbares  qui 
vouloient  entrer  dans  l’Empire. 

A la  mort  de  Caligula , le  Sénat  fur  le  point 
de  rétablir  la  liberté  & la  puiflance  Conlulai- 
re,  en  eft  empefehé  par  les  gens  de  guerre  qui 
veulent  un  Chef  perpétuel,  & que  leur  Chef 
foit  le  Maiftre. 

Dans  les  révoltes  caufées  par  les  violences  de 
Néron,  chaque  armée  élit  un  Empereur  ; & les 

fens  de  guerre  connoiffent  qu’ils  font  maiftres 
e donner  l’Empire. 

Ils  s’emportent  jufqu’à  le  vendre  publique- 
ment au  plus  offrant,  & s’accouftument  à fc- 
coûër  le  joug.  Avec  l’obéïflànce , la  difciplinc 
fe  perd.  Les  bons  Princes  s’obftincnt  en  vain  à 
la  confcrvcr,  & leur  zele  pour  maintenir  l’an- 
cien ordre  de  la  milice  Romaine  , ne  fert  qu’à 
les  expofer  à la  fureur  des  foldats. 

Dans  les  changemcns  d’Empereur,  chaque 
?rmée  entreprenant  de  faire  le  fien,  il  arrive 
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des  guerres  civiles,  &c  des  mafTacrcs  effroya- 
bles. 

Ainfî  l’Empire  s’énerve  par  le  relafchement 
de  la  difeipline , & touc  enfemble  il  s’épuife  par 
tant  de  guerres  inteftines. 

Au  milieu  de  tant  de  defordrcs,la  crainte  & 
la  majefté  du  nom  Romain  diminue.  Les  Par- 
thes  fouvent  vaincus  deviennent  redoutables 
du  cofté  de  l’Orient  fous  l’ancien  nom  de  Pcr- 
fes  qu’ils  reprennent.  Les  nations  Septentriona- 
les qui  habitoient  des  terres  froides  & incultes, 
attirées  par  la  beauté  & par  la  richeffe  de  celle 
de  l’Empire , en  tentent  l’entrée  de  toutes  parts. 

Un  fcul  homme  ne  fuffit  plus  à fouftenir  le 
fardeau  d’un  Empire  fi  vafte  & fi  fortement  at- 
taqué. 

La  prodigieufe  multitude  des  guerres,  & l’hu- 
meur des  foldats  qui  vouloient  voir  à leur  tefte 
des  Empereurs  & des  Ccfars , oblige  à les  mul- 
tiplier. 

L’Empire  mefmc  eftant  regardé  comme  un 
bien  héréditaire  , les  Empereurs  fe  multiplient 
naturellement  par  la  multitude  des  enfans  des 
Princes. 

Marc  Aurele  affocie  fon  frere  à l’Empire. 
Severc  fait  (es  deux  enfans  Empereurs.  La  ncccf- 
fîté  des  affaires  oblige  Dioclétien  à partager 
l’Orient  & l’Occident  entre  luy  & Maximien: 
chacun  d’eux  furchargé,  fe  foulage  en  élifanc 
deux  Cefars. 
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Par  cette  multitude  d’Empereurs  & de  Cc- 
fars,  l’Eftat  eft  accablé  d’une  dépenfe  exceftivc, 
le  Corps  de  l'Empire  eft  defuni,  & les  guerres 
civiles  le  multiplient. 

Conftantin  fils  de  l’Empereur  Conftantius 
Chlorus  partage  l’Empire  comme  un  héritage 
entre  fes  enfans  : la  pofterité  fuit  ces  exemples, 
& on  ne  voit  prcfque  plus  un  fcul  Empereur. 

La  mollclfe  d’Honorius,  & celle  de  Valenti- 
nien III.  Empereurs  d’Occidcnt  fait  tout  périr. 

L’Italie  & Rome  melmc  font  faccagécs  à 
diYcrfes  fois,  & deviennent  la  proye  des  Bar- 
bares. 

Tout  l’Occident  eft  à l’abandon.  L’Afrique 
eft  occupée  par  les  Vandales , l’Efpagne  par  les 
Vifigots , la  Gaule  par  les  Francs,  la  grande 
Bretagne  par  les  Saxons , Rome  & l’Italie  mef- 
me  par  les  Herules,  & en  fuite  par  les  Oftrogots. 
Les  Empereurs  Romains  fc  renferment  dans 
l’Orient , & abandonnent  le  refte , mcfme  Ro- 
me & l’Italie. 

L’Empire  reprend  quelque  force  fous  Jufti- 
nicn  par  la  valeur  de  Bclifaire  & de  Narlês. 
Rome  fouvent  prife  &r  reprife,  demeure  enfin 
aux  Empereurs.  Les  Saralins  devenus  puilTans 
par  la  divifion  de  leurs  voifins , & par  la  non- 
chalance des  Empereurs , leur  enlèvent  la  plus 
grande  partie  de  l’Orient,  & les  tourmentent 
tellement  de  ce  cofté-là,  qu’ils  ne  fongent  plus 
à l’Italie.  Les  Lombards  y occupent  les  plus 
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belles  & les  plus  riches  Provinces.  Rome  ré- 
duite à l’extrémité  par  leurs  entreprifes  conti- 
nuelles, & demeure^ ians  défenfe  du  collé  de 
fes  Empereurs , cil  contrainte  de  fe  jetter  entre 
les  bras  des  François.  Pépin  Roy  de  France 

{>affe  les  monts,  & réduit  les  Lombards.  Char- 
cmagne,  après  en  avoir  éteint  la  domination  , 
fe  fait  couronner  Roy  d’Italie,  où  fa  feule  mo- 
dération conferve  quelques  petits  relies  aux  fuc- 
cefleurs  des  Cefars  ; & en  l'an  8 o o.  de  Noflrc 
Seigneur  élû  Empereur  par  les  Romains  , il 
fonde  le  nouvel  Empire. 

Il  vous  cil  maintenant  aifé  de  connoillrc  les 
raufes  de  l’élévation  & de  la  chute  de  Rome. 

Vous  voyez-que  cét  Ellat  fondé  fur  la  guer- 
re, & par  là  naturellement  difpofé  à empié- 
ter fur  fes  voifins , a mis  tout  l’Univers  fous  le 
joug  pour  avoir  porté  au  plus  haut  point  la 
politique  & l’art  militaire. 

Vous  voyez  les  caufcs  des  divifions  de  la  Ré- 
publique,^ finalement  de  fa  chute  dans  les  ja- 
loufics  de  fes  Citoyens,  & dans  l'amour  de  la 
liberté  pouffé  jufqu  a un  excès  & une  dclica- 
teffé  inlùpportablc. 

Vous  n’avez  plus  de  peine  à diflinguer  tous 
les  temps  de  Rome,  foit  que  vous  vouliez  la 
confidcrer  en  ellc-mefmc,  foit  que  vous  la  re- 
gardiez par  rapport  aux  autres  peuples  ; & vous 
voyez  les  changcmens  qui  dévoient  fuivre  la 
difpofition  des  affaires  en  chaque  temps. 
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En  ellc-mefmc  vous  la  voyez  au  commen- 
cement dans  un  Eftat  Monarchique  établi  fé- 
lon fes  loix  primitives,  cq^uitc  dans  fa  liberté, 
& enfin  foumife  encore  une  fois  au  gouverne- 
ment Monarchique , mais  par  force  & par  vio- 
lence. 

Il  vous  eft  aifé  de  concevoir  de  quelle  forte 
s’eft  formé  l’Eftat  populaire  en  fuite  des  com- 
mcnccmens  qu’il  avoit  dés  les  temps  de  la 
Royauté  ; & vous  ne  voyez  pas  dans  une  moin- 
dre évidence,  comment  dans  la  liberté  s’établif- 
foient  peu  à peu  les  fondemens  de  la  nouvelle 
Monarchie. 

Car  de  mcfme  que  vous  avez  vcû  le  projet 
de  République  drefle  dans  la  Monarchie  par 
Servius  Tullius,  qui  donna  comme  un  premier 
gouft  de  la  liberté  au  Peuple  Romain}  vous 
avez  aufli  obfcrvé  que  la  tyrannie  de  Sylla, 
quoy  - que  palTagere  , quoy  - que  courte , a fait 
voir  que  Rome,  malgré  fa  fierté,  cftoit  autant 
capable  de  porter  le  joug  que  les  peuples  quelle 
tenoit  afTcrvis. 

Pour  connoiftre  ce  qu’a  opéré  fucceffivement 
cette  jaloufie  fùrieufc  entre  les  Ordres,  vous 
n’avez  qu’à  diftingucr  les  deux  temps  que  je 
vous  ay  exprelTémcnt  marquez  : l’un , où  le  Peu- 
ple clloit  retenu  dans  certaines  bornes  par  les 
perds  qui  l’environnoient  de  tous  collez } & l’au- 
tre, où  n’ayant  plus  rien  à craindre  au  dehors, 
il  s’eil  abandonné  fans  réferve  à fa  paiïion. 


Le 


Universelle.  >53 

JLe  caradtere  cflcntiel  de  chacun  de  ces  deux 
temps  , eft  que  dans  l'un  l'amour  de  la  Patrie 
& des  Loix  retenoit  les  efprits  ; & que  dans 
l’autre  tout  fc  décidoit  par  l'intereft  & par  la 
force. 

De  là  s’enfuivoit  encore  que  dans  le  premier 
de  ces  deux  temps  les  hommes  de  commande- 
ment qui  afpiroient  aux  honneurs  par  les  moyens 
légitimes , tenoient  les  foldats  en  bride  & atta- 
chez à la  République  ; au  lieu  que  dans  l’autre 
temps  où  la  violence  emportoit  tout,  ils  ne  fon- 

feoient  qu’à  les  ménager  pour  les  faire  entrer 
ans  leurs  deffeins  malgré  l’autorité  du  Sénat. 
Par  ce  dernier  eftat  la  guerre  cftoit  necelfai- 
rement  dans  Rome  ; & parce  que  dans  la  guerre 
où  les  Loix  ne  peuvent  plus  rien , la  feule  force 
décide*  il  falloir  que  le  plus  fort  demeurait  le 
Maiftrc,  par  confequent  que  l’Empire  retour- 
nait en  la  puiflancc  d’un  feul. 

Et  les  chofes  s’y  difpofoient  tellement  par 
elles -mcfmes,  que  Polybe  qui  a vécu  dans  le 
temps  le  plus  floriffant  de  la  République,  a pré- 
vcû  par  la  feule  difpolition  des  affaires  que  l’Ef- 
tat  de  Rome  à la  longue  reviendroit  à la  Mo- 
narchie. 

La  raifon  de  ce  changement  clt  que  la  divi- 
fion  entre  les  Ordres  n’a  pû  cclfer  parmi  les  Ro- 
mains que  par  l’autorité  d’un  Mailtre  abfolu, 
& que  d’ailleurs  la  liberté  cftoit  trop  aimée  pour 
cftrc  abandonnée  volontairement.  Ilfalloitdonc 
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peu  à peu  l’affoiblir  par  des  prétextes  fpecieiyc , 
ôc  faire  par  ce  moyen  quelle  puft  cftrc  ruinée 
par  la  force  ouverte. 

La  tromperie,  félon  Ariftorc,  devoit  commen- 
cer en  fl  itant  le  peuple,  & devoit  naturellement 
cftre  fuivie  de  la  violence. 

Mais  de  là  on  devoit  tomber  dans  un  autre 
inconvénient  par  la  puilTance  des  gens  de  guerre, 
mal  inévitable  à cét  Eftat. 

En  effet  cette  Monarchie  que  formèrent  les 
Cefars  s’eftant  érigée  par  les  armes , il  falloir 
quelle  fuft  toute  militaire  ; & c’cft  pourquôy 
elle  s’établit  fous  le  nom  d’Empcrdur,  titre  pro- 
pre & naturel  du  commandement  des  armées. 

Par  là  vous  avez  pu  voir  que  comme  la  Ré- 
publique avoir  fon  Foible  inévitable,  c’cft  à dire, 
la  jaloufîe  entre  le  Peuple  & le  Sénat  ; fa  Mo- 
narchie des  Cefars  avoit  aufli  le  lien,  & ce  foible 
cftoit  la  licence  des  foldats  qui  les  avoient  faits. 

Car  il  n’eftoit  pas  poffibîe  que  les  gens  de 
guerre  qui  avoient  changé  le  gouvernement,  &c 
établi  les  Empereurs,  fufTcnt  long-temps  fans 
s’appercevoir  que  c’eftoit  eux  en  effet  qui  difpo- 
foient  de  l’Empire. 

Vous  pouvez  maintenant  ajoufter  aux  temps 
que  vous  venez  d’obfcrvcr  , ceux  qui  vous  mar- 
quent l’eftat  & le  changement  de  la  miÜce  ; celuy 
où  elle  cft  foumife  & attachée  au  Sénat  au 
Peuple  Romain  ; celuy  où  elle  s’attache  à fes  Gé- 
néraux » celuy  où  elle  les  élevé  à la  puiffancc  ab- 
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foluë  fous  le  titre  militaire  d’Empercurs;  celuy 
ou  maiftrefle  en  quelque  façon  de  fes  propres 
Empereurs  quelle  créoit , elle  les  fait  & les  dé- 
fait à fa  fantaifie.  De  là  le  relafchcmcnt , de  là 
les  feditions  & les  guerres  que  vous  avez  veûës  ; 
de  là  enfin  la  ruine  de  la  milice  avec  celle  de 
l’Empire. 

Tels  font  les  temps  remarquables  qui  nous 
marquent  les  changcmens  de  l’Eftat  de  Rome 
confidcréc  en  ellc-mefme.  Ceux  qui  nous  la  font 
connoiftrc  par  rapport  aux  autres  Peuples , ne 
font  pas  moins  aifez  à difeerner. 

Il  y a le  temps  où  elle  combat  contre  fes  égaux, 
& où  elle  eft  en  péril.  Il  dure  un  peu  plus  de 
500.  ans,  & finit  à la  ruine  des  Gaulois  en  Ita- 
lie, Si  de  l'Empire  des  Carthaginois. 

Celuy  où  elle  combat,  toujours  plus  forte  Sc 
fans  péril , quelque  grandes  que  foient  les  guer- 
res quelle  entreprenne.  Il  dure  zoo.  ans,  Sc  va 
jufqu’à  l’établiflcment  de  l’Empire  des  Ccfars. 

Celuy  où  elle  conferve  fon  Empire  & fa  ma- 
jefté.  Il  dure  400.  ans.  Si  finit  au  règne  de 
Théodofe  le  Grand. 

Celuy  enfin  où  fon  Empire  entamé  de  toutes 
parts,  tombe  peu  à peu.  Cét  Eftat  qui  dureaufli 
400.  ans,  commence  aux  enfans  de  Théodolc,. 
& fc  termine  enfin  à Charlemagne. 

Je  n’ignore  pas,  Monseigneur,  qu’on* 
pourroit  ajoulter  aux  caufes  de  la  ruine  de 
Rome  beaucoup  d’incidcns  particuliers.  Les  ri- 
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gucurs  des  créanciers  fur  leurs  débiteurs  ont 
excité  de  grandes  & de  frequentes  révoltes.  La 
prodigicule  quantité  de  Gladiateurs  & d’Elcla- 
ves  dont  Rome  & l’Italie  eftoit  furchargéc,  ont 
caufé  d’effroyables  violences,  &mcfmc  des  guer- 
res fanglantes.  Rome  épuiféc  par  tant  de  guer- 
res civiles  & étrangères  fe  fit  tant  de  nouveaux 
Citoyens  ou  par  origue  ou  par  raifon , qu’à 
peine  pouvoit-elle  fe  rcconnoiltre  elle-mefme 
parmi  tant  d’étrangers  quelle  avoit  naturalifez. 
Le  Sénat  fe  rcmplilfoit  de  Barbares:  le  fang Ro- 
main fe  mefloit  : l'amour  de  la  Patrie  par  lequel 
Rome  s’eftoit  élevée  au  deffus  de  tous  les- peuples 
du  monde  n’eftoit  pas  naturel  à ces  Citoyens 
venus  de  dehors  ; & les  autres  fe  gaftoient  parle 
mélange.  Les  partialitcz  fe  multiplioient  avec 
cette  prodigicule  multiplicité  de  Citoyens  nou- 
veaux i & les  cfprits  turbulens  y trouvoient  de 
nouveaux  moyens  de  brouiller  & d’entreprendre. 

Cependant  le  nombre  des  pauvres  s’augmen- 
toit  fans  fin  par  le  luxe,  par  les  débauches,  & 
parla  fainéantife  qui  s’introduiloit.  Ceux  qui  fe 
voyoient  ruinez  n’avoient  de  refTource  que  dans 
les  feditions,  & en  tout  cas  fe  foucioicnt  peu  que 
tout  perift  après  eux.  Vous  fijavez  que  c’cft  ce 
qui  ht  la  conjuration  de  Catilina.  Les  Grands 
ambitieux  & les  mifcrables  qui  n’ont  rien  à per- 
dre aiment  toujours  le  changement.  Ces  deux 
genres  de  Citoyens  prévaloient  dans  Rome  { & 
LEftat  mitoyen , qui  feul  tient  tout  en  balance 
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dans  les  Eftats  populaires,  eftant  le  plus  foible, 
il  falloir  que  la  République  tombaft. 

On  peut  joindre  encore  à cccy  l’humeur  & 
le  génie  particulier  de  ceux  qui  ont  caulé  les 
grands  mouvemens,  je  veux  dire  des  Gracqucs, 
de  Marius , de  Sylla,  de  Pompée,  de  Julc  Ce- 
far,  d’Antoine  àc  d’Augufte.  J’en  ay  marque 
quelque  chofc  ; mais  je  me  fuis  attaché  princi- 

fialcment  à vous  découvrir  les  caulcs  univerfel- 
cs  & la  vraye  racine  du  mal , c’cft  à dire  cette 
jaloufic  entre  les  deux  Ordres  dont  il  vous  ef- 
toit  important  de  confidcrer  toutes  les  fuites. 

Mais  fouvenez - vous , Monseigneur, 
que  ce  long  enchaînement  des  caufes  particu- 
lières qui  font  & défont  les  Empires  dépend 
des  ordres  fccrets  de  la  divine  Providence. 
Dieu  tient  du  plus  haut  des  Cieux  les  refnes  de 
tous  les  Royaumes  -,  il  a tous  les  cœurs  en  fa 
main  : tantoft  il  retient  les  pallions , tantoft  il 
leur  lafehe  la  bride,  & par  là  il  remue  tout  le 
genre  humain.  Veut -il  faire  des  Conquerans? 
Il  fait  marcher  l’épouvante  devant  eux,  & il 
inlpirc  à eux  & à leurs  foldats  une  hardielfe  in- 
vincible. Veut-il  faire  des  Legiflateurs?  Il  leur 
envoyé  fon  cl^rit  de  fagefle  & de  prévoyance  ; 
il  leur  fait  prévenir  les  maux  qui  menacent  les 
Eftats , & pofer  les  fondemens  de  la  tranquilitc 
publique.  Il  connoift  la  fagefle  humaine  toû- 
jours  courte  par  quelque  endroit  -,  il  l’éclaire,  il 
étend  fes  vcûës,  & puis  il  l’abandonne  à les 
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ignorances  : il  l’aveugle , il  la  précipice , il  fa 
confond  par  elle  - mcîme  : elle  s'cnvclopc , elle 
s’embarrafle  dans  lès  propres  fubtilicez,  & fes 
précautions  luy  font  un  piège.  Dieu  exerce  par 
ce  moyen  les  redoutables  jugemens , félon  les 
réglés  de  fa  juftice  toujours  infaillible.  C’eft  luy 
qui  prépare  les  effets  dans  les  caufcs  les  plus 
éloignées,  & qui  frape  ces  grands  coups  dont 
le  contrecoup  porte  li  loin.  Quand  il  veut  laf- 
cher  le  dernier , & renverfer  les  Empires , tout 
eft  foiblc  & irrégulier  dans  les  Confeils.  L’Egy- 
pte autrefois  fi  lage  marche  cnyvréc,  étourdie 
& chancelante,  parce  que  le  Seigneur  a répandu 
I’cfprit  de  vertige  dans  fes  Confeils  ; elle  ne  fçaic 
plus  ce  quelle  fait,  elle  eft  perdue.  Mais  que 
les  hommes  ne  s’y  trompent  pas  : Dieu  redreffe 
quand  il  luy  plaift  le  fens  égaré , & ccluy  qui 
infultoit  à l’aveuglement  des  autres  tombe  luy- 
mefmc  dans  des  tenebres  plus  épaifles,  fans  qu’il 
faille  fouvent  autre  chofe  pour  luy  renverfer  le 
fens  que  fes  longues  profpcritez. 

C’eft  ainfî  que  Dieu  regne  fur  tous  les  peu- 
ples. Ne  parlons  plus  de  hazard,  ni  de  fortune,, 
ou  parlons-en  feulement  comme  d’un  nom  dont 
nous  couvrons  noftre  ignorance.  Ce  qui  eft  ha- 
zard à.  l’égard  de  nos  confeils  incertains,  eft  un 
deffein  concerté  dans  un  Confeil  plus  haut,  c’eft 
à dire,  dans  ce  Confeil  étemel  qui  renferme  tou- 
tes les  caufcs  & tous  les  effets  dans  un  mefme 
ordre.  De  cette  forte  tout  concourt  à la  mef- 
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me  fin,  & c’cft  faute  d’entendre  le  tout  que  nous 
trouvons  du  hazard,  ou  de  l’irrégularité  dans 
les  rencontres  particulières. 

Par  là  fe  vérifie  ce  que  dit  l’Apoftre,  que 
Dieu  efi  heureux , ft)  le  Jeul  puijfant  Roy  des  Rois , 
(ÿ*  Seigneur  des  Seigneurs.  Heureux  , dont  le  re- 
pos cft  inaltérable , qui  voit  tout  changer  fans 
changer  luy-mefme , & qui  fait  tous  les  chan- 
gemens  par  un  confeil  immuable  ; qui  donne  , 
ôc  qui  ofte  la  puiffancc;  qui  la  tranlportc  d’un 
homme  à un  autre , d’une  maifon  à une  autre  , 
d’un  Peuple  à un  autre,  pour  montrer  qu’ils  ne 
l'ont  tous  que  par  emprunt,  & qu’il  c lt  le  feul 
en  qui  elle  réfide  naturellement. 

C’cft  pourquoy  tous  ceux  qui  gouvernent  fc 
Tentent  affujetis  à une  force  majeure.  Ils  font 
plus  ou  moins  qu’ils  ne  penfent,  & leurs  confcils 
n’ont  jamais  manqué  d’avoir  des  effets  impré- 
veûs.  Ni  ils  ne  font  maiftres  des  difpofitions 
que  les  fieclcs  paffez  ont  mifes  dans  les  affaires, 
ni  ils  ne  peuvent  prévoir  le  cours  que  prendra 
l’avenir,  loin  qu’ils  le  puiffent  forcer.  Celuy-la 
feul  tient  tout  en  fa  main , qui  fijait  le  nom  de 
ce  qui  cft  & de  ce  qui  n’cft  pas  encore,  qui 
préude  à tous  les  temps , & prévient  tous  les 
confcils. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  fes 
Capitaines,  ni  ruiner  fa  maifon  par  fes  conqucf- 
tcs.  Quand  Brutus  infpiroit  au  Peuple  Romain 
un  amour  immenfe  de  la  liberté , il  ne  fongeoit 
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pas  qu’il  jettoit  dans  les  cfprits  le  principe  de 
ccctc  licence  effrénée,  par  laquelle  la  tyrannie 
qu’il  vouloir  détruire  devoir  cftrc  un  jour  ré- 
tablie plus  dure  que  fous  les  Tar quins.  Quand 
les  Cefars  flatoient  les  foldats , ils  n’avoient  pas 
deffein  de  donner  des  maiftres  à leurs  fucccf- 
feurs  & à l’Empire.  En  un  mot , il  n’y  a point 
de  PuifTance  humaine  qui  ne  ferve  maigre  elle 
à d’autres  defTeins  que  les  fiens.  Dieu  feul  fçait 
tout  réduire  à fa  volonté.  C’eft  pourquoy  tout 
eft  furprenant  à ne  regarder  que  les  caufcs  par- 
ticulières , & néanmoins  tout  s’avance  avec  une 
fuite  réglée.  Ce  Difeours  vous  le  fait  entendre  j 
& pour  ne  plus  parler  des  autres  Empires,  vous 
voyez  par  combien  de  confeils  impréveûs,  mais 
toutefois  fuivis  en  eux  - mefmcs , la  fortune  de 
Rome  a efté  menée  depuis  Romulus  jufqu’à 
Charlemagne. 

Vous  croirez  peut-eftre,  Monseigneur, 
qu’il  auroit  fallu  vous  dire  quelque  chofc  de 
plus  de  vos  François  & de  Charlemagne  qui  a 
fondé  le  nouvel  Empire.  Mais  outre  que  fon 
Hiftoire  fait  partie  de  celle  de  France  que  vous 
écrivez  vous-mefme,  & que  vous  avez  déjà  fi 
fort  avancée , je  me  réferve  à vous  faire  un  fé- 
cond Difeours  où  j’auray  une  raifon  nccefTairc 
de  vous  parler  de  la  France  & de  ce  grand 
Conquérant , qui  eftant  égal  en  valeur  a ceux 
que  l’Antiquité  a le  plus  vantez, les  furpaffe  en 
piété , en  fageflc  & en  jufticc. 

Ce 
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Ce  mefme  Difcours  vous  découvrira  les  cau- 
fes  des  prodigieux  fuccés  de  Mahomet  & de 
fes  fucccflcurs.  Cét  Empire  qui  a commencé 
deux  cens  ans  avant  Cnarlemagnc , pouvoir 
trouver  fa  place  dans  ce  Difcours  : mais  j’ay  cru 
qu’il  valoit  mieux  vous  faire  voir  dans  une  mef- 
me fuite  fes  commencemens  & fa  décadence. 

Ainfi  je  n’ay  plus  rien  à vous  dire  fur  la  pre- 
mière Partie  de  l’Hiftoire  Univerfclle.  Vous  en 
découvrez  tous  les  fccrets , & il  ne  tiendra  plus 
qu’à  vous  d’y  remarquer  toute  la  fuite  de  la  Re- 
ligion & celle  des  grands  Empires  jufqu’à  Char- 
lemagne. 

Pendant  que  vous  les  verrez  tomber  prefque 
tous  d’eux-mefmcs,  & que  vous  verrez  la  Reli- 
gion fc  fouftenir  par  fa  propre  force,  vous  con- 
noiftrez  aifément  quelle  eft  la  folide  grandeur, 
& où  un  homme  fenfé  doit  mettre  fon  efpc- 
rance. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEllROY  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  : A nos  amez  & féaux  Conlêillcrs, 
les  Gens  tenons  nos  Cours  de  Parlement,  Mai  (1res  des  Requcfte* 
ordinaires  de  noftrc  Hoftcl , Prcvoft  de  Paris , fon  Lieutenant , 
Baillifs  , Sencfchaux  , leurs  Lieutenans  , & à tous  autres  nos 
Jufticicrs  Sc  Officiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Noftrc  amé 
& féal  Confeiller  en  nos  Confcils,  le  Sieur  Jacques  Bénigne 
BofTuct,  ancien  Evefquc  de  Condom,  cy-devant  Précepteur  de 
noftrc  très -cher  & tres-ame  Fils  le  Dauphin,  premier  Au- 
mofnicr  de  noftrc  trcs-chcre  & tres-améc  Fille  IoDauphine, 
Nous  a reprefenté  qu’il  defireroit  faire  imprimer  un  Ouvrage 
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qu’il  a compofc  pour  l’inftruétion  de  noftredir  Fils,  Se  qui  cft 
intitulé,  Dtfeours  fur  F Hiflo'trt  VniverfiHe  , s’il  Nous  pîaifoit 
luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  nccdlàircs.  A cts  Causes, 
Nous  avons  perfnis  Se  permettons  par  ces  Prefentes  audit  Sieur 
Evcfquc  de  Condom  , de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il 
voudra  choifir , en  tel  volume , marge  , & caraélcrc  qu’il  trou- 
vera bon,  ledit  Livre  intitulé,  Dtfeours  fur  CHifloire  'UnivcrftUc  ; 
& ce  pendant  le  temps  & efpacc  de  quinze  années  confccuti- 
ves , A compter  du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d’imprimer  : 
pendant  lequel  temps  fatfons  très  - expreflcs  inhibitions  ôc'dé- 
fenfes  i toutes  pcrfonncs,dc  quelque  qualité  & condition  qu’el- 
les foient, d’imprimer, ou  faire  imprimer  ledit  Livre, fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  le  vendre  ou  diftribucr,  mefme  ci’im- 
prcflion  étrangère , à peine  de  trois  mille  livres  d’amende,  appli- 
cable un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’HofpitaJ  Général,  Se  l’autre 
tiers  au  Libraire  ou  Imprimeur  choifi  par  ledit  Sieur  pour  l’im- 
prcilion  dudit  Livre,  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
& de  tous  dépens , dommages  & interefts.  Et  comme  il  règne 
dans  les  Provinces  une  cxccflîve  licence  de  contrefaire  les  Livres 
imprimez  à Paris,  Nous  voulons  que  le  premier  Libraire  ou 
Imprimeur, foit  de  Paris, foit  des  autres  Villes  de  noftre Royau- 
me, qui  fe  trouvera  faifi  d’un  Exemplaire  contrefait  dudit  Livre, 
encoure  la  mefme  peine.  Se  paye  ladite  amende  de  trois  mille 
livres,  comme  s’il  cftoit  convaincu  d’avoir  fait  ladite  Impref» 
lion  contrefaite.  A condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires 
dudit  Livre  dans  noftre  Bibliothèque,  un  en  celle  de  noftre 
Chafteau  du  Louvre , Se  un  autre  en  celle  de  noftre  tres-chcr  Se 
féal  le  Sieur  le  Tcllicr,  Chevalier,  Chancelier  de  France,  avant 
que  de  l’expofer  au  public , à peine  de  nullité  des  Prefentes  : du 
contenu  dcfqucllcs  Nous  voulons  Se  vous  mandons  que  vous 
failiez  jouir  ledit  Sieur  Evcfquc  de  Condom , fans  fouffrir  qu’il 
luy  foit  fait  aucun  cmpcfchcmcnt , Se  qu’en  mettant  au  com- 
mencement ou  à la  fin  defdits  Livres  un  Extrait  d’icclics,  elles 
foient  tenues  pour  deuement  fignificcsj  & en  cas  de  contraven- 
tion aufditcs  Prefentes,  Nous  nous  en  réfervons  la  connoiflan- 
cc  & à noftre  Confeil.  Mandons  au  premier  noftre  Huifiîcr  ou 
Sergent  fur  ce  requis , faire  pour  l’exécution  des  Prefentes , tou- 
tes lignifications,  exploits.  Se  autres  a êtes  requis  & neccflaires, 
fans  demander  Autre  permilfion,  nonobftant  Clameur  de  Haro, 
Chartrc  Normande , Se  autres  Lettres  à ce  contraires  : Car 
tel  cft  noftre  plaifir.  Donne'  à Saint  Germain  en  Laye  l’on- 


f \ 

W 1 


v 


» . »éme  jour  de  Février  l’an  de  grâce  m:l  fi*  cens  quatre  - vingts- 
nn , & de  noftrc  Rcgne  le  trente  - huitième.  Signé , Par  le  Roy  en 
(on  Confeil,  J u h qjj ieres. 

Regiflrc  fur  le  Livre  de  U Commnnesité  des  Libr Aires  & Im- 
primeurs de  Péris  te  tj.  Février  s6ts.  fuivent  Cjdrrcji  du  Per- 
iemerst  du  t.  Avril  sifj . & celuy  du  Cotsfiil  Privé  du  Roy  du 
27.  Février  1(67.  % igné,  C.  Ahgot.  Syndic. 

Et  mondit  Seigneur  Evefque  de  Condom  a cédé  le  Privi- 
lège cy-dcflus  au  iieur  Sebafticn  Mabre  - Cramoifv  , Imprimeur 
du  Roy , & Directeur  dp  fon  Imprimerie  Royale  du  Louvre  » 
pour  en  joîur  dans  toute  Ion  étendue. 
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